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garde  assez  de  bouquets  d'arbres  pour  échapper 
à  la  monotonie   d'aspect   de   la  Beauce,  cette 
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autre  reine  des  blés.  Au  ibnd  du  paysacje,  la 
réunion  apparente  de  ces  petits  massifs  donne 
l'illusion  de  futaies  lointaines  et  profondes.  La 
plaine,  qui  semble  ininterrompue,  est  cependant 
découpée  par  de  longs  vaux  sinueux  dans  les- 
quels se  traînent  des  rus,  très  lents,  qui  vont 
accroître  l'Yères.  Ces  ruisseaux  ont  la  pérennité 
plus  assurée  qu'autrefois,  car  le  drainage,  devenu 
la  base  de  l'agriculture  en  Brie,  amène  à  chaque 
pli  les  eaux  qui  créaient  jadis  tant  de  marécages. 

L'Yères  est  le  grand  collecteur  dans  cette 
partie  de  la  Brie;  son  thalweg  est  parfois  tracé 
dans  un  val  aux  berges  abruptes  ;  au  sommet 
sont  les  villages,  à  la  marge  des  champs  de  blés 
et  de  betteraves,  regardant  le  petit  abîme  où  la 
riviérette  s'ouile  de  prés.  Celle-ci  a  déjà  beau- 
coup erré  et  bu  des  rus  longs  mais  misérables, 
lorsque,  au-dessous  de  Chaumes,  elle  absorbe  le 
ru  de  Bréon,  se  creuse  une  apparence  de  défdé 
entre  deux  promontoires  boisés  et  vient  recueil- 
lir l'Avon,  en  face  d'Ozouer-le-Voulgis. 

Ce  village  couvre  gracieusement  le  coteau 
dont  les  pentes  montrent  les  assises  de  calcaire 
et  de  meulière  qui  constituent  le  sous-sol  de  la 
Brie;  c'est  comme  une  leçon  de  géologie  pour 
les  piétons  qui  suivent  la  grande  route,  au  pont 
des  Seigneurs,  ou  pour  les  voyageurs  plus  pressés 
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qui,  par  la  fenêtre  des  warjons,  regardent  les 
tranchées  du  chemin  de  fer. 

Bords  d'Yères  et  d'Avon,  par  le  pittoresque 
de  leurs  étroites  vaHées  sinon  par  leurs  eaux 
trop  rares,  ont  été  choisis  pour  sites  de  châteaux 
donnant  quelque  majesté  au  paysage.  En  de- 
hors de  ces  plis,  il  n'y  a  guère  que  des  villages 
très  menus  et  fort  clairsemés  ou  de  grandes 
fermes  aux  constructions  vastes  et  cossues.  Des 
lignes  tortueuses  de  saules  argentés  révèlent  les 
rus,  recueillant  l'humidité  de  la  plaine.  Le  plus 
grand  édifice,  dans  cette  partie  de  la  Brie,  est  un 
moulin  à  vapeur,  haute  usine  aux  robustes  murs 
de  meulière,  bâtie  devant  l'importante  gare  de 
Verneuil-l'Etang,  où  se  croisent  les  chemins  de 
fer  de  Paris-Bastille  à  Maries  et  de  Paris  à  Bel- 
fort.  Les  travaux  de  la  première  de  ces  voies 
sont  un  accident  dans  l'aspect  de  ce  pays  plat, 
car  elle  monte  sur  un  talus  élevé  pour  franchir 
la  ligne  maîtresse. 

L'horizon  est  vaste  et  mélancolique,  quelques 
pommiers  dans  les  champs,  les  lignes  de  saules, 
les  grands  tas  de  blés  isolés  près  desquels  des 
locomobiles  actionnent  les  batteuses  en  rompent 
seuls  la  monotonie.  Les  hameaux,  très  écartés, 
ne  sont  que  des  groupes  de  fermes.  Parfois  quel- 
que exploitation  isolée  s'étale  amplement  au  mi- 
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lieu  d'un  domaine.  Une  de  ces  fermes,  Courge- 
non,  évoque  de  loin  l'idée  d'une  gentilhommière  ; 
son  grand  colombier  et  ses  constructions  enca- 
drent une  vaste  cour. 

La  vie  rustique  est  active;  la  nature  compacte 
du  sol  exigeant  beaucoup  de  force  accroît  ce 
caractère  :  de  puissants  attelages ,  parfois  six 
bœufs  ou  cinq  chevaux,  conduisent  la  charrue  ; 
les  herses  elles-mêmes  nécessitent  plusieurs  ani- 
maux. Ces  groupes  de  bétes  robustes  et  patientes 
se  détachent  en  toute  beauté  sur  les  pentes  dou- 
ces qui  vont  mourir  vers  le  ru  d'Avon,  cours 
d'eau  long  mais  misérable. 

On  entre  ici  dans  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
la  13rie  historique,  le  grand  champ  de  bataille 
où  se  déroula  en  partie  la  campagne  de  i8i4. 
Sur  ce  point  même,  les  armées  françaises  rem- 
portèrent une  de  leurs  inutiles  victoires.  Les 
Russes  du  comte  Pahlen  furent  attaqués  dans 
Mormant  par  les  troupes  des  maréchaux  Oudinot 
et  Victor.  Le  général  Gérard  enleva  le  bourg  et 
en  chassa  l'ennemi  qui,  à  sa  sortie,  fut  foudroyé 
par  l'artillerie  de  Drouot  ou  sabré  par  la  cava- 
lerie de  Kellermann,  fils  du  vainqueur  de  Valmy. 
Quatre  mille  Russes  furent  tués,  blessés  ou  pris. 

Mormant,  où  se  produisit  ce  fait  d'armes,  est 
un  fort  modeste  chef-lieu  de  canton  bâti  à  une 
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croisée  de  routes  dont  le  rôle  militaire  fut  con- 
sidérable pendant  toute  la  campagne  de  France. 
Centre  surtout  agricole,  il  possède  un  peu  de 
travail  féminin  par  la  broderie  et  la  confection. 
Cette  partie  de  la  Brie  a  quelque  vie  industrielle. 
La  culturey  prend  souvent  d'ailleurs  le  caractère 
usinier;  la  belle  exploitation  de  M.  Bachelier, 
réputée  dans  toute  la  Brie,  est  en  partie  basée 
sur  la  distillerie  de  betteraves  provenant  du  do- 
maine. Un  village  voisin,  Aul)epierre,  possède 
également  des  distilleries.  Sur  la  route  deMelun 
le, village  de  Champeaux,  qui  fut  une  petite  ville 
fortifiée,  fabrique  des  portefeuilles.  A  côté,  à  la 
source  du  ru  d'Ancœur,  Saint-Méry  fait  des 
pointes  d'acier.  Champeaux  a  gardé  quelques 
traces  de  son  enceinte  et  surtout  une  vaste  et 
belle  église  des  douzième  et  treizième  siècles 
possédant  des  stalles  sculptées,  œuvre  remar- 
quable de  la  Renaissance. 

Les  environs  de  Mormant  sont  parmi  les  plus 
nus  de  la  Brie,  malgré  les  boqueteaux  et  les 
remises  à  gibier  qui  parsèment  la  plaine  ;  mais 
si  l'on  va  au  sud,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer 
de  grands  bois,  séparés  par  d'étroites  clairières, 
restes  d'une  énorme  sylve  qui  atteignait  la  Seine 
en  face  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Jusqu'à  Mormant  on  ne  devinerait  guère  ce 
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voisinage  de  vastes  futaies.  Ozouer-le- Repos, 
très  petit  village  dont  l'église  pointe  au-dessus 
des  peupliers  et  des  pins  d'un  parc,  est  au  bord 
d'une  immense  zone  de  céréales  où  se  montrent, 
à  distance,  d'amples  fermes  et  de  petits  centres 
ruraux  comme  (irand- Puits  et  Bailly-Carrois. 
Les  champs  sont  parfois  encadrés  de  poiriers  à 
cidre  à  l'ample  ramure. 

Pourtant  une  ville  relativement  populeuse 
s'est  créée  dans  cette  plaine  sans  eaux  couran- 
tes, où  les  pluies  se  perdent  dans  le  sol,  où  les 
rus  languissants  voient  fuir  leurs  ondes  avant 
d'avoir  pu  atteindre  un  ruisseau.  Cette  ville, 
Nangis,  échappe  à  la  dépopulation  qui  frappe 
tant  de  bourgades  rurales;  elle  s'accroît  grâce  à 
l'industrie  et  au  commerce  que  vont  favoriser 
davantage  les  lignes  de  chemins  de  fer  à  voie 
étroite  vers  l'intérieur  de  la  Brie  et  la  vallée  de 
la  Seine.  Par  leurs  habitations  élégantes  et  co- 
quettes, les  abords  de  la  gare  rappellent  les 
beaux  villages  de  la  banlieue  de  Paris.  L'avenue 
plantée  de  sorbiers  qui  conduit  au  cœur  de  la 
petite  cité  se  termine  à  un  boulevard  circulaire 
ombragé  d'arbres  touffus. 

Dans  cette  enceinte  qui  a  remplacé  les  rem- 
parts de  la  cité  féodale,  la  ville  est  composée  de 
rues  vivantes,  de  nombreux  magasins  disent  son 
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rolc  économique  pour  celle  partie  de  la  Brie. 
Tout  cela  est  propret,  simple  et  banal. 

A  l'autre  issue  se  dresse  l'église,  élégante 
réduction  de  cathédrale  ;  on  s'est  appliqué  à  la 
couvrir  intérieurement  d'un  badigeon  éblouis- 
sant qui  dénature  le  caractère  de  ce  bel  édifice 
du  quatorzième  siècle.  Au-dehors,  des  contre- 
forts aux  frêles  arcs-boutants  donnent  de  l'élé- 
gance à  l'ensemble.  Le  chevet  confine  à  un  parc 
ombragé  au  milieu  duquel  sont  les  restes  du 
château  des  comtes  de  Nangis,  transformés  en 
hôtel  de  ville.  Deux  tours  flanquent  un  corps  de 
logis  d'assez  grandiose  allure  encore.  D'autres 
tours  découronnées  encadrent  la  cour,  un  pont 
pittoresque  franchit  une  douve  que  l'on  n'a  pas 
songé  à  combler. 

Le  château  de  Xangis  eut  Arthur  Young  pour 
hôte  en  1789,  à  la  veille  de  la  prise  de  la  Bastille. 

11  y  fut  invité  par  le  marquis  de  (juerchy  qu'il 
avait  connu  à  Gaen.  Le  marquis  s'intéressait  fort 
à  la  culture,  mais  son  entourage  se  passionnait 
davantage  pour  la  politique  ;  à  un  moment,  afin 
de  plaire  à  Tagronome  anglais,  la  brillante  so- 
ciété du  château  monta  sur  une  meule  de  foin 
pour  apprendre  à  le  tasser  et  à  l'arranger.  «  Des 
politiques  si  ardents,  s'écrie  Young,  quelle  mer- 
veille que  la  meule  n'ait  pas  pris  feu  !  » 
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Ce  iiiruquis  de  Guerchy  peut  être  considéré 
comme  le  père  des  comices  agricoles  :  dès  1780 
il  en  organisait  un  dans  son  parc. 

Sur  la  façade  du  château  une  inscription  rap- 
pelle la  naissance  à  Nangis  de  «  Ramond  du 
Bosc,  Adrien-Jean-Baptiste-Amable,  comte  dn 
Taillet,  général  de  division,  décédé  en  r85i  ». 
Ce  vaillant  soldat  avait  pris  part  aux  glorieuses 
journées  de  Jemmapes,  Castiglione,  Arcole,  Ri- 
voli et  Marengo.  Une  autre  illustration  de  la 
petite  ville  n'a  pas  eu  le  même  hommage,  bien 
que  Nangis  lui  doive  d'être  connu  en  dehors  de 
sa  province  :  Guillaume  de  Nangis,  moine  béné- 
dictin de  Saint-Denis,  auteur  de  la  Chronique 
luiiverselle,  une  des  bases  de  notre  histoire  na- 
tionale au  Moyen  Age.  Guillaume  n'appartenait 
sans  doute  pas  à  la  famille  féodale  de  Nangis; 
il  prit  le  nom  de  sa  bourgade  natale  comme  un 
autre  Guillaume  devint  Guillaume  de  Cham- 
peaux;  celui-ci  était  le  maître  qui  forma  Abélard. 

Nangis,  un  des  centres  pour  la  production 
des  machines  agricoles,  possède  un  important 
atelier  de  construction  ;  cette  usine  et  une  vaste 
scierie  à  vapeur  sont  les  seuls  établissements 
industriels  de  la  ville,  dont  l'activité  se  porte 
surtout  vers  le  commerce  des  produits  du  sol. 
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La  campafjne  est  nue,  on  ne  trovive  de  grands 
ombrages  que  sur  les  routes  bordées  d'arbres, 
celle  de  Provins  forme  une  belle  avenue  avec 
quatre  rangées  de  platanes  ;  mais  bientôt  ces 
chaussées  perdent  leur  parure  et  s'en  vont  par 
la  plaine  opulente  et  monotone  ;  sans  les  bo- 
queleaux  conservés  ou  disposés  pour  abriter 
le  gibier,  sans  les  plantations  de  poiriers  for- 
mant avenue  aux  fermes,  on  pourrait  se  croire 
en  Beauce  dès  que  Ton  a  quitté  les  abords  de 
Nangis. 

Vers  le  sud,  on  trouve  bientôt  les  bois  ;  au 
nord,  au  contraire,  le  plateau  briard  s'étend 
dans  sa  somptueuse  nudité,  tapissé  seulement 
de  moissons,  de  prés  artificiels  et  de  plantes  à 
racines  fourragères.  Les  constructions  rurales, 
vastes  et  amples,  très  écartées,  ont  un  aspect 
cossu  que  l'on  ne  rencontre  guère  au  même  degré 
dans  nos  autres  campagnes.  Parfois  ces  fermes 
occupent  d'anciennes  gentilhommières,  fiefs  qui 
servirent  de  savonnettes  à  vilain  pour  beaucoup 
de  l)Ourgeois  des  villes. 

Sur  un  des  chemins  conduisant  à  Jouy-le- 
Châtel,  on  longe  une  de  ces  vastes  demeures 
où  sont  entassées  tant  de  rustiques  richesses, 
la  ferme  de  la  Psauve,  qui  garde  des  douves  et 
des  substructions  révélant  un  édilice  féodal  ;  un 
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anrjle  de  maçonnerie  est  empanaché  de  lierre. 
La  Psaiive  couvre  le  sommet  d'une  ondulation 
allant  mourir  sur  le  bord  de  l'étroit  fossé  qui 
constitue  le  lit  de  l'Yvron,  indigent  ruisselet  qui 
se  traîne  vers  l'Yères.  Il  coule  à  i5  ou  20  mètres 
au-dessous  des  parties  les  plus  élevées  du  pla- 
teau. Malgré  ce  faible  relief,  on  jouit  de  vues 
immenses,  des  abords  de  la  Psauve.  Le  plateau 
se  déroule,  sans  limite,  accidenté  seulement  par 
les  fermes,  leurs  grands  tas  de  paille  ou  de  ger- 
bes et  les  pommiers  à  cidre  disposés  au  long 
des  chemins. 

Dans  la  dépression  de  l'Yvron,  quelques  prés 
doivent  leur  existence  à  l'humidité  du  ruisseau  ; 
d'autres  prairies,  vastes  et  belles,  entourent  la 
base  d'une  croupe  qui  porte  la  Croix-en-Brie. 
Ce  riche  village  possède  des  jardins  clos  d'au- 
bépine ;  au  centre,  une  haute  église  domine  le 
vaste  plateau  qui  s'élève  vers  Test  par  une  pente 
presque  insensible.  La  Croix  est  reliée  à  la 
grand'route  de  Besançon  par  un  ancien  chemin 
portant  un  de  ces  noms  chers  à  nos  aïeux  :  le 
chemin  vert  du  Pavé-Blanc. 

Ce  qui  frappe  dans  toute  la  région,  c'est  la 
pénurie  d'eaux  courantes;  les  rus,  très  rares, 
sont  à  peine  un  suintement  dans  leur  lit  incer- 
tain. Le  plateau  briard  est,  au  même  degré  que 
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des  ré(jioiis  f'anieiises,  comme  les  causses  du 
Gévaudan  et  du  Rouergue,  percé  de  gouffres 
où  se  perdent  les  minces  ruisselets  et  les  eaux 
de  pluie.  Ces  ondes  vont  fort  loin  jaillir  en  fon- 
taines, assurant  un  peu  de  péreinuté  à  TYères 
et  à  l'Aubetin,  accroissant  le  grand  Morin.  Ici 
encore  ces  fentes  sont  appelées  des  «  gouffres  », 
mais  elles  n'ont  rien  de  terrifiant.  Un  des  abîmes 
est  non  loin  de  Saint-Just,  à  la  lisière  de  la  forêt 
de  Jouy,  étrangement  respectée  dans  cette  plaine 
où  les  bois  ont  presque  partout  fait  place  aux 
moissons. 

Saint-Just  est  un  des  plus  infimes  villages 
de  la  Brie:  la  commune  a  178  habitants  et  le 
centre  communal  en  compte  18  seulement. 
Deux  ou  trois  maisons,  une  église  au  milieu 
du  cimetière,,  une  grande  mare  pour  abreuver 
le  bétail  :  voilà  tout  le  bourg.  La  population 
est  cinq  fois  plus  nombreuse  dans  un  hameau 
écarté,  Le  Plessis-Hainault.  Le  reste  des  habi- 
tants se  répartit  dans  les  grandes  fermes  so- 
lidement construites  en  meulières  retirées  du 
sous-sol. 

Vers  l'est,  la  forêt  de  Jouy  forme  un  long  ri- 
deau. Vaste  de  i  43 1  hectares,  celte  sylve  serait 
de  difficile  parcours  si  elle  n'était  traversée  par 
de  beaux  chemins.  C'est  un  taillis  sous  futaie  où 
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le  chêne  domine  avec  le  charme,  mais  ces  es- 
sences sont  entremêlées  de  «  bois  blancs  »,  lil- 
leids,  boLdeaux,  frênes  et  autres  arbres  de  valeur 
secondaire. 

Aux  abords  de  ces  rjrands  bois,  le  pays  est 
d'une  (jrâce  placide;  des  horizons  se  déroulent, 
très  vastes.  D'un  côté,  le  sol  s'abaisse  vers  le  ru 
de  Réveillon,  où  le  parc  du  château  du  Petit- 
Paris  forme  une  masse  rérjulière  de  frondaisons. 
En  face,  pointe  l'élégant  clocher  de  Pécy. 

De  l'autre  côté  du  ru,  dominant  cette  dépres- 
sion et  celle  de  la  Visandre,  se  groupe  le  village 
principal  de  cette  partie  de  la  Brie,  Jouy-le- 
Chàtel,  jadis  petite  cité  forte,  maintenant  centre 
agricole  appelé  à  quelque  développement  par 
la  création  des  voies  ferrées  secondaires.  La 
ligne  de  Nangis  à  Maries  y  est  rejointe  par  un 
embranchement  dirigé  à  Sablonnières  sur  la 
ligne  d'Esternay.  Jouy  a  été  doté  des  ateliers 
et  du  dépôt  de  ce  mignon  chemin  de  fer  qui  doit 
beaucoup  d'activité  à  la  richesse  agriajle  de 
la  contrée.  Le  bourg,  d'allure  citadine,  couvre 
fièrement  un  ressaut  de  terrain  et  doit  un  peu 
de  pittoresque  au  château  de  Vigneau,  édifice 
moderne  que  flanque  un  donjon  couronné  d'une 
lanterne,  reste  d'une  construction  du  Moyen  Age. 
L'église,  dont  les  parties  anciennes  remontent 
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au  douzième  siècle,  a  été  remaniée  jusqu'à  la 
Renaissance. 

Des  abords  de  Jouy  l'œil  découvre  des  blés, 
toujours  des  blés;  on  comprend  à  la  vue  de  ces 
vastes  espaces  le  titre  de  Reine  des  Rlés  donné 
à  la  Rrie.  Le  pays  possède  plus  de  moissons 
peut-être  que  n'en  présente  la  Reauce.  Les  autres 
cultures  sont  strictement  celles  nécessitées  par 
l'assolement.  Ce  plateau  à  céréales  n'éveillerait 
que  des  idées  rustiques  et  calmes,  si  l'un  des 
villages  n'évoquait  par  son  nom  le  souvenir 
d'étonnantes  aventures  :  Yillecjaqnon,  dont  un 
seigneur  fut  Durand  de  Villeqaqnon,  chevalier 
de  l'ordre  de  Malte,  neveu  de  Villiers  de  Tlsle- 
Adam  et  l'un  des  personnages  les  plus  bruyants 
et  les  plus  curieux  de  l'époque  où  naquit  la 
Réforme.  C'est  ce  Villegagnon  qui  enleva  Marie 
Stuart  à  Dumbarton;  c'est  lui,  parti  au  hasard 
des  flots  pour  créer  une  «  France  antarctique  », 
qui  fonda  le  Fort-Coligny,  embryon  de  Rio-de- 
Janeiro.  Son  rêve  de  créer  un  empire  aurait  pu 
se  réaliser  si  les  Portugais  ne  s'étaient  emparés 
du  fort  et  n'avaient  triomphé  de  ce  Rriard  qui 
eût  été  un  grand  homme  sans  sa  passion  pour 
les  discussions  théologiques. 

La  Rrie  —  Rio-de-Janeiro.  Quel  abîme  entre 
ces  deux  noms  et  ces  deux  mondes  évoqués  par 
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un  infime  hameau  champenois  !  Le  souvenir  de 
Taventureux  chevalier  est  gardé  par  une  tour 
et  un  puits,  seuls  vestiges  du  château  qui  vit 
éclore  cette  singulière  carrière. 

A  l'ouest  de  Jouy-le-Châtel,  le  plateau  s'étend, 
très  nu,  entre  des  rus  indigents  dont  les  vallons 
ont  des  bouquets  d'arbres;  même  un  de  ces  ruis- 
seaux, le  ru  du  château  de  la  Dame-Blanche,  naît 
dans  un  massif  assez  étendu,  le  bois  Blandureau. 
Les  villages  sont  au  bord  de  ces  eaux  rares  et 
paresseuses  ou  sur  les  pentes.  Vaudoy  enjambe 
la  Visandre,  dominé  par  la  masse  bizarre  d'une 
église  dont  le  chœur,  très  élevé,  est  accolé  à  une 
tour  surmontée  de  deux  coqs  de  fer-blanc.  Les 
toits  de  tuile  fauve  à  double  pente  et  les  façades 
blanches  donnent  un  peu  de  caractère  à  ce  bourg. 

Dans  les  champs,  on  travaille  à  la  préparation 
des  terres  pJur  les  semailles  printanières,  de 
nombreux  attelages  conduisent  la  charrue  à  tra- 
vers les  chaumes.  Des  moutons  à  toison  noire 
paissent  sur  ces  espaces  de  plus  en  plus  trans- 
formés en  guérets.  Au  fond  du  pli  sinueux  où  se 
traîne  la  Visandre,  un  mince  ourlet  de  prairies 
s'étend  sur  chaque  rive.  Les  groupes  d'habita- 
tions doivent  un  peu  de  pittoresque  aux  berges 
dont  ils  occupent  le  bord  ;  l'un  d'eux,  Voins- 
les,  fait  face  à  Villeneuve-la-Hurée,  bâti  entre  le 
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ruisseau  et  celui,  aussi  insignifiant,  qui  devien- 
dra l'Yères  de  Brunoy  et  de  Vilieneuve-Saint- 
Georrjes.  Les  deux  rus,  réunis  en  un  Ilot  plus 
abondant  fait  de  leurs  deux  misères,  s'en  vont, 
par  grands  détours,  entre  des  prairies  très  ver- 
tes, passer  au  pied  de  Rozoy-en-Brie,  où  le  ru 
des  Fontaines-Blanclies  accroît  encore  la  nais- 
sante rivière. 

Rozov  a  rang  de  ville;  elle  couvre  un  espace 
plus  vaste  que  ne  le  comporte  sa  population  ('). 
Jadis  le  nombre  d'habitants  était  plus  considé- 
rable, mais  ce  ne  fut  jamais  un  gros  centre.  La 
petite  voie  ferrée  qui  la  dessert  désormais  lui 
rendra  sans  doute  quelque  vie. 

L'aspect  extérieur  est  charmant,  la  bourgade 
offre  un  pittoresque  amphithéâtre  de  toits  bruns 
entre  les  vieilles  murailles  découronnées  deve- 
nues terrasses  fleuries  ou  empanachées  de  brous- 
sailles, encore  flanquées  de  tours  et  percées  de 
portes,  mais  les  fossés  ont  été  comblés;  sur  leur 
emplacement  s'étendent  des  boulevards  plantés 
d'arbres  bien  taillés.  A  l'intérieur,  Rozoy  est 
tranquille  et  simple,  quelques  vieilles  maisons 
de  charpente  restent  çà  et  là,  sur  des  rues  étroi- 
tes ;  un  de  ces  logis   conserve   d'intéressantes 
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sculptures.  L'église  est  une  des  plus  belles  de  la 
Biie;  construite  au  treizième  siècle,  remaniée 
par  les  architectes  de  la  Renaissance,  comme 
tant  d'autres  édifices  de  la  contrée,  elle  demeure 
intéressante  et  mérite  une  visite.  Le  vaisseau, 
d'une  grande  ampleur,  est  divisé  en  trois  nefs. 

Beaucoup  de  boutiques  sur  les  rues  princi- 
pales, mais,  sauf  une  fabrique  de  lacets,  aucune 
industrie  spéciale  ;  Rozoy  vit  par  le  commerce 
avec  le  riche  pays  agricole  qui  l'entoure. 

La  minuscule  cité  est  à  la  marge  des  grandes 
cultures;  au  delà,  en  descendant  l'Yères  ou  sur 
les  bords  du  ru  de  Bréon  s'étendent  des  bois  qui 
font  de  la  zone  cultivée  une  succession  de  clai- 
rières. Beaucoup  de  pommiers  dans  ces  champs 
encadrés  d'arbres.  Le  sous-sol  est  activement 
exploité  pour  l'extraction  de  la  meulière  ;  les  che- 
mins de  1er  de  Goulommiers  et  de  Verneuil- 
FEtang  en  facihtent  le  transport  vers  Paris  et  la 
populeuse  banlieue  des  bords  de  la  Marne  dont 
l'accroissement  est  incessant.  On  peut  dire  que 
l'agglomération  parisienne  commence  dans  cet 
ombreux  vallon  du  Bréon  que  borde  la  vieille 
et  aimable  bourgade  de  Fontenay-Trésigny , 
centre  le  plus  populeux  et  le  plus  actif  du  canton 
de  Rozov. 
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Ce  qu'est  le  Montois.  —  De  Maison-Rouge  à  Donncmarie.  — 
Cessoy.  —  JMons-en-Montois.  —  Donncmarie-en-Montois.  — 
Dontilly.  —  Le  château  de  Sigy.  —  La  dépopulation  du  Mon- 
tois.  —  Saint-Loup-sur-Naud  et  son  église.  —  La  Voulzie.  — 
Souvenir  d'Hégésippe  Morcau.  —  L'église  de  Rampillon. 


Naiifjis.  Avril. 

Loin  du  villaye  (jui  lui  donne  son  nom  el  de 
tout  autre  hameau  est  la  (jare  de  Maison-Rouge, 
établie  sur  une  des  parties  les  plus  élevées  du 
plateau  briard,  où  le  sol  commence  à  se  creuser 
pour  former  le  vallon  de  Saint-Loup.  Cette  sta- 
tion isolée  est  active  pourtant,  car  elle  sert  aux 
relations  d'une  vaste  contrée  avec  Paris.  Jusqu'à 
ces  derniers  temps,  elle  était  le  lien  du  Montois 
avec  la  capitale,  avec  Provins  et  Nangis,  centres 
d'attraction  pour  la  contrée.  La  construction  du 
tramway  à  vapeur  de  Nangis  à  Donnemarie  et  à 
Bray-sur-Seine  a  dévolu  ce  rôle  à  Nangis,  ainsi 
devenu  un  des  centres  d'attraction  de  la  Brie. 
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Le  Montois  est  la  partie  accidentée  du  plateau 
bordant  la  Seine  ou  plutôt  bordant  la  longue  et 
large  plaine  appelée  Bassée,  dans  laquelle  le 
fleuve  erre  entre  les  peupliers,  les  saules  et  les 
prairies  sillonnées  de  noues.  Pour  les  uns,  ce 
nom  viendrait  de  cette  disposition  en  collines  ou 
moTits;  pour  d'autres,  du  village  de  Mons  qui  fut 
le  centre  féodal  dans  cette  région.  Quelle  que 
soit  l'étymologie  de  son  nom,  le  Montois  n'en 
constitue  pas  moins,  à  l'extrémité  de  la  Brie,  un 
petit  pays  bien  distinct. 

De  Maison-Rouge,  une  route  inflexiblement 
droite  se  dirige  sur  Mons  à  travers  le  plateau 
frais  et  riant,  grâce  aux  petits  bois  et  aux  ran- 
(jées  de  peupliers.  De  ces  groupes  d'arbres  s'élè- 
vent beaucoup  de  chants  d'oiseaux,  les  pinsons 
et  les  alouettes  mettent  la  joie  dans  l'air  et  sur 
la  glèbe.  Les  villages  sont  loin  ;  à  peine  une  ou 
deux  fermes.  A  côté  de  celle  de  Gourtemont, 
une  dépression  humide  possède  des  prairies  très 
vertes;  on  voit  miroiter  des  mares.  Ce  pli  est 
parcouru  par  le  ru  de  la  Vallée-Gobin  ;  ici  naît 
l'Auxence,  qui  va  se  creuser  le  joli  vallon  de 
Donnemarie. 

On  se  rapproche  des  centres  habités,  voici  là- 
bas  Sognolles-en-Montois  ;  plus  près  de  la  route, 
Gessov,  assis  entre  les  arbres  à  la  naissance  d'un 
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ravin  parcouru  par  un  ru.  Le  paysarfc  s'açjrandit, 
on  découvre  toute  la  Bassée,  ou  vallée  de  la 
petite  Seine  avec  ses  larges  prairies  et  ses  peu- 
pliers innombrables,  au  delà  s'élèvent  de  petites 
collines  derrière  lesquelles  coule  l'Yonne.  Dans 
l'axe  de  la  route  le  sommet  du  clocher  de  Mons 
semble  jalonner  le  passage. 

En  ce  moment,  les  campagnes  sont  solitaires. 
Les  champs,  où  les  blés  se  moirent  déjà  sous  la 
brise,  où  les  betteraves  font  de  longues  lignes 
d'un  vert  tendre,  n'ont  pas  besoin  de  la  main  du 
cultivateur  ;  la  vie  rurale  se  confine  un  peu  à 
l'intérieur  des  fermes  remplies  de  bétail,  dont  le 
lait  est  transporté  aux  laiteries  ou  à  la  gare. 
Nombreuses  sont  les  voitures  chargées  de  grands 
pots  étamés,  qui  cahotent  en  entre-choquant  les 
récipients  sonores. 

Le  chemin  borde  le  village  de  Cessoy,  sans  y 
pénétrer;  les  maisons  se  blottissent  au  fond  de 
la  combe,  enveloppées  de  noyers  à  la  grande 
ramure.  Le  versant  opposé  est  tapissé  de  bois. 
Dominant  ce  petit  coin  d'un  pittoresque  inat- 
tendu, s'élance  la  flèche  élégante  de  l'église; 
quatre  lucarnes  percent  cette  pyramide  grêle 
que  surmonte  le  coq  classique.  Cessoy  est  pure- 
ment rural,  cependant  quelques  ouvriers  s'y 
livrent  à  l'extraction  de  la  terre  pour  les  faïen- 
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ceries  de  GlioisY-!c-Roi(').  C'est  une  des  com- 
munes de  Seine-el-Marne  où  le  morcellement  du 
sol  est  le  plus  extrême.  Dans  une  intéressante 
monographie,  le  D'  Plicque  relève  que  pour 
526  hectares  il  va  11  000  parcelles;  la  commune 
voisine,  Sovolles,  en  a  60  000  pour  i  588  hec- 
tares. Beaucoup  ont  quelques  mètres  carrés, 
d'autres  juste  la  place  pour  porter  un  arbre. 

Le  chemin  gravit  une  petite  côte;  du  sommet 
on  découvre  de  vastes  horizons.  Au-dessous, 
Mons  prolonge  une  étroite  rue  en  face  d'une 
vaste  église  possédant  une  abside  ogivale.  Le 
village  occupe  le  sommet  d'un  ravin  aboutissant 
à  Thénisy.  Des  murailles  semblent  avoir  appar- 
tenu à  quelque  édifice  fortifié.  Là  sans  doute  se 
dressait  le  château  qui  maîtrisait  le  pays.  Ce  fut 
le  centre  féodal  du  Montois.  Au  Moyen  Age, 
Mons  avait  une  importance  plus  grande  que  de 
nos  jours,  mais  un  désastre  la  ruina  en  i43o:  la 
ville  fut  assiégée,  284  habitants  périrent  en  la 
défendant.  Ce  drame  a  laissé  longtemps  un  sou- 
venir :  chaque  année,  jusqu'à  la  Révolution,  on 
célébrait  un  service  à  la  mémoires  des  victimes, 
«  Les  onze  vingt  quatorze  »,  disait-on. 

Aux  abords  m'me  du  village,  on  voit  se  creu- 
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ser,  large,  profonde,  verte  et  gracieuse,  lavall«''e 
de  l'Auxence.  Au  fond,  entre  les  arbres,  Donne- 
marie  et  Dontilly,  séparés  seulement  par  le  ruis- 
seau, se  groupent  autour  de  leurs  grandes  églises. 
Kien  de  plus  inattendu  que  cet  abîme  de  ver- 
dure, on  se  croirait  bien  loin  de  la  Brie,  dans 
quelque  valleuse  normande.  La  descente  est 
courte,  voici  l'entrée  de  Donnemarie,  encore 
gardée  par  les  deux  tours  qui  flanquaient  une 
porte,  aujourd'hui  disparue.  Une  de  ces  tours 
est  intacte,  coiffée  d'un  toit  aigu,  l'autre  est  dé- 
capitée ;  à  leur  flanc  subsistent  les  piliers  où  se 
scellèrent  les  grilles  qui  remplacèrent  sans  doute 
l'antique  pont-levis. 

On  pénètre  dans  la  bourgade  par  une  rue  tran- 
quille, bordée  de  maisons  riantes.  Tout,  d'ail- 
leurs, est  propret,  presque  élégant.  Le  nombre 
des  boutiques  indique  un  rendez-vous  commer- 
cial très  fréquenté  aux  jours  de  marché  et  de 
foire.  Mais  il  n'y  a  aucune  industrie.  Même  avec 
Dontilly,  son  faubourg,  la  petite  ville  est  fort 
exiguë;  les  deux  communes  réunies  comptent 
I  600  âmes  à  peine. 

Donnemarie  renferme  une  des  belles  églises 
de  la  Brie,  de  style  ogival  primaire,  œuvre  char- 
mante du  douzième  siècle,  malheureusement 
empâtée  par  le  badigeon.  Le  portail  était  peuplé 
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de  statues  ([iii  ont  été  décapitées,  les  portes  la- 
térales sont  gracieuses.  Sur  l'un  des  côtés  est 
un  puits  dans  lequel  un  figuier  a  cru  entre  les 
pierres,  favorisé  par  la  tiédeur  montant  des 
eaux.  Du  côté  opposé  s'étend  une  cour  à  gale- 
ries, deux  de  ses  faces  sont  ornées  d'arcades  en 
plein  cintre;  ce  fut,  dit-on,  le  cimetière.  11  sem- 
blerait plutôt  qu'il  y  eut  ici  un  cloître  contem- 
porain de  l'église,  car  on  voit  dans  un  angle  les 
restes  de  deux  arcs  ogivaux  et  des  arrache- 
ments de  nervures. 

L'Auxence,  claire  mais  peu  aboudante,  baigne 
le  pied  de  terrasses  fleuries  portant  les  jardins 
bourgeois;  une  promenade  aux  arbres  régulière- 
ment taillés  borde  le  ruisseau  et  sépare  Donne- 
marie  de  Dontilly,  village  plus  rustique  oi^i  sont 
des  entrepôts  de  fromages  de  Brie.  Au  sommet 
du  petit  coteau  que  recouvrent  les  maisons,  sur 
une  petite  place  encadrée  de  marronniers,  se 
dresse  l'église,  très  vieille,  attirante  dans  sa  vé- 
tusté. L'édifice  est  vaste,  il  possède  trois  nefs 
ogivales  et  conserve  le  clocher  roman  du  temple 
primitif.  Du  petit  plateau  on  a  une  vue  intime 
sur  le  bassin  formé  par  la  jonction  de  l'Auxence 
et  d'vni  petit  ru  descendu  du  bois  de  Mal  voisine, 
entre  Giurcy-le-Ghâtel  et  Ghalautre-la-Reposte. 
Ces  vallons,  sur  lesquels  aboutissent  des  ravins 
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OU  des  combes,  sont  très  riants;  chacun  d'eux 
possédait  son  château  féodal,  protection  pour  le 
paysan  à  l'époque  où  le  pays  était  sans  cesse 
parcouru  par  les  gens  de  guerre. 

Un  seul  de  ces  castels  reste  debout  et  ha- 
bité, celui  de  Sigy,  au-dessous  de  Donnemarie  ; 
il  a  conservé  toutes  ses  dispositions  défensives 
du  treizième  siècle  avec  sa  double  enceinte  et 
ses  douves,  mais  est  aménagé  pour  les  besoins 
de  la  vie  moderne.  Le  castel  de  Sigy  offre  le 
spectacle  de  plus  en  plus  rare  d'un  domaine 
occupé  pendant  plusieurs  centaines  d'années  par 
la  même  famille.  Un  de  ses  chefs,  (jui  s'est  éteint 
récemment,  M.  Marc  de  Haut,  élait  un  véritable 
patriarche  portant  à  merveille  ses  quatre-vingts 
ans.  M.  de  Haut  a  fait  beaucoup  pour  dévelop- 
per l'agriculture  en  Brie,  préchant  par  la  parole 
et  par  l'exemple.  Pendant  quarante  ans,  il  a 
présidé  le  comice  agricole  de  Provins. 

Sigy  fait  partie  d'un  groupe  de  quatre  villages 
répartis  sur  les  deux  rives  de  l'Auxence  qui  va 
devenir  le  ru  de  Volengy.  L'un  dVux,  Paroy, 
possédait  il  y  a  vingt  ans  les  débris  d'une  forte- 
resse ;  démolie  pour  en  utiliser  les  matériaux,  il 
en  reste  seulement  une  tour.  Sur  Fautre  rive, 
Luisetaine  évoque  le  souvenir  de  Danton.  Une 
tradit'on  veut  que  le  grand  tribun,  connaissant 
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la  rcrtililc  du  sol,  ail  fait  aclielcr  par  un  prcte- 
110111  les  biens  nationaux  de  cette  commune. 

Cette  contrée  est  riche  et  bien  cultivée,  les 
fermes  sont  vastes,  les  demeures  rurales  des  vil- 
lages révèlent  l'aisance.  Sur  la  rive  gauche  de 
TAuxencc  surtout,  on  rencontre  de  vastes  cul- 
tures avec  des  pommiers  à  cidre.  Ce  caractère 
agreste  s'affirme  davantage  vers  Soignolles,  grâce 
aux  verdoyantes  combes  creusées  dans  le  pla- 
teau. Soignolles  est  comme  enfoui  dans  un  ver- 
ger. Tout  autour  on  cultive  beaucoup  de  pavots 
œillettes  ;  les  travailleurs  procèdent  maintenant 
au  binage  des  champs;  sous  la  houe  et  le  sar- 
cloir on  voit  disparaître  les  herbes  et  se  des- 
siner les  lignes  régulières  de  feuillage,  d'un  vert 
tendre. 

Comme  en  certaines  parties  de  la  Picardie, 
les  demeures  ne  prennent  pas  jour  sur  les  rues 
et  les  chemins,  elles  ne  présentent  au  passant 
que  des  murs  pleins  à  pignon  aigu.  Les  ouver- 
tures donnent  sur  les  cours,  cela  imprimerait  un 
caractère  assez  triste  aux  hameaux  s'ils  n'étaient 
enveloppés  d'arbres  et  de  jardins. 

La  campagne  est  parsemée  de  petits  bou- 
quets de  bois  alternant  avec  les  pommages  ; 
sous  ces  ramées  pendent  les  grappes  d'or  des 
cytises,   mettant  leur  somptueuse  parure  prin- 
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lanière  dans  un  paysage  manquant  un  peu  de 
couleur. 

Près  d'ici  finit  le  Montois,  région  autrefois 
bien  plus  populeuse  mais  qui  a  subi  à  un  degré 
particulier  les  effets  de  l'abandon  des  campa- 
gnes. On  y  comptait  encore  9  764  habitants  en 
1869,  il  n'y  en  avait  plus  que  7688  en  1901, 
cela  a  ramené  de  54  à  [\2  le  nombre  d'âmes 
par  kilomètre  carré,  chiffre  bien  inférieur  à  la 
moyenne  de  la  France.  Donnemarie  est  tombé 
de  I  1 13  habitants  à  902  ;  Mons  a  été  plus  frappé 
encore,  on  n'en  compte  plus  que  282  au  lieu  de 
711.  Cet  affaiblissement  a  trouvé  son  historien, 
le  \y  Plicque(')  ;  celui-ci  en  a  étudié  les  causes, 
il  a  cherché  les  moyens  de  retenir  sur  le  sol  les 
habitants  qui  s'en  vont  de  plus  en  plus  se  mêler 
à  ceux  des  villes.  Cette  étude  dépasse  les  limites 
de  la  petite  contrée  par  son  importance  sociale; 
elle  nous  montre,  à  coté  de  raisons  contre  les- 
quelles on  ne  saurait  réagir,  celles  auxquelles  il 
est  possible  de  porter  remède.  Les  premières 
sont  Textension  de  la  grande  industrie  qui  a  tué 
le  travail  à  domicile.  Ainsi  on  ne  voit  plus  de 
tisserands  de  village,  parlant  plus  de  fileuses;  il 
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est  loin  le  temps  où  chaque  nouvelle  mariée  du 
Montois  devait  offrir  à  la  Vierge  une  quenouille 
de  filasse  et  filer  celle  de  la  mariée  précédente  ! 
L'industrie  moderne  en  faisant  taire  les  métiers 
des  petits  centres  a  naturellement  fait  disparaître 
les  artisans. 

Les  lois  modernes  sur  l'héritage  ont  amené 
un  morcellement  excessif  du  sol,  l'ancien  do- 
maine familial  s'en  va  en  poussière,  de  division 
en  division  les  parcelles  finissent  par  être  infini- 
tésimales; leur  nombre  est  tel,  elles  sont  si  singu- 
lièrement réparties,  que  la  culture  en  est  souvent 
abandonnée.  La  loi  du  3  novembre  1884,  qui 
supprime  les  droits  de  mutations  pour  les  réu- 
nions de  parcelles,  est  un  remède  excellent,  mais 
son  efficacité  ne  sera  absolue  que  lorsqu'on  aura 
soustrait  à  l'indivision  le  noyau  du  bien  familial. 
Dans  le  Montois,  l'excédent  énorme  de  la  morta- 
lité sur  la  natalité  contribue  encore  à  la  dépopu- 
lation, mais  si  les  autres  causes  disparaissaient, 
celle-ci  disparaîtrait  à  son  tour.  La  mortalité 
infantile  est  considérable,  mais  on  pourra  la 
c  jnjurer  lorsqu'on  voudra  sérieusement  appli- 
([uer  les  lois  pour  la  protection  des  enfants  en 
bas  âge. 

Nulle  part,  cependant,  on  ne  pourrait  mieux 
qu'aux  environs  de  Paris   maintenir  le  paysan 
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sur  le  sol.  L'association  telle  qu'on  l'a  comprise 
à  Ouincy-Seçiy  Q)  est  le  moyen  le  plus  efficace, 
car  elle  permettrait  aux  petits  propriétaires  de 
vendre  leurs  produits  sans  passer  par  les  cour- 
tiers et  autres  intermédiaires  qui  prélèvent  le 
plus  clair  des  bénéfices  du  sol  et  de  profiter  des 
transports  à  prix  réduit.  Le  marché  énorme  de 
Paris  avec  ses  besoins  croissants  en  beurre, 
œufs,  fromaqes,  fruits,  volailles,  offre  aux  petits 
producteurs  syndiqués  de  merveilleuses  ressour- 
ces. 11  faudrait  aussi  développer  dès  l'enfance  le 
goût  de  la  terre  ;  je  me  rencontre  avec  le  doc- 
teur Plicque  dans  une  idée  qui  m'est  chère  et 
que  j'ai  souvent  exposée  au  cours  du  Voyage  en 
France  :  baser  l'enseignement  de  l'école  en  com- 
mune rurale  sur  celui  de  l'agriculture,  faire  por- 
ter sur  les  questions  agricoles  l'examen  pour  le 
certificat  d'études.  Le  docteur  préconise  encore 
la  création  d'écoles  volantes,  de  laiteries  ana- 
logues à  celles  de  Belgique,  où  les  fillettes 
apprendraient  la  préparation  du  beurre  et  des 
fromages. 

Avec  une  telle  réforme  de  l'élevage  humain, 
de  l'éducation  et  de  l'instruction,  on  pourrait  res- 
tituer au  Monlois  sa  forte  vitalité.  Ce  pays  qui 
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ne  renfenne  pas  même  8000  âmes  aujourd'liiii, 
pouvait  ibiirnir,  en  1572,  par  le  ban  et  l'arnère- 
ban,  3  5oo  hommes  bien  armés.  Le  chilïVe  n'a 
rien  d'exaçjéré,  les  vastes  églises  des  bourrjs  et 
des  villages  ont  dû  être  construites  pour  une 
population  plus  considéj-able  que  celle  de  nos 
jours.  La  délense  de  Mons  montre  ce  qu'était 
ce  petit  peuple  dont  les  ([ualilés  se  sont  mainte- 
nues jusqu'à  nous.  M.  Plicque  rappelle  que  la 
seule  compagnie  de  mobiles  restée  calme  au  feu 
lors  du  combat  du  Bourget  et  qui  sauva  l'hon- 
neur par  son  attitude  était  Iburnie  par  le  canton 
de  Donnemarie. 

J'ai  insisté  sur  ce  point  parce  que  l'étude  du 
docteur  Plicque  sur  le  canton  de  Donnemarie- 
en-Montois  est  un  de  ces  documents  qui  t'ont 
penser.  Ce  que  l'auteur  a  dit  d'un  petit  pays 
peut  s'appliquer  à  l'ensemble  de  notre  territoire 
rural  ;  la  lecture  de  son  mémoire  s'impose  à  tous 
ceux  qui  ont  souci  de  notre  avenir. 

Aux  abords  du  hameau  de  Lizines,  le  chemin 
s'élève,  les  arbres  disparaissent  et  la  vue  s'étend 
à  l'infini  sur  le  grand  et  mélancolique  plateau 
uniformément  vert  par  ses  nappes  de  jeunes 
moissons.  La  vie  rustique  est  belle  encore  mal- 
gré le  caractère  industriel  de  ces  grandes  cul- 
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liires,  (jnice  au  nombre  et  à  la  puissance  des 
attehujes  conduisant  les  semoirs  et  autres  appa- 
reils perfectionnés.  Soudain  apparaît  un  ravin 
que  l'on  ne  pouvait  deviner,  et,  sur  le  bord  d'une 
des  berges,  l'église  superbe  de  Saint-Loup-sur- 
Xaud.  Au  delà  se  poursuit  le  plateau  monotone 
dominé  par  les  tours  de  Provins.  La  vallée  de  la 
Voulzie  se  devine  à  la  tête  verdoyante  de  ses 
arbres. 

Saint-Loup  surtout  retient  l'attention  :  la 
silhouette  féodale  d'un  donjon,  le  clocher  puis- 
sant, les  murs  massifs  de  l'église,  des  vestiges 
de  remparts,  les  maisons  blanches  constituent 
un  site  fier  et  saisissant.  Dans  cette  Brie  sou- 
vent banale,  cela  est  d'un  grand  caractère. 

Village,  église,  tour,  couvrent  un  promontoire 
entre  deux  ravins  où  coulent  des  eaux  pures. 
Un  mur  antique,  lleuri  de  girollées,  porte  les 
habitations  ;  sur  une  autre  terrasse  se  dresse 
l'église  flanquée  de  contreforts  ;  du  clocher  une 
gargouille  se  projette  à  chaque  angle. 

Le  porche  a  fait  la  célébrité  de  l'édifice,  c'est 
une  admirable  page  de  sculpture  respectée  par 
le  vandalisme  qui  a  mutilé  tant  d'églises  voisi- 
nes, notamment  à  Donnemarie.  Il  est  peuplé  de 
statues;  le  trumeau  qui  divise  l'entrée  est  formé 
par  une  statue   de   saint  Loup,   archevêque  de 
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Sens,  patron  du  lieu.  Le  tympan,  lui-même  orné 
de  grandes  figures,  est  porté  sur  un  linteau  orné 
de  statuettes  à  demi  engagées.  La  splendeur  de 
cette  entrée  contraste  avec  les  lignes  sobres  du 
monument. 

L'intérieur  est  d'une  extrême  sévérité  :  peu 
d'ornements,  à  peine  un  ou  deux  chapiteaux  aux 
sculptures  presque  imprécises. 

Cette  église  était  celle  d'un  prieuré  dépendant 
de  Tabbaye  de  Saint-Pierre-le-Vit';  une  faible 
partie  des  bâtiments  monastiques  a  survécu.  La 
haute  tour  qui  commande  superbement  le  pay- 
sage faisait  partie  d'un  ensemble  de  défenses 
dont  il  reste  peu  de  débris.  Le  propriétaire  du 
domaine  l'a  fait  aménager  en  habitation.  Les 
autres  constructions  ont  disparu  :  la  grange  dî- 
mière  a  été  rasée,  faisant  place  à  une  terrasse 
sous  laquelle  se  voit  encore  le  réfectoire  go- 
thique, œuvre  remarquable  ;  la  cuisine  qui 
l'avoisine  n'a  plus  de  toit,  le  lierre  envahit  les 
murs;  une  colonne  à  chapiteau  supporte  le  man- 
teau de  la  cheminée. 

La  majesté  de  ces  monuments  et  de  ces  ruines 
est  accrue  par  la  belle  végétation  qui  les  entoure.' 

Au-dessous  du  promontoire,  les  deux  rus 
transparents  ne  se  mêlent  pas  aussitôt,  pendant 
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un  quart  de  lieue  ils  encadrent  une  longue  bande 
de  prairies,  très  verte  sous  les  peupliers  et  les 
saules.  Ce  val  étroit  et  profond  est  exquis  de 
fraîcheur.  Sur  la  rive  gauche  un  double  hameau 
allonge  ses  rues  :  au-dessous,  le  Bas-Gourton;  sur 
le  bord  du  plateau,  le  Haut-Gourton.  Les  deux 
ruisseaux  s'y  réunissent  et,  faisant  mouvoir  un 
humble  moulin,  vont  passer  sous  les  hautes  ar- 
ches blanches  d'un  élégant  viaduc  de  pierre  jeté 
sur  la  vallée  de  la  Voulzie.pour  porter  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Belfort. 

La  Voulzie  est-ce  un  fleuve,  aux  grandes  îles  ?  Non, 
Mais,  avec  un  murmure  aussi  doux  que  son  nom. 
Un  tout  petit  ruisseau  coulant  visible  à  peine  ; 
Un  géant  altéré  le  boirait  d'une  haleine, 
Le  nain  vert  Obéron,  jouant  au  bord  des  flots. 
Sauterait  par-dessus  sans  mouiller  ses  grelots. 

Ainsi  Hégésippe  Moreau  chanta  la  Voulzie. 
Le  poète  a  dû  à  la  fraîche  rivière  briarde  ses 
inspirations  les  plus  pures  et  il  l'a  récompensée 
en  faisant  entrer  dans  notre  littérature  ce  nom 
«  bien  doux  fait  pour  la  poésie  ».  Mais  ici,  au- 
dessous  de  Provins,  cité  populeuse  et  active,  la 
pauvre  naïade  est  bien  souillée,  puis  elle  a  été 
accrue  par  le  Durteint;  il  faut  aller  en  amont  de 
la  ville  pour  trouver  le  «  tout  petit  ruisseau  ». 

Ge  n'est  qu'un  ruisseau  encore,   gonllé,  très 
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travailleur,  il  est  vrai.  Depuis  Provins,  il  lait 
mouvoir  des  usines  ;  ici  même,  près  du  village 
de  Longueville  ses  eaux  actionnent  un  des  ate- 
liers d'optique  de  la  société  des  lunetiers  (').  De 
l'autre  côté  du  viaduc,  d'autres  usines  hydrau- 
liques sont  consacrées  à  la  fabrication  des  tubes 
sans  soudure. 

Si  la  petite  rivière  a  des  eaux  assombries,  elle 
les  replie  si  (jentiment  dans  son  lit  sinueux, 
elle  est  si  gracieusement  bordée  d'arbres  aux- 
quels grimpe  le  lierre,  les  saules  et  les  aulnes  se 
penchent  si  heureusement  sur  le  flot  calme 
retenu  par  les  barrages,  que  l'on  oublie  cette 
pollution  en  suivant  le  sentier  riverain,  bordé 
des  roseaux  chanteurs  dont  parlait  Hégésippe 
Moreau,  et  traversant  les  petits  halliers  aux 
ronces  couvertes  de  fleurs  roses,  qui  furent  sans 
doute  les  «  bois  noirs  de  mûres  »  regrettés  par 
le  poète. 

La  Youlzie,  aujourd'hui  captée  par  l'industrie, 
faillit  avoir  un  autre  rôle  qui  aurait  pu  restituer 
à  Provins  nn  peu  de  sa  grandeur  disparue.  Vau- 
ban  avait  projeté  de  creuser  un  canal  latéral  à 
la  rivière  pour  relier  la  ville  à  la  Seine.  L'œuvre 


I.  Sur  cette  industrie  de  l'optique,  voyez  la  21®  série  du 
Vvyage  en  France  (chapitre  XVIII,  «  Les  opticiens  de  Ligny  »), 
et  la  17C  série  (chapitre  IX,  «  Les  op:iciens  du  Thérain  »). 
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était  fort  modeste,  cependant  elle  ne  fut  entre- 
prise qu'en  1780,  bien  après  la  mort  de  Vauban, 
et  ne  put  être  achevée,  par  suite  de  la  pénurie 
du  Trésor.  La  voie  de  navigation  rêvée  par  le 
grand  ingénieur  militaire  est  restée  marquée, 
la  cuvette  du  canal  s'étend  de  Provins  à  Lon- 
gueville,  entre  le  chemin  de  fer  et  la  route. 

Un  tel  travail  n'a  plus  aujourd'hui  la  même 
importance,  mais  avant  la  création  des  voies 
ferrées  il  aurait  été  pour  Provins  et  la  région 
un  grand  élément  d'activité  et  de  fortune  ;  le 
pays  était  bien  pauvre  en  routes  et  l'accès  à  la 
Seine  ne  pouvait  manquer  de  déterminer  vers 
l'ancienne  capitale  de  la  Brie  un  trafic  considé- 
rable de  bétail  et  de  denrées  agricoles  pour  le 
marché  de  Paris. 

La  petite  rivière  a  donc  conservé  ses  ondes 
que  l'on  avait  projeté  de  capter  entre  écluses 
pour  le  passage  des  bateaux.  Elle  s'en  va,  si- 
nueuse, entre  les  prairies,  les  cultures  et  les 
petits  bois  pour  traverser  le  pays  de  la  Bassée 
en  recueillant  les  eaux  de  noues  avant  d'attein- 
dre la  petite  Seine  que  son  humble  Ilot  ne  sau- 
rait gonfler. 

Le  Montois  finit  à  l'endroit  où  la  Voulzie 
atteint  la  plaine,  mais  la  terrasse  se  prolonge  à 
l'est,  plus  haute,  raide  et  régulière,  portant  de 
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rjrands  bois.  Ce  talus  géométrique  est  la  liu  de 
la  Brie,  en  face  commencent  les  vastes  espaces 
de  la  Champagne  Pouilleuse,  où  l'on  ne  trouve 
un  peu  de  verdure  et  de  fraîcheur  que  dans  les 
plis  arrosés  par  les  petites  rivières  nées  de  la 
craie. 

Me  voici  de  retour  à  Nangis  après  une  courte 
excursion  à  Rampillon.  Ce  village  est  un  de  ceux 
qui  sollicitent  le  regard  du  voyageur  pendant  la 
traversée  de  la  Brie,  grâce  à  l'ampleur  de  son 
église  ;  haute,  flanquée  de  contreforts,  elle  sur- 
prend en  un  tel  lieu  ;  on  pourrait  croire  à  quelque 
cathédrale,  tant  est  élevée  la  nef,  tant  sont  légers 
les  arcs-boutants.  Au-dessous,  les  toits  du  village 
semblent  écrasés.  Le  treizième  siècle  qui  a  rem- 
pli la  Brie  de  tant  de  superbes  églises  a  doté  ce 
pauvre  village  d'un  des  plus  remarquables  mo- 
numents de  la  petite  province.  Le  portail  est 
orné  de  statues  comme  ceux  de  Donnemarie  et 
de  Saint-Loup.  Les  ymagiers  du  treizième  siècle 
modelèrent  pour  Rampillon  une  adorable  Vierge 
et  les  artistes  de  la  Renaissance  sculptèrent  pour 
lui  un  retable  superbe.  De  tous  les  édifices  qui 
attirent  l'artiste  et  l'archéologue  dans  le  pays  de 
Nangis,  celui-ci  est  le  plus  surprenant  par  ses 
dimensions  et  la  beauté  de  sa  façade.  Le  por- 
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tail  ofjival  est  siirmoulé  d'une  haute  fenêtre 
divisée  en  ([uatre  baies  par  des  meneaux  d'un 
galbe  heureux.  A  l'intérieur,  la  grandeur  du 
vaisseau  lait  mieux  ressortir  la  majesté  du 
cliceur.  Plus  d'une  grande  cité  pourrait  envier 
l'église  de  ce  bourg  peu[)lé  de  laboureurs. 


III 

LX    CASSÉE  (') 


La  pe:ile  Seine.  —  Le  pays  de  la  Bassée.  —  Le  lleuve  errant, 
vieille  Seine,  Seine  et  les  noues.  —  La  grande  forêt  des  peu- 
])Iiers.  —  L'abbaye  de  Prenilly,   ses  ruines,   la  ferme  actuelle. 

—  Montigny-Lencoup  et  le  cèdre  d'André  Ghénier.  —  Au 
pi(rd  de  la  falaise  de  Brie.  —  La  répartition  des  biens  commu- 
naux. —  Le  domaine  de  Noyen-sur-Seine.  —  Au  bord  de  l'Or- 
vin.  —  Bray-sur-Seine,  —  La  navigation  sur  la  haute   Seine. 

—  Les  horticulteurs  de  Mousseaux.  —  Dans  l'ancien  marais  de 
la  basse  Seine. 


Muiilereau-l'jiut-Yuiine.  Avril. 

Les  Parisiens  ne  reconnaîtraient  guère  leur 
Seine  en  amont  de  Montereau.  Jusque-là  ce  fut 
le  lleuve  le  plus  vivant  de  France,  mais  tout  à 
coup  le  rôle  de  grande  route  nautique  lui  échappe 
au  profit  de  son  affluent  F  Yonne,  de  celle  qui, 
pourtant  /(^/^/^  à  son  profit,  comme  le  dit  le  sur- 
nom de  ^loniereaLU-faui- Yonne. 

Et  pendant  que  l'Yonne  reçoit  les  lourdes 
Hottes  de  chalands  qui  gagneront  la  vallée  de  la 


1.  Voyez  les  cartes  des  pages  8  et  21 
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Loire  par  le  canal  du  Nivernais,  les  plaines  de 
la  Saône  et  le  Rhône  par  le  canal  de  Bourgo(jne, 
la  Seine,  dans  son  cours  supérieur,  n'est  plus 
qu'une  rivière  absolument  secondaire ,  dont  le. 
rôle  économique  est  médiocre.  C'est  qu'elle  ne 
mène  à  rien,  sinon  à  l'active  cité  de  Troyes  ; 
l'industrie  manufacturière  de  cette  ville,  consi- 
dérable cependant,  est  d'une  influence  médio- 
cre sur  le  développement  de  la  navigation.  La 
bonneterie,  en  dépit  de  l'image  de  placidité 
qu'elle  évoque,  a  besoin  des  voies  rapides  pour 
ses  relations  avec  les  marchés  extérieurs. 

Le  lleuve,  la  petite  Seine  des  mariniers,  erre 
à  travers  une  large  vallée  de  prairies  humides 
dans  lesquelles  ses  faux  bras,  les  noues,  gardent 
des  eaux  immobiles  couvertes  de  nénuphars,  de 
nymphéas  et  autres  plantes  d'un  port  orne- 
mental. Les  villages  bordent  le  grand  courant 
ou  s'abritent  au  pied  des  petites  collines.  La 
plaine  reste  désertée,  mais  de  grands  troupeaux 
bovins  paissent  les  gras  pâturages,  fertilisés 
chaque  hiver  par  les  limons  que  déposent  les 
crues  régulières.  Ce  pays,  jusqu'à  Nogent-sur- 
Seine,  constitue  une  petite  région  naturelle,  si 
différente  de  la  Brie  qui  la  domine  au  nord  et  de 
la  Champagne  crayeuse  ondulant  au  sud,  que 
les  habitants  de  la  contrée  lui  ont  donné  un  nom 
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particulier,  «  la  Bassée  »,  terme  comparable  aux 
Pays  Bas  et  aux  Basses  Plaines  que  l'on  ren- 
contre sur  d'autres  points  de  notre  pays. 

Aux  abords  de  Montereau,  les  cultures  domi- 
nent dans  la  lonrjue  et  plane  péninsule,  petite 
Mésopotamie  champenoise  formée  par  les  cours 
presque  parallèles  de  l'Yonne  et  de  la  Seine. 
Horizons  vastes  que  limitent  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  une  ligne  de  hauteurs  régulières  au 
sol  sec  constituant  la  terrasse  de  Brie  ;  cette  bor- 
dure prend  en  amont  un  nom  de  petit  pays,  le 
Montois. 

La  Seine,  débouchant  de  sa  vaste  plaine,  vient 
frôler  ces  hauteurs  vers  l'humble  village  de 
Saint-Germain-Laval;  une  «  vieille  Seine  »  bai- 
sait déjà  cette  sorte  de  berge  très  raide;  elle  est 
passée  au  pied  du  château  de  Montapot  dont  la 
masse  blanche,  flanquée  d'un  élégant  pavillon 
carré  et  couvert  d'un  haut  comble  d'ardoises, 
est  de  grand  eff'et  dans  le  paysage.  Là  finit  ce 
que  l'on  pourrait  appeler  la  forêt  séquanaise 
de  peupliers,  car,  depuis  Troyes,  le  fleuve  des- 
cend entre  les  plantations  régulières  de  ces 
arbres. 

Au  long  des  hauteurs  du  Montois  s'échelon- 
nent les  villages,  entre  les  vastes  cultures,  en  ce 
moment  très  vertes,  tapissant  des  pentes  que  juil- 
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Ici  fera  nues  par  la  faux  des  moissonneurs.  Ces 
villages  ont  des  maisons  très  blanches,  coiflees 
de  toits  gris.  Presque  tous  ces  petits  centres  pos- 
sèdent des  scieries  qui  débitent  les  peupliers  et 
qu'entourent  les  grands  tas  de  voliges.  A  l'écart 
s'étendent  de  vastes  fermes  peuplées  de  nom- 
breuses vaches,  dont  le  lait  sert  à  confectionner 
le  fromage  de  Brie  ;  chaque  exploitation  rurale 
est  une  sorle  de  petite  usiiie  agricole  pour  la 
fabrication  de  ces  produits  savoureux,  révélée 
au  passant  par  les  vases  mis  à  égoutter  et  les 
paillons  séchant  aux  abords. 

Les  plis  qui  indentent  les  collines  du  Montois 
sont  parcourus  par  des  ruisseaux  aux  eaux  in- 
certaines et  rares  portant  le  nom  de  ru,  appli- 
qué dans  tout  le  bassin  de  Paris  à  ces  filets 
étroits  et  lents.  Un  de  ces  pauvres  cours  d'eau, 
le  ru  d'Egligny  qui  va  rejoindre  le  ru  de  Volangy 
dans  le  village  d'Egligny,  arrose  le  terroir  d'une 
des  riches  abbayes  de  la  Brie,  celle  de  Preuilly. 
En  partie  détruite  après  la  Révolution,  qui  en 
fit  une  fabrique  de  salpêtre,  la  pieuse  maison  a 
pourtant  laissé  des  restes  intéressants  qui  font 
partie  d'une  ferme  d'aspect  monumental;  la  belle 
porte  d'entrée  est  flanquée  de  tours.  L'hôtellerie 
où  l'on  hébergeait  les  visiteurs  est  devenue  la 
maison  de  maître,  l'église  est  une  ruine  saisis- 
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santé  par  ses  grandes  fenêtres  en  ogive,  veuves 
de  leurs  nervures  de  pierre  et  de  leurs  vitraux, 
et  ses  murs  encore  revêtus  des  colonnes  enga- 
gées où  monte  le  lierre.  Au  milieu  de  la  nef  que 
n'abritent  plus  les  voûtes  ,un  autel  sert  parfois 
au  culte. 

L'ancien  monastère  bénédictin  qui  eut  un  rôle 
considérable  dans  le  défrichement  et  la  mise  en 
valeur  de  la  Brie,  est  redevenu  florissante  exploi- 
tation rurale,  une  grande  partie  des  terres  est 
consacrée  à  la  culture  de  la  betterave  sucrière  ; 
les  racines  sont  traitées  dans  une  râperie  qui 
envoie  ses  jus  à  la  sucrerie  de  Bray-sur-Seine  à 
l'aide  d'une  canalisation  souterraine.  Le  domaine 
a  été  bien  transformé  par  cette  mise  en  valeur 
intensive.  Jadis  le  ru  d'Ecjligny  formait  un  long 
étang  qui  fournissait  aux  moines  les  poissons  des 
jours  d'abstinence.  Le  fond  de  cette  nappe  est 
aujourd'hui  une  prairie  traversée  par  le  chemin 
de  Montigny-Lencoup. 

Ce  dernier  village  est  visité  par  les  prome- 
neurs de  la  région  pour  un  cèdre  isolé  dans  un 
terrain  communal.  C'est,  avec  une  maison  rurale 
encore  appelée  le  château,  le  dernier  vestige 
d'un  domaine  habité  par  la  famille  Trudaine.  Un 
des  fils  du  grand  administrateur  prit  le  nom  de 
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Triidaine  de  Montigny  et  devint  intendant  cfé- 
néral  des  finances.  Arthur  Young,  qui  fit  sa  con- 
naissance pendant  son  séjour  chez  le  marquis 
de  Guerchy  à  Nanqis,  parle  du  «  beau  château  » 
et  du  domaine  dont  le  revenu  était  de  4ooo  louis, 
c'est-à-dire  i5oooo  Ir.  au  moins  de  notre  mon- 
naie. Ce  Trudaine  et  son  frère,  Trudaine  de  la 
Sablière,  périrent  sur  Féchafaud  comme  leur  ami 
André  Chénier,  qui  aurait  été  l'hôte  de  Monti- 
gny-Lencoup. 

Une  légende  s'est  faite  sur  ce  passage  de  l'ad- 
mirable et  malheureux  poète  :  Chénier  serait 
venu  souvent  s'asseoir  sous  le  cèdre  du  parc, 
essence  d'arbre  alors  peu  répandue.  D'après  une 
tradition  qui  semble  fondée,  le  cèdre  de  Mon- 
tigny a  été  rapporté  en  France  par  Jussieu,  en 
même  temps  que  celui  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris;  le  célèbre  naturaliste  le  donna  à  Trudaine 
de  Montigny  en  lyyS.  Cet  arbre,  devenu  géant, 
ne  mesure  pas  moins  de  lo  mètres  de  tour  et, 
bien  que  les  tempêtes  et  la  foudre  l'aient  souvent 
fracassé,  il  est  superbe  autant  que  vénérable. 
Quand,  en  1882,  le  domaine  fut  vendu,  puis  dé- 
pecé, lorsque  les  acquéreurs  abattirent  les  arbres 
du  parc  et  démolirent  le  château,  M.  Marc  de 
Haut  acquit  le  cèdre  et  une  partie  du  terrain  pour 
permettre  ensuite  à  une  souscription  publique  de 
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sauver  le  centenaire  en  en  faisant  une  propriété 
départementale. 

Montigny-Lencoup,  gros  village,  très  actif, 
conserve  une  intéressante  église  du  douzième 
siècle;  le  chœur  roman  a  été  remplacé  par  une 
abside  ogivale.  Toute  cette  partie  de  la  Brie  est 
particulièrement  riche  en  beaux  édifices  reli- 
gieux. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  parcs  qui  ont 
disparu  devant  les  cultures,  les  bois  aussi  furent 
défrichés  ;  il  y  eut  ici  une  grande  forêt,  prolon- 
gement de  la  foret  de  Brie,  dont  les  lam- 
beaux répartis  en  de  nombreux  massifs  sont 
considérables,  le  plus  petit  conserve  seul  le 
nom  de  forêt  de  Preuilly.  Taillis  et  futaies 
revêtent  les  parties  hautes  ,du  plateau  briard  ; 
de  leurs  abords  la  vue  s'étend  à  l'infini  sur  l'é- 
norme vallée  de  la  Seine  couverte  de  prairies 
ou  de  plantations  régulières  de  peupliers  abri- 
tant des  saules  et  d'autres  arbres  aquatiques. 
Des  clochers  d'église  se  montrent,  celui  de  Vim- 
pelles  porte  une  haute  flèche  surmontée  d'un 
campanile  aigu. 

Sur  la  rive  droite,  un  grand  chemin  court  à 
travers  la  plaine,  à  l'écart  des  villages.  Ceux-ci, 
d'ailleurs,  se  tiennent  surtout  sur  les  hauteurs. 
La  route  aboutit  à  la  Youlzie,  près  du  village 
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des  Ormes.  Ici  l'humble  naïade  qui  doit  à  Hégé- 
sippe  Moreau  la  célébrité  refusée  à  tant  d'autres 
rivières  est  un  large  fossé  pollué  par  les  usines  ; 
elle  fait  mouvoir  une  scierie  au  milieu  des  allu- 
vions  grasses  et  noires  où  des  jardins  maraîchers 
ont  été  établis. 

La  plaine  de  la  Seine  atteint  toute  son  am- 
pleur, le  fleuve  s'y  tord  en  brusques  contours 
bordés  de  villages;  la  falaise  de  Brie,  très  raide, 
est  en  partie  recouverte  de  bois.  Cette  partie  de 
la  petite  province  est  un  point  de  jonction  de 
voies  ferrées  :  à  la  ligne  de  Paris  à  Belfort  vien- 
nent aboutir  celle  de  Provins  et  Esternay  qui 
s'en  détache  à  Longueville  et  l'embranchement 
de  Montereau  dont  le  point  d'attache  est  au  ha- 
meau de  Flamboin,  possédant  les  restes  d'un 
château,  notamment  le  beau  pavillon  dans  lequel 
s'ouvre  la  porte  d'entrée. 

Au  delà,  errent  des  bras  de  la  Seine  qui  furent 
peut-être  le  lit  du  fleuve,  car  une  vieille  Seine, 
très  sinueuse,  sert  un  moment  de  séparation 
entre  les  départements  de  Seine-et-Marne  et  de 
l'Aube,  alors  que  le  courant  principal  offre  da- 
vantage Taspecl  d'une  limite.  Ces  coulées  sont 
les  noues;  l'une  d'elles  est  la  vidée  de  la  Veuve. 
Parfois,  elles  coulent  entre  des  fourrés  de  saules 
argentés  ou  dans  les  forêts  régulières  de  peu- 
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pliers  envahis  par  les  toiilTes  de  gui  et  les  nids 
noirâtres  des  corbeaux  et  des  pies. 

Sur  l'autre  rive,  aux  confins  du  département 
de  l'Aube,  un  grand  contour  de  la  Seine  fes- 
tonné par  d'autres  plis  très  brusques,  possède  de 
liches  villages  :  Yilliers,  Noyen,  Grisy,  portant 
tous  en  suffixe  les  mots  sur-Seine.  Cette  indica- 
tion s'étend  même  à  Passy-sur-Seine,  situé  loin 
du  fleuve,  sur  un  rn  abondant.  Ces  villages  rive- 
rains sont  très  prospères;  ils  le  doivent  à  la  sup- 
pression des  biens  communaux  répartis  entre 
les  habitants  et  qui,  aux  mains  de  propriétaires 
effectifs,  ont  subi  une  amélioration  profonde  de- 
puis la  répartition  de  1860.  Cette  zone  amont  de 
la  Bassée,  grâce  à  ce  partage  des  terres  coUec- 
tiNCs  au  profit  de  la  population,  montre  bien 
plus  d'aisance  que  les  villages  de  l'aval. 

Une  partie  du  progrès  agricole  réalisé  est  due 
à  l'exemple  de  grands  propriétaires,  MM.  Muret, 
qui  ont  appliqué  à  leur  domaine  de  Noyen  les 
procédés  les  plus  féconds  de  culture  intensive. 
M.  A.  Rayer,  qui  a  visité  cette  propriété  vers 
1896,  signale  notamment  les  irrigations  obte- 
nues à  Taide  d'une  pompe  à  vapeur  puisant 
dans  le  fleuve  et  qui  a  permis  d'obtenir  35  hec- 
tares de  belles  prairies  sur  un  sol  de  cailloux 
roulés  très  perméable  où  la  fraîcheur  est  par- 
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ticulièrement  précieuse.  Le  drainage  des  noues, 
la  culture  des  betteraves,  d'abord  employées 
pour  une  distillerie  et  maintenant  envoyées  à 
la  sucrerie  de  Bray,  ont  achevé  la  transfor- 
mation. 

La  Bassée,  dans  cette  partie  de  Seine-et-Marne, 
confine  aux  deux  départements  de  l'Yonne  et 
de  l'Aube;  ceux-ci  ne  possèdent  pas  de  terres 
basses,  leurs  communes  couvrent  les  hauteurs 
crayeuses  où  l'on  trouve  les  premières  planta- 
tions de  pins,  particulièrement  nombreuses  sur 
les  deux  rives  de  l'Orvin.  Ces  coteaux,  en  partie 
couverts  de  vignes,  ont  fourni  par  leur  érosion 
les  alluvions  fertiles  qui  s'étendent  de  Fontaine- 
Fourche  sur  r  Or  vin  à  Montigny-le-Guesdier, 
près  de  Bray. 

Plus  large  encore  est,  sur  l'autre  rive,  la 
zone  des  terres  horizontales,  mais  elles  sont 
plus  humides  et  gardent  davantage  la  trace  du 
cours  errant  de  la  Seine  qui  les  a  formées  de 
ses  limons  et  sillonnées  par  ses  noues.  Les  bras 
morts  du  lleuve  et  la  Voulzie  conservent  à 
cette  partie  de  la  Bassée  son  caractère  de  sol 
inachevé. 

A  l'endroit  où  la  Voulzie  débouche  dans  la 
vallée  de  la  Seine,  le  village  d'Everly  est  assis 
sur  les  dernières  pentes  briardes;  les  maisons, 
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propres  et  coquettes,  bordent  une  rue  aboutis- 
sant à  l'anrjle  d'un  vaste  parc  qui  dépend  d'un 
château  devenu  ferme.  Ce  petit  centre  possède 
de  nombreux  sabotiers,  leurs  ateliers  lui  don- 
nent de  la  vie.  La  route  de  Longueville  à  Bray 
lonqe  le  parc  et  s'en  va,  rigide,  à  travers  la 
vallée  marécageuse  aux  prairies  plantées  ou  en- 
cadrées de  li(}nes  irrégulières  de  peupliers.  Par- 
fois des  saules  croissant  en  boules  donnent  un 
caractère  sauvage  à  ces  grands  espaces. 

Les  chemins  aboutissant  à  la  route  sont  des 
pistes  défoncées  et  boueuses;  sur  les  accotements 
de  la  chaussée  se  dressent  des  piles  de  bois  de 
peupliers  ou  des  tas  de  fagots  provenant  des 
mêmes  arbres.  Longtemps  le  pays  reste  solitaire, 
mais  à  l'endroit  où  se  détache  la  route  de  Cou- 
lommiers,  qui  fut  une  voie  romaine,  l'opulente 
ferme  des  Aulins  occupe  un  grand  espace.  Une 
bande  de  vaches  ramenées  des  prés  pénètre  dans 
la  cour;  ce  sont  de  superbes  bétes  au  poil  soi- 
gneusement lustré.  La  ferme  dépend  de  la  com- 
mime  de  Mouy,  dont  le  centre  communal  borde 
la  Seine  à  Tentrée  du  pont  de  Bray  et  constitue 
une  sorte  de  faubourg  de  la  petite  ville. 

Bray-sur-Seine  est  une  très  mignonne  cité 
entourée  de  beaux  mails  de  tilleuls  plantés  sur 
l'emplacement  des  fortifications.  Si  la  popula- 


LA    BASSÉE  53 

tion  est  peu  considérable  ('),  elle  est  agrjloiiK'rée 
et  très  active  par  le  commerce  et  la  navigation. 
Elle  l'ut  plus  populeuse  jadis,  alors  que  son  port 
en  faisait  l'entrepôt  principal  de  la  Bassée  et  du 
Montois;  mais  l'éloignement  du  chemin  de  fer 
lui  a  enlevé  une  partie  de  son  rôle  de  centre 
poin^  de  nombreuses  communes.  Son  importance 
lui  venait  surtout  de  son  beau  pont  de  vingt- 
deux  arches,  bâti  en  1498,  point  de  passage 
entre  Sens,  Provins  et  le  reste  de  la  Brie. 

La  ville  a  gardé  quelques  noms  de  rues  fleu- 
rant le  Moyen  Age,  il  y  a  la  rue  des  Epousées  et 
la  rue  aux  Juifs.  Celle-ci  rappelle  un  des  grands 
drames  du  vieux  temps.  En  1192,  les  israélites 
qui  habitaient  Bray,  ayant  crucifié  un  chrétien, 
furent  l'objet  d'une  terrible  punition:  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste vint  en  personne  dans  la  ville  et 
fit  brûler  vifs  quatre-vingts  juifs.  Ce  fait  révèle 
l'importance  de  Bray  dans  le  passé,  les  juifs  ha- 
bitant sevdement  les  cités  à  commerce  florissant. 

Aujourd'hui  le  commerce  est  surtout  celui  de 
détail;  les  boutiques  sont  nombreuses.  L'indus- 
trie comporte  une  fabrique  d'instruments  de 
chirurgie  et  plusieurs  ateliers  où  Ton  produit  la 
grosse  vannerie  pour  l'emballage  du  beurre,  des 


i.  I  526  habitants.  11  v  en  avait  2  000  vers  i83o. 
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œufs  et  du  fromage,  abondamment  produits  par 
la  vallée.  Pendant  l'hiver,  une  sucrerie  donne 
beaucoup  d'animation  :  charrettes  et  bateaux 
apportent  les  betteraves  ;  en  outre,  des  conduites 
amènent  le  jus  des  racines  soumises  à  la  diffu- 
sion dans  les  râperies  de  Mousscaux,  Preuilly, 
Villuis  et  Vimpelles.  La  sucrerie  de  Bray  est 
importante  :  sa  production  moyenne  atteint  trente 
mille  sacs  par  an. 

La  petite  ville  doit  sa  prospérité  à  ses  marchés 
et  à  ses  foires  où  l'on  accourt  de  fort  loin,  malgré 
l'éloignement  des  voies  ferrées,  que  vient  de  faire 
cesser  l'ouverture  d'une  ligne  des  Chemins  de  fer 
économiques.  Ou  y  voit  encoi-e  à  la  fois  jusqu'à 
trois  mille  moutons  et  mille  chevaux,  les  pro- 
duits des  fermes  sont  réunis  sous  une  vaste  halle 
de  charpente  soutenue  par  des  piliers  de  pierre. 

11  n'y  a  d'autre  monument  que  l'église,  d'ori- 
([ine  romane  mais  profondément  remaniée  à  la 
Renaissance,  comme  partout  en  cette  contrée. 
L'édifice  renferme  la  pierre  tombale  de  «  Haute 
et  Puissante  Dame  »  Marie  Defossez,  mar([uise 
d'Éverly,  dame  de  la  baronnie  de  Bray,  mariée 
deux  fois  et  mère  de  trois  filles,  elles  aussi  hautes 
et  puissantes  dames  :  la  duchesse  de  Gréquy,  la 
comtesse  de  Yivonne  et  une  religieuse  du  cou- 
vent de  Chaillot. 
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Cette  dame  de  Bray  avait  un  château  dont  il 
ne  reste  aucune  trace  aujourd'hui  ;  la  construc- 
tion la  plus  considérable  de  la  ville  est  mainte- 
nant la  fabrique  de  sucre. 

Les  promenades  aboutissent  à  la  Seine  qui 
lonqe  un  port  où  stationnent  encore  quelques 
bateaux,  bien  que  la  campagne  des  betteraves 
soit  terminée.  Si  la  navigation  ne  saurait  être 
comparée  à  celle  qui  a  lieu  au-dessous  de  Mon- 
tereau  et  sur  l'Yonne,  le  mouvement  est  loin 
d'être  nul  sur  cette  section  que  les  bateliers  et 
les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  appellent 
la  petite  Seine,  étendue  depuis  l'embouchure  de 
l'Aube  à  Marcilly  jusqu'à  Montereau.  En  amont 
du  confluent  de  l'Aube,  la  Seine  n'est  plus  navi- 
gable, les  bateaux  empruntent  le  canal  dit  de  la 
haute  Seine. 

La  petite  Seine  possède  un  tonnage  de  90  000 
tonnes  environ;  parfois  on  a  vu  le  mouvement 
dépasser  100  000  tonnes  ;  78  °/o  de  ce  trafic  sont 
dus  au  commerce  local,  le  reste  représentant  les 
provenances  ou  les  expéditions  pour  le  canal  de 
la  haute  Seine (').  Les  marchandises  transportées 
se  composent  donc  surtout  des  produits  locaux 


I.  En    1900,  le  canal  de  la  haute  Seine,  entre  Troyes  et  Mar- 
cilly, eut  un  mouvement  de  26  877  tonnes. 
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du  sol  :  matériaux  de  construction,  bois,  pro- 
duits agricoles  et  denrées  alimentaires. 

La  petite  Seine  n'a  pas  été  aussi  puissiimnient 
aménagée  que  les  autres  sections  de  la  rivière, 
les  bateaux  qui  parcourent  celle-ci  peuvent 
obtenir  l'^jSo  d'enfoncement  pour  un  mouillage 
de  2  mètres,  tandis  que  de  Montereau  à  Marcilly 
et  par  le  canal  jusqu'à  Troyes,  le  mouillage 
obtenu  par  les  derniers  travaux  est  de  l'^jôo 
seulement,  ce  qui  donne  un  enfoncement  de 
i™,4o.  Les  bateaux  qui  fré({uentent  la  Seine  entre 
Montereau  et  Paris  ne  sauraient  donc  remonter 
la  petite  Seine  à  pleine  charge.  Mais  le  tonnage 
des  plus  grands  véhicules,  les  llûtes,  atteint 
encore  de  2jo  à  3oo  tonnes. 

Cette  activité  plut(M  modeste  de  la  Seine  ne 
s'accroîtra  guère  ;  bien  au  contraire,  elle  dimi- 
nuera, aucune  industrie  à  grand  tonnage  ne 
paraît  destinée  à  s'installer  au  lont}  de  la  voie 
navigable  et  Troyes  est  un  cul-de-sac.  On  avait 
rêvé  un  autre  avenir  pour  la  vallée  de  la  Seine, 
le  canal  fut  poursuivi  jusqu'à  Bar-sur-Seine  ;  il 
aurait  été  prolongé  plus  loin  encore  sans  les 
chemins  de  fer  qui  ont  rendu  l'entreprise  aléa- 
toire. Au  delà  de  Troyes,  le  canal  n'a  pas  été 
mis  en  eau,  la  cuvette  étant  en  sol  trop  per- 
méable. 
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Bray  possède  un  faubourg  dans  le  village  de 
Mousseaux  qui  confine  la  ville  au  sud.  L'horti- 
culture l'enrichit;  il  produit  beaucoup  de  légumes 
cultivés  en  pleins  champs,  notamment  des  as- 
perges d'une  qualité  parfaite.  Dans  les  parties 
les  plus  fraîches,  anciennes  prairies  obtenues 
sur  les  anciens  dépôts  de  vase  et  de  matière 
organique,  on  récolte  pour  Paris  les  artichauts, 
choux,  choux-fleurs,  oignons,  poireaux  et  scor- 
sonères. Les  maraîchers  ne  se  livrent  pas  exclu- 
sivement à  cette  culture,  ils  font  en  même  temps 
des  céréales  et  des  betteraves.  De  toute  la 
Bassée,  Mousseaux  est  la  commune  la  plus  pros- 
père, grâce  à  cette  variété  de  cultures  et  à  l'es- 
prit économe  de  la  population. 

Au-dessous  de  Bray,  le  fleuve  erre  entre  les 
prairies  immenses  et  les  plantations  de  peupliers 
à  travers  lesquelles  scintillent  les  noues  à  cou- 
rant insensible.  Les  villages  se  suivent  dans  cette 
vallée,  pastoraux  par  les  prés  où  pacagent  de 
superbes  troupeaux  de  vaches,  agricoles  par  les 
amples  ondulations  du  Sénonais  où  s'étendent 
de  superbes  cultures. 

Cette  zone  est  dotée  d'un  canal  de  dessèche- 
ment qui  a  bien  modifié  les  terres  sur  les  com- 
munes de  Mousseaux,  Bazoches  et  Ballov.  Les 
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marais  sont  devenus  des  terres  excellentes,  mais 
on  n'en  tire  pas  toujours  un  parti  suffisant.  Un 
des  petits  centres  dont  la  situation  a  été  amé- 
liorée par  le  canal,  Bazoches-lès-Bray,  est  tracé 
sur  un  plan  régulier  et  entouré  d'une  sorte  de 
boulevard  circulaire.  Auprès  de  ses  voisins, 
c'est  presque  une  ville  par  le  nombre  des  habi- 
tants et  le  commerce.  Mais  la  population  est  peu 
prospère,  à  cause  de  l'extrême  morcellement  des 
terres  et  des  charges  hypothécaires  qui  grèvent 
les  propriétés. 

Plus  loin,  Balloy  a  mieux  profité  du  canal  de 
dessèchement,  bien  que  les  habitants  eussent 
témoigné  une  vive  hostilité  à  cette  œuvre. 
M.  Rayer,  dans  son  livre  sur  la  Brie,  raconte 
que,  lorsque  M.  de  Balloy,  en  1847,  eut  créé  le 
canal  qui  porte  son  nom  et  celui  du  village,  les 
habitants  s'opposèrent  par  la  force  à  la  prise  de 
possession  des  terrains  qui  lui  avaient  été  con- 
cédés comme  rémunération  de  ses  dépenses.  Il 
fallut  envoyer  de  la  cavalerie  pour  rétablir  l'ordre 
et  surtout  laisser  les  terrains  à  la  commune. 
M.  de  Balloy  fut  désintéressé  par  le  rembour- 
sement des  dépenses  qu'il  avait  faites.  Les  habi- 
tants reconnaissant  plus  tard  l'utilité  de  l'œuvre 
acceptèrent  l'aliénation  des  terrains  conquis  et 
les  acquirent  eux-mêmes  de  la   commune.   Ils 
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en  ont  fait  d("  Ix'llos  cultures  de  prairi(^s  et  de 
l)ois. 

Tous  ces  villarjes  sont  assis  à  la  limite  des 
prairies  et  des  hautes  terres  ou  sur  les  bords  de 
la  Seine,  quand  ces  cultures  att(M(jnent  la  berge. 
Les  parties  élevées  formant  séparation  entre  la 
Seine  et  l'Yonne,  étalées  en  pentes  douces  et 
couvertes  de  cultures  vers  le  lleuve,  tombent 
plus  brusquement  sur  la  vallée  plantée  de  peu- 
pliers où  la  rivière  se  tord  en  méandres.  De  ce 
coté,  les  villages  vastes  et  populeux  ont  tapissé 
les  collines  d'un  beau  vi(]nobl(\  Rien  ne  res- 
semble moins  au  largi»  l)assin  de  la  Bassée  que 
la  vallée  bien  encaissée,  parcourue  par  la  rivière 
descendue  des  croupes  granitiques  et  boisées  du 
Morvan. 


IV 
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Romilly-sur-Seine.  —  Les  ateliers  de  la  C-ompagnie  de  l'Est.  — 
Fabrique  de  wagons.  —  A  travers  le  INLorvois.  —  Villenauxe. 
—  La  vallée  de  la  Noxe.  —  Nesle-la-Reposte  et  ses  ruines.  — 
La  forêt  de  la  Traconne.  —  La  naissance  de  l'Aubetin.  —  La 
Forestière.  —  Esternay.  — ■  Les  plantations  d'osier.  —  Les 
vanniers  du  Vivier.  —  Arrivée  à  Villiers-Saint-Georges. 


Villiers-Saint-Georges.  Avril. 

J'ai  quitté  un  instant  la  Brie  pour  v«Miir  à  Ro- 
niiily  d'où  je  veux  rjaqner  la  vallée  de  la  Noxe  et 
les  parties  hautes  du  plateau.  Dans  ses  vieux 
quartiers,  je  retrouve  la  petite  ville  telle  que  je 
l'ai  quittée,  mais  les  faubounjs  aux  abords  de 
la  gare  ne  cessent  de  s'accroître;  ils  le  feront 
plus  encore  lorsque  les  ateliers  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  l'Est  auront  atteint  tous  les 
développements  projetés  et  reçu  trois  cents  ou- 
vriei's  de  plus. 

Ces  ateliers  n'ont  pas  aussi  profondément 
modifié  la  population  qu'on  pourrait  le  croire  ; 
les  travailleurs  venus  d'un  peu   partout    ne   se 
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sont  pas  foiukis  dans  le  noyau  des  Romillons 
d'aiitrelbis,  restés  fidèles  à  la  vieille  industrie 
champenoise  de  la  bonneterie (^).  Les  habitants 
forment  deux  groupes  bien  distincts;  les  mœurs 
sont  maintennes  dans  cette  situation  si  tranchée 
par  rexistence  plus  facile  faite  aux  employés 
des  ateliers  de  l'Est.  Les  déplacements  sont  pour 
eux  commodes  et  sans  frais  ;  la  retraite  assurée 
leur  enlève  le  souci  des  jours  de  vieillesse;  ils 
ont  des  loçjcments  plus  vastes,  souvent  isolés, 
avec  un  morceau  de  jardin ,  une  petite  basse- 
cour  où  ils  élèvent  poules  et  lapins.  Le  bonne- 
tier, au  contraire,  vit  dans  la  ville,  au  sein  des 
vieux  logis  où  ses  pères  firent  déjà  mouvoir 
le  métier. 

Les  nouveaux  venus  sont  d'un  caractère  indé- 
pendant; la  Compagnie  avait  créé  pour  eux  une 
ché  ouvrière  sur  la  route  de  Troyes,  on  l'a  trou- 
vée trop  caserne  et  trop  éloignée  aussi  de  la  cité. 
C4'est  pourquoi  la  plupart  des  agents  ont  préféré 
aller  en  ville  même;  lorsqu'ils  ont  les  ressources 
nécessaires,  ils  font  bâtir  plus  près  des  ateliers, 
dont  la  vaste  étendue  sépare  leur  faubourg  du 
vieux  Romillv.  Ils  construisent  souvent  de  leurs 


I.  Romillv  et  son  industrie   ont   clé  dccrils  dans  la  21^^  série 
du  Voyage  en  France,  chapitre  V. 
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mains,  aidés  par  des  camarades  ;  leur  métier  est 
une  préparation  au  rôle  d'architecte  et  de  char- 
pentiers. 

L'étabh'ssement  de  cette  manufacture  remonte 
à  i884;  d'accroissement  en  accroissement  elle  a 
accueilli  sept  cents  ouvriers,  avant  peu  on  en 
comptera  mille.  On  ne  fait  que  les  voitures  et  \va- 
fjons  ainsi  que  les  réparations  de  ces  véhicules, 
les  agrandissements  projetés  comprennent  uni- 
quement de  nouveaux  halls  destinés  à  abriter 
les  peintres. 

Les  constructions,  vastes  et  claires,  sont  bien 
con(;ues,  routillaqe  est  à  la  hauteur  des  progrès 
les  plus  récents.  On  peut  suivre  d'une  façon  mé- 
thodique toute  la  construction  du  matériel  rou- 
lant :  voici  l'immense  atelier  d'ajustage  avec  ses 
machines  semblant  conduites  par  la  pensée,  tant 
elles  sont  ingénieuses  et  rapides.  Plus  loin,  c'est 
l'atelier  des  châssis  où  des  inachines  actionnées 
par  la  pression  hydraulique  procèdent  au  rive- 
tage,  puis  l'immense  hall  de  montage  dans  le- 
quel wagons  à  marchandises  et  voitures  à  voya- 
geurs prennent  leur  forme  définitive  et  subissent 
l'essai  du  frein  Westinghouse  dont  ils  sont 
munis. 

Cette  usine,  d'une  si  belle  ordonnance,  con- 
somme une  énorme  quantité  de  bois,  tirée  en 
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partie  des  çjrandes  forêts  de  la  région.  Une  im- 
mense salle  abrite  la  scierie  dans  laquelle  de 
merveilleux  engins  débitent  toutes  les  pièces 
qui  constituent  les  parois  et  l'ameublement  des 
véhicules.  Une  odeur  puissante  s'élève  des  bois 
mis  à  vif  et  de  la  sciure  amoncelée. 

Les  pièces  ainsi  préparées  ne  sauraient  résis- 
ter au  prodigieux  effort  qui  leur  sera  demandé 
pendant  la  circulation  sur  la  voie  ferrée,  notre 
époque  de  fièvre  ne  permet  plus  de  conserver 
les  bois  assez  longtemps  pour  assurer  leur  sic- 
cité  parfaite.  11  serait  certainement  à  craindre 
de  voir  jouer  les  carcasses,  les  ais,  les  cloisons 
établis  avec  ces  matériaux  encore  imprégnés  de 
sève.  Aussi  les  fait-on  séjourner  à  l'étuve  pour 
leur  enlever  toute  humidité.  Cette  étuve  est  une 
des  parties  les  plus  curieuses  de  ce  bel  établis- 
sement. Les  pièces  en  chêne  y  subissent  pendant 
un  mois  la  chaleur  produite  par  la  combustion 
des  déchets  de  la  scierie  ;  le  sapin  et  le  pitchpin 
ne  sont  gardés  que  huit  jours.  En  sortant  de  là, 
ces  bois  sont  arrivés  à  la  densité  idéale  qui  per- 
met de  les  utiliser  sans  craindre  la  moindre  dis- 
location. 

Les  voitures  achevées  sont  livrées  aux  peintres 
pour  recevoir  ces  teintes  unies  et  vives,  si  gaies 
tant  que  l'usage  ne  les  a  pas  ternies.  Les  véhi- 
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cules  qui  ont  été  envoyés  pour  réparer  leurs 
avaries  viennent  aussi  dans  les  énormes  hangars 
bien  clos  et  clairs  où  le  pinceau  leur  rendra  le 
pimpant  aspect  qu'un  dur  service  leur  avait  en- 
levé. 

Les  ateliers  de  Romilly  ne  donnent  pas  l'im- 
pression formidable  que  font  éprouver  les  gran- 
des forges,  mais  ils  frappent  par  leur  ampleur, 
leur  belle  conception  et  Tordre  qui  règne  par- 
tout. Bruyants  ateliers  de  forge,  puissants  ate- 
liers de  rivetage,  magasins  immenses  où  sont 
réunies  dans  un  ordre  merveilleux  toutes  les 
pièces  qui  concourront  à  produire  un  wagon, 
constituent  un  admirable  ensemble. 

Le  choix  de  Romilly  pour  siège  de  cette  in- 
dustrie semble  assez  singulier  au  premier  abord. 
Il  s'explique  par  la  situation  de  la  ville  sur  une 
des  plus  grandes  lignes  du  réseau,  au  point  de 
jonction  de  deux  embranchements  conduisant  à 
la  voie  maîtresse  de  Paris  à  Strasbourg.  Ro- 
milly a  dû  à  cette  installation  une  augmentation 
constante  du  nombre  de  ses  habitants.  Avec  ses 
9  000  àmcs,  la  ville  vient  immédiatement  après 
Troyes,  dépassant  de  beaucoup  les  communes 
les  plus  populeuses  de  l'Aube,  même  les  chefs- 
lieux  d'arrondissement. 

Pourtant  Romilly  n'a  pas  autant   d'influence 
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sur  les  communes  de  son  voisinage  que  telles 
autres  petites  cités  de  l'Aube.  Ce  n'est  pas  un 
centre  d'attraction  ;  elle  est,  il  est  vrai,  trop  près 
de  Troyes,  devenue  définitivement  la  métropole 
de  toute  cette  partie  d^  la  Champagne  par  le 
magnifique  essor  de  son  industrie  et  la  création 
d'un  beau  réseau  rayonnant  de  voies  ferrées  ('). 


Il  manque  à  Romilly  une  colline  et  une  ri- 
vière ;  malgré  son  surnom  de  sur-Seine,  la  ville 
est  loin  du  lïeuve  encore  torrentiel  ou  plutôt 
rivière  sauvage  errant  au  sein  des  marécageuses 
prairies  du  pays  de  Morvois,  que  des  multitudes 
de  peupliers  transforment  en  foret.  Ce  caractère 
du  pays  s'efface  après  le  confluent  de  l'Aube  qui 
fait  déjà  de  la  Seine  un  ample  cours  d'eau,  mais 
il  faudra  l'afflux  de  l'Yonne  pour  en  faire  vrai- 
ment un  fleuve. 

Sur  la  rive  droite,  la  Seine,  ainsi  accrue,  laisse 
à  distance  les  coteaux  crayeux  de  la  Champagne 
Pouilleuse  et  erre  au  sein  d'une  plaine  de  cul- 
tures et  de  vastes  prairies,  encore  à  demi  pa- 
lustres, où  vient  la  rejoindre  la  petite  rivière  de 
la  Noxe.  Dans  cette  zone  mal  asséchée  malgré 
les  chenaux  naturels  ou  artificiels  qui  la  sillon- 
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lient,"  il  n'y  a  pas  de  villages,  mais  sculomenl  de 
grandes  fermes  très  espacées  et  le  hameau  de 
Courtavant,  centre  principal  de  la  commune  de 
Barbuise,  d'où  se  détache  un  canal  de  dessè- 
chement construit  au  dix-huitième  siècle,  pour 
conduire  à  la  Noxe  les  eaux  qui  entouraient  un 
superbe  château  aujourd'hui  détruit.  Au  pied  et 
au  sommet  des  collines,  parfois  isolées,  sont  les 
chefs-lieux  :  Périgny-la-Rose,  aimablement  situé  ; 
Villeneuve-au-Châtelot,  Barbuise,  qui  contient 
seulement  l'église  et  ce  qu'il  faut  de  maisons 
pour  loger  les  cinq  habitants  «  agglomérés  »;  Le 
Plessis-Barbuise,  assis  sur  un  mamelon  dont  le 
revers  sud  est  un  joli  vignoble  dominant  un 
coude  de  la  Noxe.  Le  seul  centre  un  peu  consi- 
dérable est  assis  sur  la  riviérette  et  lui  em- 
prunte son  nom  :  Villenauxe. 

Cette  aimable  bourgade  doit  aux  matériaux 
médiocres  dont  elle  est  construite  et  à  l'irrégula- 
rité de  ses  rues  un  aspect  quelque  peu  villageois. 
La  Noxe,  appelée  aussi  Vaunoise,  la  traverse  et 
frôle  la  base  des  maisons,  dont  on  ne  peut  sortir 
qu'en  franchissant  le  ruisseau  par  des  ponceaux. 
Les  artères  principales  rayonnent  autour  d'une 
très  belle  église  ogivale,  profondément  modifiée 
à  l'époque  de  la  Renaissance,  haute  et  ample, 
dont  les  combles  et  le  clocher  sont  peuplés  d'une 
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multitude  de  corneilles  criardes.  L'édifice  n'a 
pas  été  achevé,  la  voûte  du  chœur  n'est  pas 
construite.  Cette  partie  est  en  bois,  alors  que  la 
nef,  les  bas-côtés  et  le  déambulatoire  ont  des 
voûtes  à  nervures  très  ornées,  s'élançant  de  puis- 
santes colonnes  à  chapiteaux  historiés,  malheu- 
reusement empâtés  par  le  badigeon. 

La  ville,  fondée  après  la  destruction  de  la  cité 
monastique  de  Nesle-la-Reposte,  était  fortifiée; 
l'enceinte  a  fait  place  à  un  beau  boulevard  om- 
bragé, bordé,  près  de  la  gare,  par  de  charmantes 
habitations  ayant  vue  sur  un  paysage  aimable. 
Vers  le  couchant,  la  falaise  de  Brie  se  profile  en 
rangée  de  collines  couvertes  de  cultures  et  de 
bois  ;  dans  cette  bordure  régulière  s'ouvre  assez 
largement  la  vallée  de  la  Noxe,  que  l'on  voit  se 
rétrécir  au  fond  en  une  sorte  de  défilé  dont  l'en- 
trée semble  gardée  par  le  hameau  de  Dival, 
groupé  autour  d'un  clocher  gris  émergeant  au- 
dessus  des  arbres.  Vers  l'orient,  la  campagne 
champenoise  déroule  ses  grandes  ondulations; 
par  une  échappée  apparaît  la  plaine  immense  où 
erre  la  Seine. 

Sur  la  falaise,  le  village  de  Montpothier,  jadis 
peuplé  de  potiers  qui  lui  valurent  ce  nom,  do- 
mine de  grands  horizons.  Tout  ce  paysage  est 
heureux  de  lignes  ;  les  coteaux  qui  vont  finir  sur 
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la  plaine  de  la  Seine,  au-dessus  de  Pont,  et  que 
commande  la  haute  croupe  sous  laquelle  s'abrite 
rinfinitésimal  village  de  Barbuise,  sont  de  gran- 
des vagues  qui,  sous  leur  manteau  de  moissons 
naissantes,  me  rappellent  la  houle  puissante  des 
mers  bretonnes. 

Des  hauteurs  avoisinant  immédiatement  la 
ville,  Yillenauxc  offre  un  beau  décor  grâce  à 
la  masse  de  l'église,  à  sa  tour  soutenue  par  de 
puissants  contreforts,  accotée  d'une  tourelle  à 
lanterneau  et  couronnée  par  un  campanile.  Le 
hardi  monument  s'élance  d'un  jet  au-dessus  des 
toits  noircis.  Les  maisons  continuent  dans  le  val 
de  la  Noxe,  en  un  faubourg  qui  s'élargit  par  le 
hameau  de  Dival,  possédant  lui  aussi  une  inté- 
ressante église  flanquée  d'une  tour  à  lanterneau. 

Dival  garde  l'entrée  de  la  fissure  ouverte  dans 
la  falaise  de  Brie,  val  très  riant,  gorge  boisée 
où  la  roche  affleure  en  blocs  de  meulière,  par- 
fois énormes.  La  petite  rivière  y  coule,  preste  et 
vive,  bordée  de  moulins  et  de  maisons,  dominée 
par  des  fermes  qui  ont  gardé  un  vieux  nom  d'au- 
trefois :  «  censé  ».  Sur  la  rive  droite,  la  roche, 
plus  compacte,  est  exploitée  en  carrières  ;  elle 
sera  bientôt  l'objet  d'un  abatage  plus  considé- 
rable, les  grands  bancs  de  Monlaiguillon  devant 
être  mis  en  valeur  par   des  moyens  puissants. 
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Sur  l'autre  versant  s'étendent  de  grandes  masses 
boisées  dont  la  plus  vaste  est  la  foret  de  Trii- 
conne. 

La  solitude  du  vallon  est  exquise,  à  peine 
troublée  par  les  moulins  que  les  eaux  rapides  de 
la  Noxe  font  mouvoir.  Les  escarpements  sont 
tapissés  d'une  admirable  végétation,  beaux  chê- 
nes, quelques  hêtres  élancés.  Certains  contours 
forment  des  cirques  d'une  réelle  splendeur  syl- 
vaine.  Cela  devient  merveilleux  à  Nesle-la-Re- 
poste,  grâce  aux  édifices  de  cet  antique  village 
abbatial.  Il  y  eut  là  un  monastère,  très  ancien 
puisque  sa  création  remonte  aux  Mérovingiens  ; 
détruit  au  dix-septième  siècle,  il  fut  transféré  à 
Villenauxe,  qui  déjà  avait  profité  d'un  premier 
désastre  de  Nesle  en  recevant  les  réfugiés  de  la 
petite  cité.  L'abbaye  a  laissé  de  superbes  ruines; 
lu  tour  de  l'église  se  dresse,  puissante  encore, 
mais  privée  d'une  de  ses  faces,  découronnée  et 
trouée  ;  de  la  nef  reste  une  haute  muraille  per- 
cée de  baies  ogivales  ;  un  vieux  logis  accen- 
tue le  pittoresque  du  décor  ;  le  village  égrène 
ses  habitations  sur  des  pentes  couronnées  par 
une  huml)le  chapelle  aux  grands  contreforts  ; 
au-dessous,  la  Xoxe,  qui  vient  de  naître  par  la 
fontaine  de  Vaunoise,  court  rapide  et  bruyante, 
.assez  forte  pour  pouvoir  actionner  des  mouhns, 
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ayant  déjà,  dès  sa  naissance,  donné  la  vie  à  une 
usine. 

La  source  est  au-dessous  de  l'église,  dans  une 
ravine  rocheuse  et  boisée.  L'eau  jaillit  abondam- 
ment et  presque  aussitôt  fait  tourner  les  roues 
du  moulin  de  la  Rue-aux-Yaches,  nom  bien  pro- 
saïque pour  un  site  aussi  séduisant.  Le  val  se 
prolonge  au  delà,  moins  creux,  simple  plisse- 
ment sinueux  qui  conduirait  au  village  de  La  Fo- 
restière. Ici,  c'est  déjà  le  plateau  briard,  dans 
une  de  ses  parties  les  plus  hautes  et  ondulées. 

Vastes  terres,  fermes  imposantes,  grands  ger- 
biers  de  blé,  orgueil  de  la  Brie,  telle  est  cette 
sorte  de  golfe  de  culture  indentée  dans  la  forêt 
de  Traconne  que  prolongent  les  bois  de  l'Abbé, 
de  la  Rochelle,  de  Nesle  et  de  Près-du-But.  Au 
milieu  est  le  village  de  La  Forestière,  en  face  celui 
des  Essarts-le-Vicomte.  Ces  deux  noms  disent 
assez  l'état  ancien  du  pays,  ce  «  golfe  w  étant  un 
essart  de  la  foret  autrement  vaste  qui  couvrait 
toute  cette  partie  de  la  Brie.  Les  deux  villages 
ont  une  gare  commune.  Les  Essarts-La  Fores- 
tière, où  viennent  s'embarquer  de  grandes  quan- 
tités de  bois  provenant  de  la  foret  de  Traconne. 

Les  terres  fortes  du  plateau  sont  d'ailleurs 
très  favorables  aux  arbres;  les  poiriers,  autour 
des  champs,  atteignent  souvent  de  grandes  di- 
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iiiensioiis,  la  r(^ute  conduisant  à  La  Forestière  en 
est  b')rdée  et  forme  avenue.  De  beaux  groupes 
de  ces  arbres  enveloppent  les  Termes  dont  le 
plateau  est  parsemé. 

(lelui-ci  semble  sans  découpure,  cependant  de 
nondjreux  vaux  s'y  creusent,  où  prennent  nais- 
sance les  cours  d'eau  de  la  l^rie.  Cette  partie  de 
la  contrée  est  comme  un  toit  des  eaux  :  là  se 
forme  le  calme  Aubetin,  dont  le  sillon  a  parfois 
tant  de  fjràcc;  il  commence  non  loin  des  Essarts 
pour  aller  frôler  13oucliy-le-Repos,  villarje  allongé 
près  d'une  vieille  église  et  d'un  château  ;  de 
nombreux  rus  vont  au  grand  Morin  naissant.  Le 
point  culminant,  portant  le  nom  singulier  de 
Près-du-But,  est  couronné  par  des  ruines.  Les 
bois  ont  de  magnifiques  chênes,  formant  futaie, 
alternant  avec  des  taillis.  Parfois  ces  chênaies 
ont  toute  1  i  majesté  des  sylves  profondes. 

Le  ru  des  Larrons  sourd  au  fond  de  ces  bois 
et  parcourt  un  vallon  étroit  planté  d'osiers.  C'est 
un  des  habitats  de  celte  plante  industrielle  mise 
en  œuvre  dans  la  vallée  du  grand  Morin  et  la 
petite  ville  de  Rebais  ('). 

L'osier  est  surtout  répandu  autour  d'Esternay. 


I.  Sur  Rebais,  Esternay  et  la  vannerie,  voyez  la  21*'  série  du 
Voyage  eu  France,  chapitre  I^'",  et,  dans  le  présent  volume,  la 
page  32  1. 
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Celle  placid'  b  )iir(|aclo,  que  je  visitai  jadis,  est 
restée  aussi  calme,  bien  qu'une  autre  ligne  ferrée 
soit  venue  aboutir  dans  la  qare  où  déjà  se  croi- 
saient celles  de  Romilly  à  Château-Thierry  et 
de  Paris  à  Vilrv-le-Fran(;ois;  cette  nouvelle  voie 
conduit  à  Provins. 

En  attendant  le  départ  du  train  de  V^illiers- 
Saint-Georqes,  je  vais  parcourir  les  oseraies 
du  ru  de  la  Noue,  qui  vient  rejoindre  le  grand 
Morin  sous  Esternay.  La  vallée  est  une  large 
et  humide  dépression  saignée  de  nombreux  fos- 
sés dans  lesquels  les  bottes  d'osier  sont  placées 
pour  conserver  toute  la  fraîcheur  et  la  flexi- 
bilité des  tiges,  jusqu'à  leur  emploi.  Des  pentes 
qui  dominent  le  ruisseau  on  découvre  le  bourg, 
éparpillé  entre  ses  deux  filets  d'eaux  vives  et 
dominé  par  la  haute  abside  ogivale  de  son 
église. 

Entre  les  champs  d'osier,  le  ru  de  la  Noue 
descend,  lent  et  clair;  il  borde  le  vieux  hameau 
de  Vivier  qui  conserve  une  chapelle  gothique 
désatlectée,  bâtisse  lugubre  avec  ses  murs  gris 
et  ses  fenêtres  aveuglées.  La  population  vit  par 
l'osier,  non  seulement  elle  le  cultive,  mais  encore 
elle  le  transforme  en  vannerie.  Les  plantations 
se  prolongent  dans  tous  les  hameaux  éparpillés 
de  la  commune  de  la  Noue. 
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Sur  la  rive  gauche  du  ru,  le  terrain  se  relève 
en  une  colline  que  parcourt  la  route  de  Sézanne. 
Au  sommet,  bordant  ce  grand  chemin,  est  le 
château  d'Esternay,  demeure  de  noble  alhire 
encore,  bien  qu'elle  ne  soit  que  les  restes  d'un 
édifice  autrement  vaste,  dont  on  peut  supposer  hi 
splendeur  par  ces  débris.  Il  fut  élevé  dans  le 
style  de  la  Renaissance  italienne,  vers  i5i5,  par 
trois  frères  du  nom  de  Régnier,  seigneurs  du 
lieu.  Les  contemporains  et,  à  leur  suite,  de  nom- 
breux admirateurs  ont  célébré  la  splendeur  de 
cet  édifice  qui  eut  parmi  ses  maîtres  l'illustre 
maréchal  Fabert.  Deux  ou  trois  ans  avant  la  Ré- 
volution, son  possesseur,  le  baron  d'Aurillac,  le 
fit  démolir,  ne  gardant  qu'un  corps  de  logis 
appelé  «  le  Commun  ».  Malgré  ce  nom,  ce  fut 
mieux  qu'un  bâtiment  de  service.  Des  douves 
larges  et  profondes,  pleines  d'eau,  l'entourent 
encore.  Un  pont  franchit  ce  fossé  et  conduit  au 
pavillon  central  flanqué  de  deux  tours  et  conser- 
vant des  niches  sculptées.  Une  belle  terrasse 
muraillée  encadre  les  ailes.  Le  pavillon  d'entrée, 
restauré  de  nos  jours,  a  un  grand  comble  percé 
de  fenêtres  dans  le  style  de  la  Renaissance. 

Un  chemin  bordé  d'ormes  vigoureux  descend 
du  château  à  Esternay,  en  vue  de  la  vallée  du 
grand  Morin  et  des  vastes  campagnes  où  pas- 
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sent  les  limiles  de  trois  départements  :  Marne, 
Aube  et  Seine-et-Marne.  Au  premier  plan,  sur 
une  pente,  le  (jrand  hameau  de  Relourneloup, 
dépendance  du  bourg,  s'étale  largement,  do- 
miné par  la  cheminée  d'une  usine,  fabrique  de 
porcelaine,  où  l'on  produit  notamment  des  iso- 
lateurs et  autres  produits  similaires  pour  Télec- 
tricité. 

Me  voici  en  route  pour  Villiers-Saint-Geonjes 
par  la  nouvelle  ligne  ferrée  de  Provins;  celle-ci 
se  confond  un  instant  dans  la  vallée  du  grand 
Morin  avec  celle  de  Paris,  puis  s'élève  au  flanc 
d'un  vallon  pour  gagner  le  plateau  près  de 
Courgivaux  et  pénétrer  en  Seine-et-Marne.  La 
région  que  l'on  aborde  est  une  des  plus  mono- 
tones de  la  Brie,  celle  où  les  grands  progrès 
agricoles  ont  le  moins  pénétré.  Jusqu'à  ces  der- 
nières années,  aucune  ligne  ferrée  ne  la  parcou- 
rait, et,  comme  il  n'y  a  aucun  centre  populeux^ 
l'on  n'y  trouvait  pas  de  points  d'attraction,  la 
contrée  restait  presque  abandonnée.  Au  delà  du 
village  de  Montceaux-lès-Provins,  si  singulière- 
ment surnommé,  puisqu'il  est  à  22  kilomètres 
de  la  ville,  on  peut  faire  plus  d'une  lieue  dans  la 
plaine,  vers  Angers,  sans  trouver  ou  découvrir 
une  maison.  Le  sol  est  divisé  en  immenses  do- 
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mailles  où  les  propriétaires  ne  paraissent  rjiière, 
ils  laissent  leurs  terres  aux  soins  des  fermiers 
ou  sous  la  surveillance  de  régisseurs  ;  s'ils  se 
montrent,  c'est  uniquement  au  moment  de  la 
chasse,  très  fructueuse  dans  ces  terres  giboyeuses. 

Pour  trouver  des  habitations,  il  faut  atteindre 
la  dépression  de  l'Aubetin,  ici  ru  souvent  sans 
eau,  mais  où  les  puits,  d'une  faible  profondeur, 
fournissent  l'onde  indispensable  à  la  vie. 

La  nuit  est  sombre  déjà  et  la  pluie  tombe  à 
flots  quand  le  train,  traversant  le  petit  cours 
d'eau,  monte  vers  l'humble  bourg  de  Villiers- 
Saint-Georges,  chef-lieu  de  ce  vaste  canton  briard 
que  la  locomotive  aura  bientôt  transformé,  sans 
doute,  en  ouvrant  enfin  des  débouchés  aux  pro- 
duits de  ces  cultures  immenses  demeurées  jus- 
qu'ici arriérées. 
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Les  bois  do  Montaiguillon.  —  État  économique  du  canton  de 
Villiers-Saint-Georges.  —  Domaines  livrés  au  gibier.  —  Vil- 
liers-Saint-Georges.  —  A  travers  champs.  —  Beaucherj'  et  le 
frère  de  Santerre.  —  Aux  sources  de  la  Voulzie.  —  La  fer- 
mière d'Hégésippe  Moreau.  —  Culture  du  cresson.  —  Provins. 
—  La  ville  haute  et  la  ville  basse.  —  Les  foires  d'autrefois.  — 
Les  monuments.  —  Poètes  provinois  :  Hégésippe  Moreau  ; 
Pierre  Dupont.  —  En  desrendant  la  Voulzie. 


Provins.  Avril. 

Je  me  suis  trouvé  à  lable  d'hôte,  à  Villiers- 
Saint-Georges,  avec  quelques-uns  de  ces  nota- 
bles de  village  vers  qui  gravite  souvent  la  vie 
des  campagnes  isolées  :  géomètres,  arpenteurs, 
régisseurs,  entrepreneurs  de  travaux  publics.  La 
menace  de  l'averse  les  a  ramenés  dans  le  bourg. 
Je  n'ai  qu'à  écouter  leur  conversation  pour  com- 
prendre l'état  de  ce  pays  resté  en  retard  en 
comparaison  avec  les  zones  briardes  dotées  de- 
puis longtemps  de  voies  terrées.  Un  des  convives 
est  l'agent  d'une  entreprise  qui  exploite  à  blanc 
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étoc  les  bois  de  Montaiguillon,  étendus  entre 
Villiers  et  Nesle-la-Reposte.  Il  y  a  là  de  beaux 
arbres,  assez  nombreux  pour  que  l'on  ait  cons- 
truit une  scierie  près  de  la  gare  de  Villiers, 
dans  le  but  unique  de  débiter  les  troncs  venus 
de  là-bas.  Comme  la  distance  est  considérable  : 
4  kilomètres  jusqu'à  la  lisière  du  bois,  ii  jus- 
qu'à Nesle-la-Reposte,  on  va  établir  un  petit 
chemin  de  fer  qui  amènera  les  produits  de  l'ex- 
ploitation, puis  les  pavés  que  l'on  se  propose 
d'extraire  sur  ces  hauteurs  de  Montaiguillon, 
analogues  aux  formations  de  Fontainebleau,  sa- 
bles et  grès.  C'est  un  gros  événement  pour  le 
pays,  cette  première  apparition  de  l'industrie, 
attirant  la  main-d'œuvre  du  dehors. 

Ce  pauvre  canton  en  a  besoin,  je  n'entends 
parler  que  de  domaines  sans  entretien,  de  fermes 
à  louer,  de  terres  en  jachère.  Cependant,  c'est 
bien  la  Brie  reine  des  blés,  le  pays  des  proprié- 
tés immenses,  vastes  de  centaines  et  même  par- 
fois de  milliers  d'hectares.  Mais  ces  grandes 
fortunes  terriennes  sont  laissées  sinon  à  l'aban- 
don, du  moins  sans  direction  efficace.  Les  pro- 
priétaires s'en  désintéressent,  les  fermes  sont 
dédaignées  parce  que  le  gibier  détruit  les  ré- 
coltes sur  pied  et  rend  l'exploitation  ruineuse. 
Le  lièvre  et  le  lapin  rendent  inhabitables  un  sol 
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OÙ  de  nombreuses  familles  trouveraient  une 
ample  subsistance.  Mes  compagnons  de  table  ne 
paraissent  pas  se  soucier  autrement  de  cet  état 
de  choses  dont  ils  profitent  peut-être,  mais  les 
agronomes  le  déplorent.  M.  Rayer,  dans  le  livre 
que  je  consulte  en  route  avec  tant  de  fruit,  si- 
gnale notamment  le  domaine  du  Houssay,  qui 
nourrit  une  multitude  de  rongeurs  sur  ses 
2  5oo  hectares  répartis  en  douze  fermes,  et  celui 
de  Ferreux,  où  «  la  crise  agricole  apparaît  sous 
son  aspect  le  plus  sombre  ».  Les  fermes  aban- 
données «  tombent  en  ruines,  dit-il;  le  sol  in- 
culte produit  des  chardons  pour  se  venger  d'un 
aussi  mauvais  traitement.  Des  milliers  de  peu- 
pliers qui  faisaient  autrefois  l'ornement  de  cette 
propriété  meurent  sur  pied.  Les  prairies,  les 
bois  ne  sont  guère  mieux  entretenus.  Le  gibiei' 
a  tout  envahi,  le  braconnage  est  la  seule  indus- 
trie exercée  sur  ce  domaine,  d'où  toute  produc- 
tion a  disparu.  » 

Le  tableau  date  de  1890,  peut-être  est-il  poussé 
au  noir,  peut-être  aussi  n'est-il  plus  exact  et  le 
propriétaire  de  Ferreux  a-t-il  compris  désormais 
la  noblesse  du  rôle  qui  incombe  aux  maîtres  de 
grandes  terres.  Combien  la  situation  des  cam- 
pagnes et  celle  du  pays  tout  entier  serait  meil- 
leure si  les  possesseurs  du  sol  y  résidaient,  s'in- 
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téressaient  au  labeur  de  leurs  fermiers  ou  fai- 
saient valoir  eux-mêmes  !  La  France  souffre  à 
un  degré  inouï  de  cet  absentéisme,  d'autant  p!us 
inexplicable  que  ce  qui  fut  l'aristocratie  et  la 
haute  bourgeoisie,  aujourd'hui  à  l'écart  des 
affaires  publiques,  trouverait  un  précieux  déri- 
vatif dans  le  retour  à  ces  goûts  agronomiques 
qui  se  manifestaient  avant  la  Révolution  et  se 
sont  développés  avec  tant  de  force  pendant  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle. 

Les  grands  propriétaires  de  cette  partie  de  la 
Brie  avaient  une  excuse  dans  l'isolement  qui 
ne  permettait  pas  d'expédier  les  produits  du 
sol  et,  notamment,  rendait  bien  difficile  la  créa- 
tion de  sucreries  et  de  laiteries,  sources  si  puis- 
santes de  développement.  Le  terrain  manque 
d'ailleurs  de  chaux  autour  de  Villiers- Saint- 
Georges  ;  jusqu'à  l'ouverture  de  la  ligne  de  Pro- 
vins à  Esternay  et  du  tramway  à  vapeur  de 
Nangis  à  Sablonnières,  on  ne  pouvait  songer  à 
amener  cet  amendement  et  l'esprit  d'entreprise 
n'était  pas  assez  développé  pour  que  l'on  pût 
espérer  l'installation  de  fours  exploitant  la  roche 
calcaire  du  sous-sol.  Les  lignes  nouvelles  vont 
modifier  ce  fâcheux  état  de  choses. 

Plus  encore  que  dans  le  reste  de  la  Briè,  l'éle- 
vage du  mouton  est,  sinon  la  base  de  l'agricul- 
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lun3,  du  moins  une  de  ses  principales  ressources. 
l'n  fait  prouve  bien  que  la  population  n'est  pas 
réfractaire  au  progrès  :  tous  les  troupeaux  de 
race  ovine,  les  che^  aux  et  les  bovidés  aussi,  sont 
soumis  à  l'inoculation  préventive  de  Pasteur 
contre  la  maladie  du  sang  de  rate.  Ce  fléau,  jadis 
effroyable,  a  presque  complètement  disparu. 

Le  chef-lieu  de  ce  canton  rustique,  encore  en 
léthargie  au  point  de  vue  des  méthodes  cultu- 
rales  modernes,  est  un  village  sans  intérêt. 
L'église,  fort  ancienne,  llanquée  d'un  clocher 
moderne,  possède  de  nombreux  tableaux  rongés 
par  l'humidité.  Le  paysage,  assez  morose,  serait 
d'une  nudité  absolue  sans  quelques  bouquets 
ou  rideaux  d'arbres  semés  à  grande  distance. 
Pourtant,  vers  le  sud,  une  croupe  se  relève  dou- 
cement, couverte  d'une  calotte  de  bois  que  tra- 
verse la  route  de  Provins.  Ce  plateau  est  sur 
plusieurs  points  percé  de  gouffres  où  se  ])erdent 
les  eaux  pluviales.  Du  sommet  de  ces  grandes 
ondulations  on  voit,  à  l'orient,  la  butte  recou- 
verte par  les  bois  de  Montaiguillon  et  dominée 
par  les  fières  ruines  d'un  des  plus  puissants  châ- 
teaux féodaux  de  la  Brie.  On  dit  que  cette  for- 
teresse, Mont-Aigu,  mons  aciileas,  était  reliée 
par  un  souterrain  avec  la  ville  de  Provins,  située 
pourtant  à  plus  de  cinq  lieues.  Un  tel  ouvrage 
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jisi  bien  extraordinaire  pour  l'époque  où  il  aurait 
été  construit  ;  il  serait  intéressant  de  le  recher- 
cher !  Malfjré  son  éloignement  des  grandes 
routes,  Montai()uillon  avait  une  importance  mi- 
litaire considérable,  dt^nt  on  juge  par  les  puis- 
sants débris  de  murs  et  les  gigantesques  tours 
éventrées  pendant  le  démantèlement  ordonné 
par  Richelieu.  Il  la  devait  à  son  commandement 
sur  une  énorme  partie  de  la  Brie.  Aussi  s'en 
est-on  souvent  disputé  la  possession. 

De  Villiers-Saint-Georges  à  Provins,  route  et 
chemin  de  fer  courent  dans  une  campagne  mo- 
notone, qui  le  serait  bien  plus  encore  sans  les 
nombreuses  remises  à  gibier,  bosquets  de  formes 
'régulières,  entretenues  par  les  possesseurs  de 
chasses.  A  l'écart  de  ces  gîtes,  les  fermes  se 
montrent  en  pleine  nudité  et  les  villages  n'ont 
guère  davantage  d'arbres.  L'un  d'eux,  Beau- 
cliery,  possède  pourtant  quelques  pommiers  ou 
noyers,  mais  combien  clairsemés  !  Ce  petit  centre 
est  groupé  autour  d'une  l^elle  église  primitive- 
ment romane,  dont  le  clocher  est  percé  sur 
chaque  face,  à  ses  deux  étages,  de  trois  fenêtres 
ogivales.  L'abside  est  haute,  la  nef  très  courte 
possède  une  seule  ouverture,  étroite,  au-dessus 
du  porche. 

Beauchery  a  été  pour  la  Brie  comme  un  champ 
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d'expérience  agricole.  Le  cas  est  particulière- 
ment curieux,  car  il  se  produisait  en  pleine  fureur 
révolutionnaire.  Le  frère  du  brasseur  Santerre, 
qui  devint  le  chef  de  la  garde  nationale  et  un 
général  plus  rempli  d'ardeur  civique  que  de  ta- 
lents militaires,  s'éclipsa  prudemment  de  Paris 
et  se  réfugia  vers  la  terre  de  la  Tour  Morouard 
qu'il  possédait  à  Beauchery.  Pendant  que  son 
frère  occupait  une  situation  bruyante,  il  se  révé- 
lait agriculteur  et,  par  son  exemple,  transfor- 
mait profondément  les  coutumes.  C'est  lui,  dit 
M.  Rayer,  qui  introduisit  les  labours  d'hiver.  Il 
eut  la  bonne  forlime  d'être  prophète  dans  son 
propre  pays,  ses  succès  lui  valurent  la  confiance 
de  ses  voisins,  chacun  venait  à  Beauchery  s'ins- 
pirer de  ce^  judicieux  essais.  Le  «  général  »  San- 
terre, après  avoir  donné  sa  démission  dans  un 
moment  de  dépit,  demanda  asile  à  sa  sœur,  mais 
ne  pouvant  s'entendre  avec  celle-ci,  demeurée 
royaliste,  il  retourna  à  Paris  mener  une  vie 
agitée  avant  d'aller  vivre  au  château  d'Eve,  près 
d'Ermenonville  ('). 

Le  plateau  n'a  pas  d'eaux  pérennes  sur  ce  point, 
bien  qu'un  vallon  se  creuse  sur  le  territoire  de 
Beauchery  et  se  poursuive  jusqu'à  Provins,  mais 


I.  Voyez  la  42*^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XII, 
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il  faut  aller  loin  en  descendant  ce  pli  du  ru  de  la 
Traconne  pour  trouver  des  ondes  vives  — jusqu'à 
la  source  de  la  Voulzie,  dans  ce  val  où  le  manoir 
de  Santerre,  le  château  de  la  Tour,  donne  un 
aspect  pittoresque  au  hameau  du  Plessis-la-Tour, 

Ce  nom  de  Plessis  est  très  commun  en  cette 
partie  de  la  Brie,  associé  à  quelque  autre  dési- 
gnation locale.  Ainsi  Le  Plessis-Poil-de-Ghien  et 
Le  Plessis-Pamplume,  voisins  du  château  de 
Houssay,  situé  au  cœur  du  plus  vaste  domaine 
de  la  contrée,  dans  la  commune  de  Voulton. 

Dans  les  plis  du  plateau  se  creusent  des  gouf- 
fres enveloppés  d'arbres  où  s'infiltrent  les  ondes 
pluviales  pour  alimenter  la  nappe  souterraine 
d'où  jaillira  la  Voulzie.  La  Traconne  trace  son 
thalweg  desséché  et  très  sinueux  au  sein  de  ce 
plateau  fissuré;  elle  passe  au  pied  de  Saint- 
Martin-Chennetron,  village  humble  à  souhait, 
mais  qui  a  sa  place  dans  notre  littérature.  Là  se 
trouve  la  ferme  de  la  famille  Guérard  où  se  réfu- 
gia Hégésippe  Moreau,  las  de  sa  lutte  pour  la 
vie  ;  il  y  écrivit  cette  délicieuse  pièce,  la  Fermière, 
qui  figurera  toujours  dans  les  anthologies  : 

C'est  là  qu'un  jour  je  vins  m'asseoir, 

Les  pieds  blancs  de  poussière. 
Un  jour...^  puis  en  marche  et  bonsoir, 

La  ferme  et  la  fermière. 
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Ici,  le  pauvre  poète,  persécuté  par  son  carac- 
tère plus  que  par  les  hommes,  eut  quelques 
journées  heureuses  dont  le  souvenir  longtemps 
le  consola  : 


En  fermant  les  yeux  je  revois 
L'enclos  plein  de  lumière, 

La  haie  en  fleur,  le  petit  bois. 
La  ferme  et  la  fermière. 


Le  ravin  de  la  Traconne  partage  ainsi  avec  la 
Voulzie  le  parfum  de  poésie  répandu  par  Hégé- 
sippe  Moreau  et  Pierre  Dupont,  dont  la  famille 
était  également  originaire  du  pays  de  Provins. 
Il  manque  de  fraîcheur  pourtant,  dans  ce  cours 
sinueux  qui  l'amène  au-dessous  du  village  de 
L'Echelle,  entre  des  pentes  assez  raides  oi^i  la 
roche  affleure,  extraite  par  les  carriers  pour  être 
débitée  en  pierre  à  macadam.  Le  chemin  de  fer 
a  accru  l'activité  de  cette  exploitation,  car  il 
permet  maintenant  d'amener  fort  loin  dans  l'ar- 
gileuse Brie  les  matériaux  pour  les  chemins. 
Ces  flancs  de  colline  écorchés  augmentent  en- 
core l'impression  de  sécheresse.  Les  fouilles 
sont  de  plus  en  plus  nombreuses  ;  en  même 
temps,  le  sol  se  creuse  davantage;  il  forme  une 
sorte  de  cirque  en  face  du  hameau  de  Riche- 
bourg.  Là  jaillit  une  rivière,  par  d'abondantes 
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sources  d'une  idéale  transparence  :  c'est  laVoul- 
zie  qu'Hégésippe  Moreau  a  rendue  célèbre. 

D'une  température  constante,  résistant  aux 
plus  rudes  hivers,  les  eaux  de  la  Voulzie  ont 
été  utilisées  à  leur  source  pour  la  culture  du 
cresson.  L'entreprise  a  un  caractère  agrono- 
mique très  prononcé,  la  création  des  fosses  a 
nécessité  d'importants  travaux  et  les  seuls  en- 
grais employés  représentent  une  dépense  con- 
sidérable. La  «  cresciculture  ))  s'étend  à  un  au- 
tre ruisseau  clair,  le  Durteint  ;  elle  fait  de  Provins 
un  centre  important  pour  l'alimentation  du  mar- 
ché de  Paris  en  «  santé  du  corps  »,  comme 
crient  les  marchandes  des  quatre-saisons.  Cette 
industrie  se  développerait  encore  sur  un  long 
parcours,  sans  la  crainte  de  voir  les  eaux  enle- 
vées au  profit  des  Parisiens,  la  capitale  les  ayant 
acquises  pour  les  conduire  éventuellement  dans 
ses  bassins,  devenus  insuffisants  avec  l'accroisse- 
ment constant  de  la  population. 

D'autres  sources  ruissellent  sur  les  bords  ou 
jaillissent  dans  le  lit  de  la  Voulzie;  la  riviérette, 
sans  cesse  accrue,  descend  entre  des  prés  maré- 
cageux, puis  au  milieu  d'autres  prairies  assai- 
nies, plantées  de  peupliers,  et  pénètre  dans  le 
val  plus  large  de  Provins,  entre  de  beaux  parcs 
et  de  grands  moulins.  Le  décor  de  la  petite  ville 
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apparaît,  lier  et  pimpant  à  la  fois,  couronné  par 
la  Grosse  Tour,  d'étrange  mais  pittoresque  as- 
pect, avec  ses  tourelles  d'angle  et  son  lourd  toit 
aigu. 

Provins  est  la  [)lus  intéressante  des  vieilles 
cités  de  la  région  parisienne.  On  l'a  comparée  à 
Senlis,  elle  est  autrement  vivante  et  curieuse 
aussi,  bien  qir'elle  n'ait  pas  d'édifice  comparable 
à  la  cathédrale  de  l'ancienne  métropole  religieuse 
du  Valois,  mais  elle  offre  l'aspect,  assez  rare 
dans  l'Ile-de-France,  d'une  ville  féodale,  avec  ses 
remparts  et  ses  tours.  Certes,  il  n'y  a  pas  là  un 
ensemble  comparable  à  Carcassonne,  à  Aigues- 
Mortes  et  à  tant  d'autres  cités  ou  bourgades  du 
Midi,  mais  cela  a  grand  caractère  encore. 

Provins  doit  la  conservation  de  ces  vestiges 
des  temps  de  splendeur  à  l'abandon  dont  elle  fut 
l'objet,  quand  la  maîtresse  ligne  de  l'Est  lui  eut 
enlevé  toute  importance  comme  lieu  de  passage 
en  la  laissant  à  l'écart  de  la  grande  circulation 
pour  en  faire  simplement  le  terminus  d'un  court 
embranchement.  Si  elle  avait  été  choisie  comme 
passage  de  l'artère  principale,  elle  aurait  éprouvé 
les  effets  du  voisinage  de  Paris.  Sans  retrouver 
son  importance  d'autrefois,  elle  se  serait  certai- 
nement fort  accrue  et  aurait  sans  doute  renversé. 
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pour  s'élendre,  ce  qui  reste  de  ses  auti([ues  mu- 
railles. 

Ainsi  délaissée,  elle  ne  peut  remplir  suffi- 
samment l'enveloppe  de  courtines  et  de  tours 
qui  contenait  une  des  villes  les  plus  populeuses 
de  France  au  Moyen  Age.  Il  y  a  moins  de 
9000  âmes  aujourd'hui  (').  Les  historiens  locaux 
assurent  que  l'on  en  compta  70000;  il  est  pro- 
bable qu'une  partie  vivait  dans  les  faubourgs; 
l'enceinte,  malgré  son  étendue,  n'aurait  pu  con- 
tenir une  population  aussi  nombreuse. 

Deux  quartiers  bien  distincts  composent  Pro- 
vins :  la  ville  haute  couronnant  le  sommet  et  les 
pentes  d'une  colline,  la  ville  basse  largement 
étalée  dans  le  cirque  harmonieux  parcouru  pir 
le  Diirteint  et  la  Voulzie.  Cette  dernière  est  la 
cité  de  commerce,  percée  par  des  voies  souvent 
larges,  bordées  de  boutiques,  où  l'animation  est 
très  grande  les  jours  de  marché.  L'autre  est  un 
dédale  de  ruelles  plutôt  que  de  rues,  ayant  pour 
centre  l'église  Saint-Oiiiriace  et  la  Grosse  Tour, 
appelée  aussi  Tour  de  César,  ancien  donjon  de 
la  place  servant  aujourd'hui  de  clochera  l'église 
voisine. 

Cette  ville  haute,  d'une  mélancolie  pénétrante, 


I.  8794  au  recensement  de  1901,  dont  900  pour  la  garnison. 
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a  toute  la  tristesse  et  tout  le  charme  aussi  des 
cités  mortes.  Les  ruines  de  la  florissante  capi- 
tale économique  de  la  Champagne  se  sont  elles- 
mêmes  effacées  ;  sur  leur  emplacement,  de 
pauvres  logis  ont  surgi,  tandis  que  de  vastes 
espaces  vides,  jardins  ou  pâtis,  s'étendent  jus- 
qu'aux vieilles  murailles  noircies  ou  dorées  par 
le  temps  et  tapissées  de  lierre  qui  défendirent 
la  vieille  province  contre  l'Anglais.  Courtines, 
tours,  portes,  ont  survécu,  bien  outragées  souvent 
par  le  temps,  mais  permettant  de  comprendre 
ce  qu'était  Provins  aux  heures  de  grande  pros- 
périté, combien  devait  être  fière  cette  longue 
ligne  de  défense  escaladant  les  pentes,  courant 
sur  le  rebord  de  la  colline,  allant  envelopper 
dans  la  vallée  les  quartiers  de  négoce.  Les 
noms  anciens  ont  été  conservés,  parfois  pitto- 
resques :  Tour  du  Trou-au-Chat,  percée  d'une 
porte  basse;  tour  aux  Engins,  fièrement  plantée 
au  saillant  le  plus  prononcé  de  la  place  ;  tour 
aux  Pourceaux... 

Le  donjon  est  étrange,  il  ne  ressemble  à  rien 
de  connu;  cette  tour  érigée  par  les  comtes  au 
point  culminant  de  la  ville  est  une  lourde  masse 
à  huit  pans  élevée  sur  un  puissant  soubassement 
quadrangulaire  flanqué  de  tourelles  à  toits  aigus. 
Le  sommet  de  Toctogone  est  percî'  de  grandes 
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ouvertures  postérieures  à  la  construction.  Entre 
les  tourelles,  un  chemin  de  ronde  permet  de 
faire  le  tour  de  l'édifice.  A  la  base,  une  épaisse 
muraille  de  maçonnerie  renforce  l'ouvra rje,  c'est 
l'œuvre  des  Anglais;  ils  accrurent  ainsi  la  force 
de  la  ville  enlevée  par  eux  après  un  siège.  Le 
souvenir  en  est  resté  :  on  appelle  cette  enveloppe 
le  pâté  aux  Anglais. 

Du  sommet  du  donjon,  on  domine  l'étroite 
vallée  de  la  Voulzie,  celle  du  Durteint,  la  ville 
largement  étalée  entre  les  canaux  dérivés  qui 
firent  sa  fortune  et  l'œil  s'étend  sur  le  plateau 
briard  presque  infini,  avec  ses  rares  villages, 
ses  fermes  plus  amples  que  bien  des  hameaux 
et  le  rideau  lointain  des  forêts  de  Jouy  et  de 
Sourdon.  Là-haut  le  silence  est  complet  ;  nul 
bruit  ne  s'élève  de  la  cité.  La  Grosse  Tour, 
comme  tout  donjon  qui  se  respecte,  à  sa  salle 
des  gardes,  ses  cachots,  le  logis  du  gouverneur. 
De  nos  jours,  on  a  fait  du  rez-de-chaussée  le 
château-d'eau  pour  l'alimentation  du  quartier. 

La  ville  haute,  malgpé  la  disparition  de  la 
plupart  de  ses  vieux  logis,  oiTre  encore  quelques 
vestiges  du  lointain  passé  de  Provins  ;  la  Grange- 
aux-Dames,  le  Vieux  Château,  des  maisons  à 
arcades  et  à  chapiteaux,  de  vastes  caves  et  les 
amorces  de  souterrains  où  la  tradition  voit  des 
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communications  avec  des  parties  éloignées  de 
la  Brie.  L'église  Saint-Ouiriace,  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  ville,  avoisine  la  Grosse  Tour. 
Commencée  au  douzième  siècle,  elle  a  surtout 
de  remarquable  le  chœur  et  les  deux  portes  du 
transept,  dont  l'entrée  est  murée. 

Au  Moyen  Age,  Saint-Ouiriace  était  le  théâtre 
de  ces  réjouissances  ou  plutôt  de  ces  accès  de 
folie  populaire  dont  nous  ne  pouvons  guère  nous 
faire  une  idée  ;  on  a  gardé  le  souvenir  de  la 
Fête  de  l'Ane,  où  un  animal  de  l'espèce  assis- 
tait à  la  messe,  et  de  la  danse  de  Saint-Quiriace, 
au  jour  de  la  Nativité.  Pour  cette  dernière 
solennité,  une  jolie  fille  était  choisie  dans  la 
paroisse  ;  on  la  conduisait  à  l'office  vêtue  de 
blanc,  vers  elle  se  tournait  Tofficiant  en  chan- 
tant VAne  Rrginci.  Puis  le  prêtre,  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux,  menait  la  jeune  fille  devant 
le  parvis  et  dansait  avec  elle.  Aucune  autre  ville 
que  Provins  n'eut  autant  de  ces  réjouissances 
(jui  durent  prendre  leur  origine  dans  les  céré- 
monies païennes. 

A  mesure  que  l'on  descend  vers  la  ville  basse, 
la  cité  est  moins  morne.  Quelques  vieux  logis 
se  montrent  encore  entre  les  constructions  plus 
récentes  et  banales.  C'est  l'hôtel  de  Vauluisant, 
où  l'on  pénètre  par  une  porte  ogivale  et  dont 
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l'ctage  a  quatre  belles  fenêtres  gothiques,  c'est 
rancien  hôtel-Dieu,  puis  Thôtel  des  Lions...  La 
ville  basse  est  moins  curieuse  au  point  de  vue 
archéologique  ;  cependant,  elle  possède  deux 
églises  intéressantes  :  Saint-Ayoul,  dont  le.  clo- 
cher est  la  tour  de  Tancienne  église  de  Notre- 
Dame-du-Val,  et  Sainte-Croix.  Les  édifices  mo- 
dernes sont  quelconques.  Près  de  Sainte-Croix, 
une  belle  villa  léguée  à  la  ville  avec  le  parc  qui 
l'entoure  renferme  le  musée  et  la  bibliothèque. 
Le  parc,  devenu  jardin  public,  ouvre  sur  un 
admirable  mail  de  grands  ormes,  couvrant  un 
reste  de  rempart  et  fait  face  à  un  très  modeste 
établissement  thermal  où  Ton  a  exploité  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  une  fontaine  ferrugi- 
neuse bicarbonatée,  digne  d'être  mieux  connue. 
Les  remparts,  tout  autour  de  la  ville,  sont  une 
belle  promenade  au  long  de  laquelle  se  voient 
souvent  des  vestiges  et  même  de  longues  por- 
tions de  murailles  ;  les  anciens  fossés  sont  un 
canal  de  décharge  pour  les  eaux  de  la  Vouizie. 
Canal  et  riviérette  animent  la  ville,  font  mou- 
voir les  usines.  Une  rue  curieuse  longe  un  de 
ces  chenaux,  chaque  maison  a  son  pont  qui 
franchit  le  flot. 

Cela  rappelle  un  peu  le  très  vieux  Provins,  la 
riche  cité  commerçante  et  industrielle  compa- 
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rable  aux  grandes  ruches  flamandes  du  Moyen 
Arje  :  Ypres,  Bruges  ou  VVervicq.  Grâce  aux 
comtes  de  Champagne  qui  avaient  donné  des 
privilèges  précieux  aux  artisans  et  créé  des 
loires  où  Ton  accourait  d'une  vaste  partie  de 
FEurope,  Provins  était  devenu  une  grande  ville 
de  fabrique,  on  y  compta  20000  feux.  Des  tein- 
turiers y  préparaient  des  tissus  aux  teintes  écla- 
tantes, cent  vingt  tanneries  couvraient  les  rives 
du  Durteint,  trois  mille  métiers  tissaient  la  laine, 
autant  de  cardeurs  et  de  foulonniers  apprêtaient 
ces  tissus.  Encore  avant  les  guerres  de  religion 
on  y  comptait  mille  huit  cents  métiers  à  drap. 
L'assemblée  des  notables  tenue  en  1697  fournit 
ce  chiffre  et  dit  qu'après  cette  période  néfaste 
on  n'en  trouvait  pas  quatre.  Des  auteurs  enthou- 
siastes parlent  de  60  000  ouvriers  dont  les  pro- 
duits étaient  achetés  aux  foires  de  Provins  par 
les  négociants  des  Pays-Bas,  d'Allemagne^  de 
Lombardie  et  des  Républiques  italiennes. 

Ces  foires,  au  nombre  de  deux,  duraient  qua- 
rante-huit jours,  faisant  suite  à  celles  de  Lagny, 
de  Bar-sur-Aube  et  de  Troyes  —  cette  dernière 
ville  en  possédait  également  deux.  —  Les  comtes 
de  Cliampagne  les  avaient  organisées  avec  un 
soin  minutieux.  Les  marchands  qui  y  venaient 
de  pays  si  éloignés  recevaient  un  conduit  garan- 
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lissant  la  sécurité  sur  le  territoire  du  [)etit  Etat 
féodal  ou  sur  celui  des  alliés.  Une  taxe  légère 
donnait  aux  officiers  du  comte  les  moyens  de 
faire  la  police;  la  loyauté  des  transactions  et  le 
payement  des  créances  étaient  assurés  par  des 
règlements  d'une  remarquable  précision.  Si 
nombreux  étaient  jnarchands  et  acheteurs,  si 
variés  les  produits,  qu'il  avait  fallu  sérier, 
comme  on  dit  en  jargon  moderne,  les  princi- 
pales catégories  de  marchandises.  On  débutait 
par  les  «  jours  de  draps  »,  terme  sous  lequel  on 
englobait  tous  les  textiles.  H  n'était  pas  une 
région  industrielle  qui  n'envoyât  ses  objets  ma- 
nufacturés, même  la  Perse  et  l'Orient  faisaient 
parvenir  tapis  et  soieries. 

Quand  les  dix  jours  fixés  aux  draps  avaient 
pris  fin,  commençaient  les  jours  de  cordoaan  et 
pelleterie.  Peaux  tannées  ou  repoussées,  four- 
rures communes  ou  de  luxe,  maroquins  venus 
de  l'Espagne  moresque  avec  les  fameux  cuirs  de 
Gordoue.  A  travers  l'Allemagne  et  les  Flandres 
les  Moscovites  encore  barbares  expédiaient  en 
Champagne  les  dépouilles  précieuses  de  leurs 
animaux  sauvages. 

Tant  que  la  Champagne  fut  indépendante,  les 
foires  conservèrent  leur  activité  ;  la  réunion  à  la 
couronne,  en  engageant  Fancien  Etat  des  comtes 
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dans  les  démêlés  avec  la  Flandre  et  les  autres 
pays  voisins,  fit  abandonner  cette  province  par 
les  étrangers,  pour  le  plus  (jrand  profit  des  Répu- 
bliques italiennes  et  des  centres  commerciaux 
allemands  ('). 

De  toute  cette  splendeur  rien  n'a  donc  s-ur- 
vécu,  les  saccages  des  Anglais  et  les  guerres  de 
religion  ont  amené  Provins  au  rang  de  petite 
ville.  La  culture  des  roses  lui  restait,  mais  les 
cultivateurs  provinois  n'ont  pu  lutter  contre  les 
grands  pays  producteurs  :  Balkans,  Perse  ou 
Indes.  On  ne  trouverait  plus  une  seule  exploita- 
tion de  ce  rosier  à  parfum  dont  le  nom  s'attacha 
à  celui  de  la  ville. 

Bluet  éclos  pnrmi  les  roses  de  Provins, 

a  dit  Hégésippe  Moreau  en  parlant  de  lui-même. 
Cette  rose  aurait  été  rapportée  de  l'Orient 
par  le  comte  Thibaut  IV,  roi  de  Navarre,  sur- 
nommé le  Chansonnier,  médiocre  en  tant  que 
conducteur  d'hommes,  mais  doux  poète.  La  lé- 
gende est  charmante,  ce  n'est  qu'une  légende  ; 
un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  les 
roses,  M.  Scipion  Cochet,  le  célèbre  rosiériste 


1.  Sur  les  foires  de  Champagne,  on  pourra  consulter  le  Précis 
d'Histoire  du  commerce,  de  M.  Henri  Co>s.  (Paris,  chez  Berger- 
Levrault  et  C'e.) 
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de  Grésy-Suines  (')  m'a  assuré  que  la  rose  de 
Provins  est  bien  française,  la  plus  française  de 
toutes,  puisqu'on  lui  a  donné  le  nom  de  j^osa 
gallica.  C'est  une  fleur  rouge  pourpra  double 
ou  semi-double  d'une  suavité  merveilleuse  ;  on 
l'appelle  aussi  rose  de  France  ou  rose  rouge.  Le 
produit  commercial  comprenait  les  pétales  des- 
séchés, employés  dans  la  pharmacie  et  pour 
l'essence. 

Cependant,  toute  activité  économique  n'est 
pas  éteinte  ;  si  Provins  a  peu  d'usines,  sa  vallée 
est  bordée  d'établissements  industriels  et  les 
terres  fraîches  qui  bordent  la  Voulzie  et  le  Dur- 
teint  sont  l'objet  d'une  horticulture  intensive. 
Les  eaux  si  vives  sont,  pendant  l'hiver,  trans- 
formées en  glace  emmagasinée  pour  l'été.  Dès 
ses  sources,  la  pure  riviérette  fait  mouvoir  les 
moulins,  anime  elle-même  les  turbines  du  mou- 
lin des  Prés,  qui  font  monter  une  partie  de  ses 
eaux  jusque  dans  les  quartiers  hauts  de  la  ville, 
et  arrose  des  jardins  maraîchers  qui  alimentent 
les  marchés  de  Paris,  les  villes  et  les  villages  du 
plateau  privés  de  légumes  par  le  manque  d'eau 
d'arrosage.  Durteint  et  Voulzie,  saignés  par  de 
petits  canaux,  et  la  nappe  du  sous-sol  utilisée 
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par  des  puisards  ont  permis  de  créer  ces  cultures 
dont  l'étendue  couvre  plus  de  4o  hectares  autour 
de  la  ville.  Ce  jardinage  a  été  facilité  par  la  pré- 
sence d'un  régiment  de  cavalerie  ;  les  fumiers, 
grâce  à  ces  centaines  de  chevaux,  sont  abon- 
dants. M.  Rayer  évalue  à  (3  ooo  ou  7000  fr.  la 
valeur  de  l'hectare  et  le  revenu  brut  à  10  000  fr. 

Sauf  une  fabrique  de  terre  cuite  d'art,  il  n'y 
a  pas  de  manufactures  dans  la  ville  même,  celle- 
ci  demeure  calme  et  fort  bourgeoise.  Elle  n'en 
est  pas  moins,  au  point  de  vue  de  l'action  in- 
tellectuelle, le  cœur  de  la  Brie.  Plus  que  Melun 
ou  Meaux,  Provins  donne  le  ton;  ses  journaux 
et  ses  almanachs,  répandus  dans  tout  le  pays 
briard,  ont  une  saveur  locale  bien  nette  qui 
maintient  l'idée  de  province  malgré  le  voisinage 
de  Paris.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancienne 
prépondérance  de  Provins,  mais  le  lot  est  en- 
core beau. 

Les  rues  disent  d'ailleurs,  par  leurs  noms,  que 
la  cité  de  Thibaut-le-Chansonnier  fut  une  ville 
littéraire  ;  la  rue  Abailard  rappelle  que  le  phi- 
losophe s'y  réfugia  ;  la  rue  Hégésippe-Moreau 
venge  son  parrain  des  hostilités  de  petite  ville 
dont  souffrit  le  poète  ;  la  rue  Pierre-Dupont  re- 
vendique pour  le  chanteur  mâle  et  profond  l'ori- 
gine provinoise.  De  Lyon  où  il  naquit,  Pierre 
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Dupont  revint  souvent  dans  la  ville  natale  de 
son  père;  il  s'éprit  de  la  Voulzie  et  la  chanta. 
Peut-être  est-ce  aux  placides  campagnes  de  ja 
Brie,  à  ses  grands  guérets  parcourus  par  les 
«  bœufs  blancs  tachés  de  roux  »  que  l'on  doit 
cette  chanson  des  Bœufs  qui  lui  révéla  sa  veine 
rustique,  à  laquelle  il  dut  ses  meilleurs  succès. 

La  terre  inspiratrice  des  deux  poètes  reste 
féconde,  elle  assure  aujourd'hui  à  Provins  une 
prospérité  moins  éclatante  que  celle  du  Moyen 
Age,  mais  satisfaisante  encore.  Si  l'on  ne  trouve 
plus  le  grouillement  d'un  emporium  ,  si  les 
halles  nombreuses  où  l'on  venait  de  toute  l'Eu- 
rope ont  disparu  :  halles  aux  laines,  halles  aux 
draps,  halles  au  beurre,  Etape  aux  vins,  halles 
aux  grains  de  la  ville  haute  et  de  la  ville  basse, 
la  cité  n'en  est  pas  moins  un  rendez-vous  pour 
de  vastes  campagnes  ;  une  importante  sucrerie 
avoisinant  la  gare  reçoit  les  betteraves. 

Jusqu'à  son  débouché  dans  la  plaine  de  Seine, 
la  Voulzie,  déchue  du  rôle  rêvé  pour  elle  lors- 
que l'on  entreprit  de  la  canahser,  frôle  des 
usines.  Sur  sa  rive  gauche,  territoire  de  Poigny, 
la  manufacture  de  Saint -Léonard  produit  des 
objets  d'acier  poli,  celle  de  Pougelot  fait  des 
verres  à  lunettes.  Les  collines  sont  creusées  de 
carrières—  appelées  glaisières  —  pour  l'extrac- 
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tioii  de  Targile.  Des  poches  de  gaz  méphytique 
analogue  au  grisou  ont  parfois  causé  des  catas- 
trophes. Ces  établissements  sont  masqués  dans 
les  arbres  et  séparés  par  de  riantes  propriétés  ; 
l'une  de  celles-ci,  Champ-Benoît,  joue  un  rôle 
dans  la  vie  d'Hégésippe  Moreau.  Les  petits 
bois,  les  parcs,  les  moulins  aux  grands  combles 
constituent  une  suite  de  paysages  heureux. 

Plus  bas,  abrité  sous  de  grandes  ramures. 
Sainte -Colombe  est  ravissant  malgré  le  voisi- 
nage des  vastes  briqueteries  de  Séveilles,  où  l'on 
produit  des  objets  réfractaires  dont  les  matières 
premières,  argile  et  sable,  sont  extraites  sur 
place.  Vers  le  sud,  le  beau  viaduc  de  Longue- 
ville,  aux  arches  élancées,  donnerait  au  site  le 
caractère  de  pavsage  historique,  si  le  passage 
incessant  des  trains  ne  disait  la  fonction  émi- 
nemment moderne  de  cette  belle  œuvre,  digne 
des  grands  travaux  du  génie  romain. 


VI 
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D'Esternay  à  INIontmirail.  —  La  forêt  de  Rouges-Fosses.  —  Le 
sillon  et  les  sources  de  la  Dhuis.  —  Un  lit  artificiel  de  tor- 
rent. —  L'aqueduc  de  la  Dhuis.  —  Pargny-la-Dhuis.  —  Condé- 
en-Brie.  —  La  vallée  du  Surmelin.  —  Crézancy  et  son  école 
d'agriculture.  —  Chézy-sur-Marne.  —  La  vallée  de  la  Dolloir. 
—  Le  plateau  vers  La  Fer  té-sous- Jouarre. 


La  Ferlé-sous-Jouarre.  Avril. 

Le  jour  paraissait  à  peine  quand  le  train  ve- 
nant d'Esternay  m'a  déposé  à  Montmirail  où  le 
cliemin  de  fer  s'élève  par  des  pentes  raides  à 
l'aide  d'une  courbe  de  faible  rayon.  En  montant 
vers  la  petite  ville  dont  le  nom  dut  à  une  des  ba- 
tailles de  la  campagne  de  France  une  si  glorieuse 
renommée,  on  a  une  vue  aimable  sur  le  fond  du 
val  du  petit  Morin,  riant  et  frais,  parsemé  de 
hameaux  et  de  vastes  fermes.  La  ville  couronne 
fièrement  son  promontoire  revêtu  par  l'amphi- 
théâtre gris  des  murs  de  jardins  ;  le  faubourg  de 
Basse-Chaussée,  rue  très  déclive,  descend  à  la  ri- 
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vière  dont,  profonde  et  laiY[e,  se  creuse  la  vallée 
vers  l'occident. 

Je  ne  séjourne  pas  à  Montinirail  où  je  suis 
venu  jadis (')  pour  parcourir  le  théâtre  de  la 
lutte  dont  Napoléon  sortit  vainqueur,  succès 
inutile,  hélas  !  Je  vais  à  travers  la  haute  plaine 
étendue  jusqu'à  la  Marne,  pays  morose,  qui  n'est 
plus  la  Brie  opulente  et  n'est  pas  encore  la  Cham- 
pagne crayeuse.  C'est  la  Brie  Galevesse,  la  Brie 
(ialeuse,  la  Brie  Pouilleuse.  Ces  épithètes  n'ont 
de  valeur  que  par  le  contraste  avec  les  parties 
plus  riches  de  la  Brie.  Elles  s'appliquent  non 
seulernent  à  la  rive  droite  du  petit  Morin,  mais 
aussi  à  la  partie  du  plateau  étendue  entre  ce  der- 
nier et  le  grand  Morin.  Ici,  surtout,  le  terme  est 
en  conformité  avec  les  choses,  à  mesure  que  l'on 
avance  vers  l'est  le  caractère  pouilleux  de  la 
Champagne  s'affirme  de  plus  en  plus. 

Le  chemin  que  je  suis  borde  la  foret  de  Bou- 
ges-Fosses, massif  modeste  par  l'étendue  malgré 
ce  nom  de  forêt.  Le  reste  du  plateau  est  nu;  pas 
de  villages,  de  rares  hameaux,  des  fermes  iso- 
lées aux  constructions  amples.  Un  vallon  étroit 
découpe  le  plateau  ;  il  s'ouvre  à  la  lisière  même 
des  bois  où  affleure  la  roche  sous-jacente  ;  des 


I.  21*"  série  du  Voijage  en  France,  chapitre  V 
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blocs  encombrent  le  fond  du  ravin  et  font  obs- 
tacle à  un  ruisseau  qui  se  brise  en  mutines  cas- 
cades. Dans  la  foret,  de  grandes  roches  se  hé- 
rissent, revêtues  de  lierre  ;  à  distance,  on  les 
prendrait  pour  des  monuments  celtiques.  Au 
milieu  des  cultures  s'élance  la  colonne  commé- 
morative  de  la  bataille  de  Montmirail,  l'aigle  aux 
ailes  déployées  semble  prête  à  prendre  son  vol(*). 

Fermes  et  hameaux  sont  entourés  d'arbres, 
des  pommiers  surtout,  il  en  est  autour  de  Bailly 
et  de  Villemoyenne,  enveloppant  complètement 
ces  groupes  de  population.  Ils  donnent  à  cette 
partie  de  la  Brie  un  caractère  bocager,  et  enlè- 
vent au  sol  un  peu  de  sa  mélancolie.  Les  pommes 
fournissent  un  cidre  qui  est  la  boisson  ordinaire 
du  pays;  il  a  ses  crus,  comme  le  vignoble  cham- 
penois, si  proche  ;  entre  le  grand  et  le  petit 
Morin  la  commune  de  Montolivet  fournit  les  pro- 
duits les  plus  réputés. 

Villemoyenne  occupe  la  ligne  de  faîte  entre 
petit  Morin  et  Marne,  que  recouvrent  la  forêt  de 
Rouges-Fosses,  de  grands  bois  et  de  nombreux 
boqueteaux  ou  remises  à  gibier.  Au-dessous,  vers 
le  nord,  le  sol  se  plisse  en  ravins  secs  qui  vont 
se  réunir  à  un  val  également  sans  eau,  thalweg 


I.  21''  série  du  Voua  je  en  Fraice,  chapitre  I*^''. 
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de  la  Dliiiis  avant  ses  sources.  A  la  jonction  de' 
plusieurs  de  ces  ravins,  au  fond  d'une  âpre 
combe  qui  semble  battue  des  vents,  est  l'humble 
village  d'Artonçjes. 

Rapidement  la  vallée  se  creuse,  le  fond  du 
ravin  est  un  fossé  maçonné  avec  soin.  Ce  travail 
a  pour  but  d'empêcher  les  eaux  d'orage  de  péné- 
trer dans  le  sol  hssuré  et  d'aller  polluer  les  sour- 
ces captées  pour  la  ville  de  Paris.  Emprisonnées 
entre  des  parois  muraillées,  coulant  sur  un  lit 
de  dalles  régulières,  ces  ondes  boueuses  descen- 
dent rapidement  au  lit  de  la  rivière  en  aval  des 
fontaines.  De  chaque  côté  croissent  des  arbres 
qui  forment  un   adorable  parc.  Le  lit  artificiel 
est  parsemé  de  blocs  régulièrement  disposés  et 
revêtus  d'une  mousse  superbe,  des  petits  murs 
transversaux  complètent  ces  obstacles  destinés  à 
briser  la  force  des  eaux  de  crues,  qui  doit  être 
énorme  sur  cette  pente.  Les  sources  sont  captées, 
un  aqueduc  se  devine  par  les   regards   fermés 
d'une  plaque  de   fonte,  mais  la  fontaine  princi- 
pale est  plus  bas,  cachée  désormais  sous  une 
voûte  en  maçonnerie  recouverte  de  terre  ;  au- 
dessus,  au  flanc  de  la  colline,  est  la  pittoresque 
maison  des  gardiens.  Tandis  que  les  ondes  pures 
issues  à  l'abri  de  l'air  sont  ainsi  réunies  dans 
les  tuyaux  de  l'aqueduc,  les  eaux  sauvages,  suin- 
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tements  ou  provenant  des  pluies,  s'en  vont  sou- 
terraine ment  rejoindre  le  lit  de  la  Dhuis.  Le 
canal  est  lui-même  sous  terre,  mais  près  de  la 
surface,  son  tracé  est  marqué  par  des  graviers 
blancs  qui  en  font  un  sentier  à  pente  régulière 
infiniment  douce,  puisque  les  eaux  aboutiront  à 
Paris  à  une  altitude  inférieure  de  20  mètres  seu- 
lement, alors  que  le  développement  total  est  de 
i3i  kilomètres. 

Les  eaux  ainsi  captées  pour  Paris  sont  celles 
tombées  sur  tout  le  vaste  plateau  de  la  Brie 
Pouilleuse,  dont  les  innombrables  boqueteaux 
et  les  bois  font  un  admirable  filtre  naturel.  Paris 
en  prend  la  plus  grande  partie,  mais  il  ne  boit 
pas  tout  et  se  contente  de  20  000  mètres  cubes 
par  jour;  ce  qu'il  dédaigne  sourd  au-dessous  de 
la  prise,  en  nombreuses  et  belles  fontaines  jail- 
lissant au  pied  des  rochers  et  formant  bientôt  un 
ruisseau  capable  de  faire  mouvoir  des  moulins. 

Depuis  le  i5  août  i865,  où  feau  de  la  Dhuis 
arriva  au  bassin  de  Ménilmontant,  la  naïade 
briarde  n'a  cessé  de  fournir  de  l'eau  que  pendant 
la  guerre.  Le  premier  soin  des  Allemands,  en  se 
diri  ,eant  sur  Paris,  fut  d'arrêter  la  marche  du 
flot  bienfaisant.  Ils  auraient  pu  détruire  l'aque- 
duc, ils  se  bornèrent  à  ouvrir  la  vanne  du  réser- 
voir de  captage  et  à  rejeter  l'eau  dans  son  lit 


LA    BRIE    POUILLEUSE 


primitif.  Du  lo  septembre  1870  au  18  avril  1871, 
la  Dhuis  reparut  donc  au  jour. 

Un  moulin  existe  encore  en  aval  de  la  prise  ; 
au-dessus  s'en  va  le  ruban  blanc  qui  décèle  le 
canal  ;  il  passe  près  des  premières  maisons  de 
Pargny  dont  un  cabaret  a  pour  propriétaire  un 
homme  au  nom  prédestiné  :  Aqiiatias.  De  là,  on 
découvre  un  joli  paysage  :  la  petite  vallée  dans 
laquelle  champs  et  prairies  sont  hérissés  de  blocs 
de  rochers,  le  village  très  menu,  dominé  par  la 
flèc'.ie  effilée  de  l'église,  véritable  aiguille  d'ar- 
doise à  reflets  bleus.  Un  quartier  escalade  le 
coteau  jusqu'à  la  gare. 

Sous  le  village,  la  Dhuis  est  assez  abondante, 
mais  le  flot  est  jaune,  avec  des  reflets  verdâtres 
ou  lactescents,  car  il  a  plu  toute  la  nuit;  on  ne 
peut  donc  juger  de  la  portée  réelle  de  la  rivière. 
Celle-ci  s'en  va  dans  un  lit  sinueux,  entre 
d'étroites  bandes  de  prairies,  tandis  que  l'aque- 
duc suit  un  tracé  géométrique  à  flanc  de  coteau, 
frôle  l'église  et  le  village,  bien  campé,  de  Mont- 
levon,  puis  franchit  un  ruisseau  descendant  en 
cascade  du  plateau  de  la  Brie  Pouilleuse.  La 
vallée,  d'abord  étroite,  s'élargit  aux  abords  du 
confluent  du  Verdon,  petite  rivière  issue  du 
plateau  criblé  d'étangs  où  se  livra  la  bataille 
de  Ghampaubert.  Ainsi  accrue,  la  Dhuis  aboutit 
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dans  un  l)assin  très  larcfe  et  verdoyant  où  elle 
rejoint  le  Surmelin,  que  vient  d'augmenter  le 
rjros  ruisseau  du  ru  des  Prés. 

Quatre  vallées  aboutissent  donc  dans  ce  bassin, 
aussi  le  bourq  qui  se  créa  sur  ce  point  porte-t-il 
le  nom  de  Condé,  c'est-à-dire  confluent ^  d'après 
la  racine  celtique.  Pour  le  différencier  de  tant 
d'autres  Coudés,  celui-ci  est  appelé  en-Brie  ; 
c'est  le  chef-lieu  d'un  des  deux  cantons  briards 
de  l'Aisne,  l'autre  dépendant  de  Charly. 

Ce  petit  centre  est  donc  d'antique  origine. 
Propre  et  coquet,  il  est  traversé  par  la  Dhuis  dont 
les  eaux  animent  le  parc  d'un  château  de  noble 
aspect  flanqué  de  tours,  et  sont  dérivées  pour 
alimenter  des  fosses  à  cresson.  Dans  la  partie 
haute  de  la  minuscule  cité,  de  vieilles  halles 
donnent  un  peu  de  pittoresque  par  leurs  piliers 
de  charpente  et  leur  assemblage  de  poutres  sup- 
portant le  toit. 

Une  belle  route  remonte  au  long  du  Surmelin  ; 
s'élevant  au  flanc  d'un  coteau,  elle  domine  de 
riantes  campagnes,  des  prés  dans  la  vallée,  de 
l'autre  côté  du  Surmelin  le  village  de  Celle-lès- 
Condé,  enveloppé  de  vergers  et  de  vignes.  C'est 
un  coin  de  vignoble  champenois,  les  vignerons 
fidurent   en  nombre  sur  les   annuaires   comme 
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propriétaires  de  crus.  Au-dessus  des  planta- 
tions s'étendent  de  fjrands  bois  allant  finir  à  la 
rive  gauche  de  la  Marne. 

La  vallée  du  Surmelin,  charmante  de  fraîcheur, 
conduit  sur  le  grand  plateau  de  Champaubert  et 
dans  les  pays  de  Montmort,  région  de  forêts  et 
d'étangs  que  la  construction  du  chemin  de  fer  à 
voie  étroite  d'Epernay  à  Montmirail  a  depuis  peu 
ouverte  de  nouveau  à  la  vie  qui  l'avait  désertée 
depuis  l'abandon  des  grandes  routes.  La  petite 
rivière  a  égoutté  les  eaux  de  nombreux  étangs 
amenées  par  des  rus  des  forêts  d'Enghien  et  de 
Vassy  et  parcourt  les  environs  de  l'ancienne  cité 
monastique  d'Orbais  ('). 

Au-dessous  de  Gondé,  le  Surmelin,  ayant  réuni 
toutes  les  eaux  de  sources  vives  ou  de  rus  indo- 
lents que  lui  fournit  la  Champagne  Pouilleuse, 
descend  jusqu'à  la  Marne  par  une  vallée  mieux 
dessinée,  large  et  régulière,  où  les  villages  et  les 
hameaux  sont  nombreux,  mais  de  médiocre  éten- 
due. Saint-Eugène  est  un  groupe  de  vastes  fer- 
mes, Gonnigis  possède  un  pittoresque  moulin  et 
éparpille  ses  maisons  sur  des  pentes  couvertes 
d'arbres  fruitiers.  Le  centre  le  plus  considérable 


.  Voyez  le  chapitre  VII. 
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de  la  vallée,  Crézancy,  doit  de  l'animation  à  une 
fabrique  de  boutons  en  corozo  (')  et  à  sa  ferme- 
école  A.  Delhomnie,  dont  la  réputation  est  justi- 
fiée. Cet  établissement  possède  déjà  de  rinfluence 
sur  l'agriculture  du  pays,  pas  assez  toutefois, 
mais  de  là  viendra  le  progrès  définitif  pour  la 
Brie  Pouilleuse,  dont  le  plateau  finit  au-dessus 
même  de  Crézancy.  Dans  la  commune  est  la 
pépinière  départementale,  qui  permet  la  recons- 
titution du  vignoble  de  l'Aisne,  dont  l'impor- 
tance est  considérable  sur  les  bords  de  la  Marne 
où  il  se  relie  par  Dormans  aux  grands  crus 
d'Epernay  et  d'Av.  Le  bourg  possède  un  lourd 
clocher  à  toit  pyramidal  et  s'assied  gaîment  dans 
un  pli  de  colline,  face  au  hameau  de  Paray, 
charmant  entre  les  arbres. 

A  moins  d'une"  lieue  de  Crézancy,  Mézy  est 
devenu  un  point  vital  pour  la  Brie  Galevesse  ;  le 
chemin  de  fer  qui  dessert  la  contrée  jusqu'à 
Villenauxe  v  rejoint  la  grande  ligne  de  Stras- 
l:>ourg,  la  plupart  des  voyageurs  allant  à  Château- 
Thierry,  capitale  administrative  de  la  région, 
doivent  y  changer  de  train.  Le  village  est  exigu, 
car  il  groupe  à  peine  la  sixième  partie  des  4oo  ha- 


1,  Sur  les  produits  tirés  de  la  noix  du  palmier  corozo,  voyez 
la  2^  série  du  Voyage  en  Frairce,  chapitre  XVIII  (Saumur),  et  la 
17e  série,  chapitre  VIII, 
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bitants  de  la  commune  de  Mézy-Moulins.  L'é- 
(jlise,  œuvre  exquise  du  douzième  siècle,  est  une 
ruine  lamentable  :  le  toit  est  effondré,  les  tuiles 
sont  enlevées  par  le  vent. 

La  restauration,  bien  difficile,  est  désirable  ce- 
pendant. Les  contreforts  ornés  de  médaillons,  les 
hautes  ien«Hres  ogivales  du  chœur  aujourd'hui 
aveuglées  sont  d'un  beau  caractère.  A  l'heure  où 
j'y  viens,  le  pauvre  édifice  est  clos  ;  par  les  fentes 
des  portes  disjointes  je  puis  distinguer  des  co- 
lonnes et  un  triforium  élégant  ('). 

Des  abords  de  Mézy  la  vue  est  belle,  sur  l'am- 
ple vallée  de  la  Marne  et  celle  du  Surmelin.  De 
l'autre  côté  de  la  grande  rivière,  franchie  par  un 
pont,  deux  villages  semblent  garder  l'entrée  du 
vallon  du  ru  de  Mont-l'Evéque,  ouvert  entre  les 
bois  qui  prolongent  la  forêt  de  Fère-en-Tarde- 
nois.  Chacun  de  ces  deux  petits  centres,  Char- 
tèves  et  Mont-Saint-Père,  dresse  un  clocher  au 
flanc  des  collines. 

Tout  ce  pays  contraste  avec  le  plateau  par  sa 
fraîcheur  extrême.  Grandes  prairies  riveraines 
de  la  Marne,  pentes  tapissées  de  vignes  et  d'ar- 
bres fruitiers,  villages  blancs  émergeant  de  cette 


I.  A  six  mois  d'intervalle,  je  suis  passé  à  Mézy  et  j'ai  aperçu 
ces  échafaudages,  déjà  le  clocher  est  sauvé,  on  travaille  au  reste 
de  rédifice. 
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intense  verdure,  sont  un  des  plus  jolis  paysages 
du  pays  champenois. 

Si  Ton  gravit  les  collines  de  la  rive  gauche, 
tout  autre  est  le  spectacle  :  après  une  zone  de 
bois  bordant  les  pentes  et  plissée  par  de  ver- 
doyantes combes,  on  trouve  le  grand  plateau  de 
la  Brie  Pouilleuse,  d'une  horizontalité  absolue 
jusqu'à  la  vallée  profonde  creusée  par  le  ru  de  la 
Dolloir.  On  pourrait  faire  des  kilomètres  à  tra- 
vers ce  plateau  solitaire  et  atteindre  la  route  de 
Château-Thierry  à  Montmirail  sans  trouver  un 
village,  sans  voir  un  pli  de  terrain,  si  Tunique 
chemin  carrossable  ne  faisait  passer  par  Cour- 
boin.  C'est  un  pays  de  vastes  domaines,  où  les 
fermes  entourées  de  pommiers  sont  dans  un  iso- 
lement presque  farouche.  Des  petits  bois,  des 
bosquets  où  gîte  le  gibier  rompent  parfois  la 
monotonie  de  ces  campagnes,  monotonie  qui 
n'exclut  pas  la  majesté. 

Au  sein  du  plateau,  la  Dolloir  ou  Olloir  et  les 
rus  affluents  creusent  des  vallons  et  des  combes. 
Vers  les  têtes  de  ces  petits  cours  d'eau  se  dissi- 
mulent hameaux  et  villages,  seul  émerge  Mont- 
faucon,  au  nom  féodal,  assis  sur  le  promontoire 
sous  lequel  la  Dolloir  s'accroît  du  ru  des  Char- 
lions.  Vilfort  éparpille  une  poignée  de  maisons 
autour  d'une  église  dont  les  parties  anciennes 
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sont  de  pur  style  roman.  Sous  Monlfaucoii,  Essi- 
ses  garde  la  joiiclioii  des  rus.  Ces  chefs-lieux  de 
commune  sont  infimes,  la  plus  grande  partie  de 
leur  population  est  répartie  dans  les  Termes  du 
plateau. 

La  DoUoir  ne  borde  pas  d'autre  centre  avant 
d'atteindre  la  Marne  à  Ghézy.  Ce  ruisseau  a  des 
eaux  rares  mais  rapides,  aussi  les  moulins  s'é- 
chelonnent-ils sur  son  cours,  séparés  par  des 
maisons  de  cultivateurs.  Levai,  très  resserré,  est 
franchi  par  l'aqueduc  de  la  Dhuis  et,  aussitôt 
après,  atteint  Chézy-sur-Marne,  appelé  aussi 
Chézy-l'Abbaye.  Il  y  eut  là,  en  effet,  dans  la 
concavité  d'une  boucle  de  la  Marne,  au  pied 
d'une  colline  en  forme  de  promontoire,  un  mo- 
nastère qui  a  fait  place  à  un  château.  Le  bourg 
est  à  un  quart  de  lieue  de  l'abbaye  qui  lui  donna 
son  nom  d'autrefois,  à  une  distance  égale  de  la 
Marne  qui  lui  impose  le  sien  aujourd'hui.  Vu  de 
loin,  il  doit  à  sa  haute  église  flanquée  d'une  tour 
puissante  l'aspect  d'une  petite  ville. 

En  aval  de  Chézy,  le  plateau  de  la  Brie  finit  en 
falaise  sur  la  Marne.  La  côte  raide  est  coupée 
par  un  ru,  appelé  le  Large,  descendu,  au  fond 
d'une  gorge  étroite,  de  la  partie  la  plus  boisée  de 
la  contrée.  Il  sort  du  grand  étang  de  Vergis,  en- 
châssé duis  la  «  grande  foret  n.  (irande  en  com- 
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paraison  des  massifs  voisins,  de  fort  médiocre 
étendue  à  côté  de  tant  d'autres  sylves  briardes. 
Le  vallon  n'a  pas  de  villages,  mais  une  suite  de 
fermes.  Plusieurs  autres  rus  descendent  au 
Large  et  festonnent  le  plateau. 

Près  de  l'embouchure  de  ce  ruisseau  est  le 
bourg  actif  de  Xogent-l'Artaud,  d'où  s'élève  une 
route  allant  traverser  la  Brie  Pouilleuse  du  nord 
au  sud  vers  Goulommiers.  Cette  façon  de  petite 
ville  a  une  ancienne  église  renfermant  la  pierre 
tombale  de  son  fondateur,  un  brave  bourgeois 
nommé  Artaud  qu'un  comte  de  Champagne  fit 
gentilhomme  et  qui  installa  à  Nogent  le  siège 
de  sa  seigneurie.  Nogent-l'Artaud  appartient  au 
petit  groupe  industriel  de  Saacy  et  de  La  Ferté- 
sous-Jouarre.  Comme  ces  deux  centres  il  fabrique 
des  corsets;  dans  un  atelier  on  tourne  et  perfore 
des  rondelles  d'os  pour  les  transformer  en  bou- 
tons. Ainsi  que  Provins,  Nogent-l'Artaud  pro- 
duit des  objets  d'optique.  Une  autre  industrie, 
modeste  mais  curieuse,  est  la  teinture  de  la 
mousse.  On  sait  combien  est  considérable  la 
vente  de  cet  article  pour  la  confection  des  cou- 
ronnes mortuaires  et  la  préparation  de  certains 
bouquets  de  fleurs  artificielles. 

Un  village  voisin.  Pavant,  situé  à  une  lieue  en 
aval  entre  la  raide  terrasse  de  Brie  au  flanc  de 
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laquelle  serpente  l'aqueduc  de  la  Dliuis,  fait 
partie  de  ce  même  noyau  de  fabriques,  il  produit 
des  baleines  de  corne,  des  boutons  de  la  même 
matière,  de  corozo  et  d'os. 

La  falaise  de  Brie  décrit  ici  une  grande  courbe 
concave  entaillée  parla  Marne,  courbe  d'une  net- 
teté si  grande,  que  l'aqueduc  semble  tracé  au 
compas  sur  la  carte. 

Du  rebord  on  domine  la  Marne  coulant  à 
i5o  mètres  plus  bas,  la  petite  ville  de  Charly,  si 
gracieuse,  avec  son  cortège  de  bourgs  et  de  vil- 
lages répandus  au  long  de  la  rivière  ou  pénétrant 
dans  le  vallon  du  Domptin,  puis  le  plateau  de 
rOrxois,  analogue  à  la  Brie,  mais  autrement  acci- 
denté et  boisé  (*). 

Vers  le  sud,  c'est  le  plateau  régulier  et  nu  de 
la  Brie  Pouilleuse,  très  rétréci  de  ce  côté,  le 
petit  Morin  se  rapprochant  de  la  Marne.  Cette 
partie  du  pays  traversé  par  le  ruban  régulier  de 
la  route  de  Montmirail  a  moins  de  monotonie  ; 
sans  se  grouper  en  village,  les  constructions  ru- 
rales sont  plus  rapprochées.  Entre  Bussières  et 
Bassevelle,  ces  réunions  de  fermes  forment  de 
nombreux   hameaux   prolongés   vers   les   bords 
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de  la  vallée  du  petit  Moriii.  Jusqu'à  la  Ferté- 
sous-Jouarre  on  traverse  ainsi  un  paysage  animé 
par  des  habitations  entourées  de  vergers.  A  cette 
contrée  on  appliquerait  à  tort  le  nom  de  Brie 
Galeuse,  certaines  parties  ont  de  la  splendeur 
rustique. 

Et  la  descente  sur  la  jonction  du  petit  Morin 
et  de  la  Marne,  vers  la  jolie  petite  ville  de  La 
Fcrté,  en  vue  de  l'illustre  bourg  de  Jouarre^  est 
un  enchantement. 
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En  remontant,  le  petit  Morin.  —  Les  gares  de  Montmirail.  — 
L'abbaye  du  Reclus.  —  La  traversée  des  marais  du  petit  Mo- 
rin par  Napoléon.  —  Baye.  —  L'enlèvement  du  village  par 
Marïnont.  —  Le  plateau  de  Champauberl,  le  village  et  le  mo- 
nument. —  Le  Désert.  —  La  bataille  de  Vauchamps.  —  Étogcs 
et  la  surprise  de  Blùcher.  —  Montmort,  son  château,  son 
église,  —  La  haute  vallée  du  Surmelin.  —  Les  vallons  du 
Sourdon  et  du  Cubry.  —  Le  vignoble  d'Épernay. 


Ej)eriiay.  Mai. 

Depuis  mon  premier  passage  à  Montmirail  ('), 
la  petite  ville  a  été  dotée  çl'une  troisième  (jare 
qui  fait  de  la  jonction  des  lignes  ferrées  un  esca- 
lier de  stations.  Au  sommet,  la  Compagnie  de 
l'Est  occupe  les  bâtiments  les  plus  considérables; 
au-dessous  est  la  gare  de  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  départementaux  reliant  Montmirail 
à  La  Ferté-sous-Jouarre,  plus  bas,  dominant 
encore  de  très  haut  la  vallée  du  petit  Morin,  est 
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celle  de  la  Compagnie  de  la  banlieue  de  Reims. 
Il  n'est  guère  d'autre  exemple  en  France  d'une 
telle  juxtaposition  de  voies  ferrées. 

Dès  le  point  du  jour,  les  trois  gares  sont  ani- 
mées, le  train  de  Romilly  à  Château-Thierry 
amène  un  premier  contingent  de  voyageurs 
qu'accroîtra  un  convoi  en  sens  contraire.  Bientôt, 
les  locomotives  ont  entraîné  les  wagons  aux  qua- 
tre points  de  l'horizon. 

La  ligne  d'Epernay  remonte  la  vallée  du  petit 
Morin,  remplie  de  prairies  très  vertes,  plantées 
de  peupliers;  elle  passe  sous  le  chemin  de  fer 
de  Romilly  et  dessert  Courbeteaux,  poignée  de 
maisons  éparpillées  autour  d'une  lourde  église 
coiffée  d'un  massif  clocher.  La  vallée,  très  creuse, 
a  sur  ses  pentes  de  petits  grou|)es  de  bois  ;  sur  la 
rive  droite,  un  massif  plus  considérable,  appelé 
forêt  de  Beaumont,  -s'étend  jusqu'aux  abords  de 
Vauchamps,  un  des  villages  illustrés  par  la  cam- 
pagne de  i8i4-  On  est  ici  en  plein  paysage  his- 
torique. Depuis  Marchais,  où  se  livra  la  bataille 
dite  de  Montmirail,  jusqu'à  Sézanne  et  à  Mont- 
mort,  se  poursuivit  la  lutte  héroïque  de  nos  der- 
nières armées  contre  l'invasion. 

Dans  la  forêt  de  Beaumont  apparaissent  les 
hauts  combles  d'un  château.  Dans  le  val,  s'éten- 
dent les  gentils  hameaux  de  la  commune  de  Ber- 
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gères.  L'un  d'eux  entoure  une  humble  église 
assise  à  mi-côte,  entre  les  arbres  et  les  pelouses 
d'un  parc.  L'ample  façade  du  château  regarde 
la  rivière,  En  amont,  la  vallée  s'élargit  entre  des 
pentes  molles.  Dans  le  fond  erre  lentement  le 
petit  Morin.  Beaucoup  de  bois  sur  les  hauteurs 
et  des  traînées  de  haies  donnent  au  paysage  un 
aspect  bocager.  Peu  d'habitations  ;  cependant, 
voici  Boissy-le-Repos,  groupe  de  maisons  grises, 
et,  sur  la  pente,  à  l'entrée  du  bassin  du  Thoult, 
le  hameau  de  Trosnay.  Le  Thoult  est  dans  une 
situation  heureuse,  à  l'issue  du  vallon  de  Ban- 
nav;  un  petit  château  à  tourelles,  les  bosquets 
de  sapins  du  parc  relèvent  la  monotonie  de  cette 
conque  de  verdure.  Ces  hauteurs  jouèrent  un 
rôle  dans  la  bataille  de  Champaubert;  les  Russes 
s'y  étaient  fortement  installés,  autour  de  Bannay. 
Ce  n'est  pas  de  ce  côté  que  Napoléon  dirigea 
l'attaque.  Très  marécageuse,  aujourd'hui  encore, 
malgré  des  dessèchements,  la  vallée  du  petit 
Morin  n'offrait  en  i8i4  aucune  route  praticable 
aux  troupes.  Aujourd'hui,  un  chemin  vicinal  bien 
entretenu  et  le  chemin  de  fer  à  voie  étroite  par- 
courent le  val  où  s'édifia  en  pleine  solitude  l'ab- 
baye du  Reclus,  dont  le  nom  indique  assez  la 
situation.  Un  village,  Corfélix,  gardait  l'entrée 
de  ce  «  désert  »,  comme  l'on  disait  jadis  ;  le 
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clocher  roman  de  l'église  domine  une  sorte  de 
cirque  encadré  de  bois. 

L'abbaye  a  laissé  des  restes  importants  :  l'ab- 
side de  la  chapelle,  un  vaste  colombier;  d'autres 
constructions  conservent  à  l'ancienne  m.aison 
monastique,  devenue  château,  un  peu  de  son 
caractère  d'autrefois.  Le  Reclus  appartenait  au 
diocèse  de  Troyes;  à  la  veille  de  la  Révolution, 
elle  était  de  faible  importance,  son  revenu  attei- 
gnant seulement  3  5oo  livres. 

Des  fontaines  abondantes  jaillissent  des  col- 
lines ;  Corfélix  et  le  Reclus  envoient  au  petit 
Morin  des  filets  d'eaux  vives.  La  rivière  coule 
entre  des  marais,  son  lit  a  été  régularisé.  Si  les 
prés  bas  sont  envahis  par  les  joncs,  il  est  de  meil- 
leurs herbages  sur  les  pentes  l)oisées,  grâce  aux 
fontaines.  Ces  prairies  montent  jusqu'à  l'aimalile 
hameau  de  Talus,  voisin  du  Reclus,  qui  imposa 
récemment  son  nom  à  l'ancienne  commune  de 
Saint-Prix.  Saint-Prix,  d'ailleurs,  n'est  que  l'é- 
glise isolée  de  la  paroisse,  bâtie  sur  la  rive  gau- 
che de  la  rivière,  au  débouché  des  vastes  marais 
de  Saint-Gond,  sur  le  bord  de  la  grande  route 
d'Epernon  à  Sézanne. 

Ce  temple  solitaire  fut  témoin  du  grand  effort 
qui  amena  la  victoire  de  Champaubert.  Napoléon, 
qui  arrivait  de  Sézanne    avec  3o  ooo  hommes, 
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(levait  traverser  des  fondrières  pour  atteindre  le 
pont  de  Saint-Prix.  Sans  le  concours  des  paysans, 
acliarnés  contre  les  envahisseurs,  on  n'aurait  pu 
amener  l'artillerie,  qui  s'était  embourbée.  Les 
habitants,  avec  leurs  chevaux,  arrachèrent  les 
pièces  de  la  vase  et  permirent  ainsi  d'arriver  à 
Saint-Prix.  Les  Russes  y  avaient  des  tirailleurs, 
mais  en  petit  nombre;  nos  troupes  les  chassèrent 
et,  pénétrant  dans  l'étroit  vallon  de  Baye,  allèrent 
attaquer  le  village,  oîi  le  général  OIsouvief  dispo- 
sait de  forces  nombreuses  appuyées  par  vingt- 
quatre  canons,  en  batterie  sur  le  plateau  de 
Ghampaubert.  Le  maréchal  Marmont  lança  toute 
la  cavalerie  du  i^""  corps;  les  escadrons,  suivis  de 
près  par  l'infanterie,  délogèrent  les  Russes  qu'ils 
refoulèrent  vers  Ghampaubert. 

Le  vallon  où  cette  marche  fougueuse  eut  lieu 
est  d'une  tranquillité  absolue,  Talus,  sous  une 
bande  de  vignes,  domine  des  prés  remplis  de 
roseaux.  Aux  abords  de  Baye,  le  paysage  s'acci- 
dente, les  collines  s'escarpent,  de  jolies  prairies, 
des  bois,  des  fontaines  font  un  ravissant  abri  au 
village.  Au  milieu  des  bois  murmure  un  ruis- 
seau, descendant  entre  les  maisons  d'un  rustique 
quartier. 

Le  bourg  de  Baye  répond  étonnamment  à  l'idée 
que  l'on  se  fait  d'une  bataille  de  rues;  un  tableau 
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représentant  son  attaque  par  Marmont  paraîtrait 
fait  de  chic  à  bien  des  (jens,  tant  les  détails  pit- 
toresques paraissent  placés  là  pour  le  décor.  Une 
rue  montueuse  et  large,  bordée  de  maisons  irré- 
qulières,  des  auberges  à  vieilles  enseignes;  dans 
la  partie  basse,  les  tours  couvertes  de  lierre  qui 
restent  d'un  château  féodal  ;  au  sommet,  une 
église  précédée  d'un  curieux  porche  aux  ouver- 
tures orjivales  ;  devant  Tédifice,  un  peuplier 
d'Italie  au  tronc  énorme,  sans  doute  un  arbre  de 
la  Liberté.  On  s'imagine  volontiers  la  pente  gra- 
vie par  nos  troupes,  furieuses  au  combat,  les 
angles  de  rues  et  les  fenêtres  garnis  par  les  sol- 
dats russes. 

Au  lieu  de  ce  tumulte,  pas  d'autre  bruit  que 
celui  de  nombreuses  fontaines  laissant  échapper 
une  eau  d'idéale  fraîcheur. 

L^ancien  château  de  Baye  a  fait  place  à  une 
vaste  et  belle  demeure  conservant  beaucoup  de 
parties  du  onzième  siècle.  L'église,  d'un  type 
rare  et  charmant  par  le  porche  qui  la  précède  et 
qu'éclairent  des  fenêtres  ogivales  jumelées,  pos- 
sède une  crypte  étroite,  tombeau  de  saint  Alpen; 
le  corps  du  bienheureux  y  fut  déposé  en  48o. 
Une  chapelle  renferme  la  plaque  tumulaire  de 
François  Berthelot,  baron  de  Baye,  lieutenant- 
général   des   armées   du   Roi^    grand    bailli   de 
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Saint-Dié,  commandant  des  cadets  de  Lorraine 
et  de  Bar.  Ce  «  haut  et  puissant  seigneur  »  mou- 
rut en  1776;  son  épitaphe  le  dit  cependant /o/z- 
dateiir  des  abbayes  d'Andecy  et  du  Rechis,  dont 
roriçjine  remonte  au  douzième  siècle. 

L'abbaye  d'Andecy,  qui  appartenait  aux  béné- 
dictines, est  à  un  kilomètre  en  amont  du  village, 
dans  les  bois  arrosés  par  le  ruisseau.  Il  en  reste 
la  nef  romane  de  l'église  et  quelques  construc- 
tions. Le  site  est  moins  sévère  que  celui  du 
Reclus. 

Le  village  finit  au  plateau  de  Ghampaubert. 
Un  calvaire  entouré  d'un  demi-cercle  de  tilleuls 
marque  le  sommet  de  la  côte,  près  de  la  ferme 
de  la.  Hanoterie.  C'est  là  que  le  général  Olsouvief 
et  6  000  Russes  tentèrent  encore  de  résister, 
mais  furent  rapidement  refoulés  sur  Champau- 
bert,  où  Marmont,  retrouvant  sa  fougue  de  la 
Révolution,  se  précipita,  entraînant  ses  troupes  à 
la  baïonnette.  Olsouvief  essaya  de  se  jeter  sur  la 
route  de  Châlons,  dans  l'espoir  d'être  appuyé  par 
Blûcher  alors  à  Etoges,  mais  le  général  Doumerc, 
le  chargeant  avec  ses  cuirassiers,  l'obligea  à  se 
retirer  en  désordre  par  la  route  de  Monlmirail. 
Le  général  russe  alla  prendre  position  à  une 
demi-lieue  plus  loin,  près  du  hameau  des  Dé- 
serts, où  il  pouvait  s'abriter  derrière  un  étang  et 
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un  bois,  mais  Marmont,  poussant  la  division 
Ricard  par  la  route,  Doumerc  faisant  un  mou- 
vement enveloppant  avec  sa  cavalerie,  brisèrent 
toute  résistance  ;  la  colonne  russe,  ayant  perdu 
I  5oo  hommes,  dut  se  rendre;  3  ooo  prisonniers 
et,  à  leur  tête,  le  général  et  l'état-major,  20  ca- 
nons tombaient  entre  nos  mains.  La  victoire  avait 
été  si  rapide,  que  ni  Blûcher  à  Etoges,  ni  Sacken 
à  Montmirail  ne  purent  être  appelés  au  secours 
des  Russes. 

Ghampaubert  a  donné  son  nom  à  la  bataille; 
celle-ci  eût  pu  s'appeler  de  Baye,  mais  Ghampau- 
bert sonnait  mieux,  comme  Montmirail  résonnait 
mieux  que  Marchais.  La  lutte,  en  somme,  se 
poursuivit  sur  tout  le  plateau,  aujourd'hui  par- 
semé de  petits  bois  et  de  remises.  Ghampaubert 
occupe  dans  ce  paysage  solennel  une  ride  de 
terrain.  A  l'entrée  du  village  est  une  vaste  ferme. 
Devant  une  auberge,  un  if  énorme,  plusieurs  fois 
centenaire,  fut  donc  témoin  de  la  grande  mêlée, 
peut-être  des  balles  sont-elles  incrustées  dans  le 
tronc  couvert  d'une  écorce  rougeâtre.  Un  autre 
arbre,  de  même  essence,  croît  au  pied  du  réser- 
voir, où  les  eaux  du  sous-sol  sont  élevées  par  un 
moulin  à  vent  porté  au  sommet  d'une  grêle  char- 
pente de  fer. 

C'est  un  instrument   précieux   pour  ce  petit 
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centre  sans  caa  courante,  où  l'on  recueille  le  flot 
des  pluies  dans  une  immense  mare.  Le  liquide 
nauséabond,  d'un  noir  verdâtre,  est  cependant 
bu  par  le  bétail.  La  principale  rue  du  village 
longe  cette  sorte  de  gigantesque  fosse  à  purin  ; 
des  jardins  où  l'on  trouve  encore  un  if  vénérable, 
des  maisons  basses  très  rustiques,  une  église 
romane  entourée  du  cimetière,  tel  est  Gliampau- 
bert. 

A  l'issue  nord  du  village,  au  point  où  la  grande 
route  est  coupée  par  un  chemin,  s'élève  un  mo- 
nument commémoratif,  érigé  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe  et  restauré  en  1895  par  les  soins 
du  Souvenir  français.  C'est  une  colonne  de  pierre 
surmontée  d'un  aigle.  Sur  le  piédestal,  des  ins- 
criptions rappellent  la  bataille  du  10  février  i8i4 
et  le  nom  des  maréchaux  et  des  généraux  qui 
commandèrent  sous  les  ordres  de  l'Empereur. 
Sept  canons  de  fonte,  provenant  de  Ruelle,  sem- 
blent garder  la  base. 

Une  maison  voisine,  d'aspect  ancien,  malgré 
un  revêtement  récent,  est  celle  où  Napoléon 
logea.  C'était  alors  une  auberge.  Le  vainqueur, 
entouré  de  ses  maréchaux  :  ^gj,  Marmont  et 
Mortier,  s'y  laissait  aller  à  toute  la  joie  inspirée 
parle  succès  de  son  plan,  succis  qu'allaient  sui- 
vre les  victoires  de  Vauchamps  et  de  Montmirail. 
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Il  annonçait  la  suite  de  ce  retour  de  fortune  et 
montrait  l'Allemagne  envahie  à  son  tour,  les 
Russes  rejetés  dans  leur  pays.  La  maison  de 
Champaubert,  qui  vit  les  derniers  rêves  éclatants 
de  cet  homme  extraordinaire,  est  aujourd'hui 
une  exploitation  rurale  où  l'on  préjjare  des  fro- 
mages de  Brie.  Des  cagets  sèchent  au  ras  des 
murs. 

Des  abords,  on  découvre  tout  le  champ  de 
bataille.  Voici,  à  l'ouest,  le  bois  des  Déserts,  sur 
lequel  tranchent  les  toits  rouges  du  hameau.  Là 
fut  arrêté  et  capturé  Olsouvief,  avec  son  corps  de 
Russes;  plus  loin,  se  devine  Fromentières,  dont 
l'église  renferme  un  remarquable  retable.  Plus 
loin  encore,  mais  invisible,  est  Vauchamps.  Là, 
Napoléon,  après  la  bataille  de  Montmirail,  où  il 
avait  battu  Sacken,  après  la  mise  en  fuite  d'York 
à  Château-Thierry,  vint,  le  i4  février,  diriger  les 
opérations  jusqu'alors  molles  de  ses  lieutenants. 
La  bataille,  engagée  sur  ce  point,  permit  de 
refouler  les  Prussiens  jusqu'à  Étoges,  où  une 
attaque  de  nuit,  conduite  par  Marmont,  acheva 
la  défaite  de  Blùcher,  à  qui  la  journée  cotita 
plus  de  10  000  hommes. 

Toute  la  mêlée  s'était  produite  au  long  de  la 
route  de  Châlons,  ligne  de  retraite  de  l'ennemi  ; 
aucune  pliase  n'eut  lieu  vers  le  nord,  sur  la  route 
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d'Eperiiay,  où  Lacaure  et  le  hameau  du  Mesnil, 
couvrant  entre  les  vergers  une  longue  ondula- 
tion, auraient  pu  fournir  une  position  excellente. 
Le  paysage  a  changé,  d'ailleurs;  les  abords  de 
Lacaure,  d'où  l'on  a  de  si  grandes  vues  sur  les 
bois  de  la  Grande-Laye,  la  forêt  de  la  Charmoye 
et  d'autres  massifs,  ont  été  couverts  de  longs 
boqueteaux  de  taillis.  Pas  d'eau  courante.  La- 
caure entoure  une  de  ces  grandes  mares  indis- 
pensables à  tout  centre  briard  du  plateau  ;  cette 
nappe  reflète  à  distance  l'église,  très  simple,  du 
village. 

Les  routes,  si  animées  jadis,  ont  perdu  les 
ormes  grimaçants  dont  parle  Victor  Hugo  dans 
Le  Rhin.  Elles  étaient  déjà  réduites  à  une  faible 
circulation,  le  chemin  de  fer  leur  ôte  encore  de 
leur  vie,  et  fait  même  déserter  le  plateau  par  les 
voyageurs;  la  petite  ligne  passe  plus  au  sud,  sur 
la  terrasse  dominant  la  vaste  dépression  des 
marais  de  Saint-Gond.  Les  villages,  plus  nom- 
breux et  peuplés,  occupent  la  naissance  de 
vallons,  dans  des  conques  où  la  vigne  prospère, 
en  vue  de  larges  horizons.  Congy,  dans  son  pli, 
est  à  l'abri  des  vents,  sauf  le  souffle  chaud  du 
sud,  encore  atténué  par  les  bois  formant  le  parc 
d'un  château  qui  abrita  Henri  IV.  A  l'est,  la 
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«  montagne  »  de  Toulon  se  dresse,  isolée,  entre 
deux  ruisseaux  allant  se  perdre  dans  les  marais 
de  Saint-Gond. 

Le  panorama  est  partout  fort  beau,  surtout  aux 
abords  de  Fèrebrianges,  village  dont  la  grêle 
flèche  d'église  semble  jaillir  d'un  ravin.  De  là, 
on  distingue  les  premières  étendues  de  la  Cham- 
pagne Pouilleuse  ;  le  promontoire  de  Cormont, 
voisin  de  Vertus,  et  le  mont  Aimé,  superbe  dans 
son  isolement,  semblent  en  défendre  l'accès. 

A  une  jonction  de  grands  chemins,  dans  le 
cirque  très  ouvert  où  naît 'le  ruisseau  de  Cuber- 
sault,  est  le  bourg  d'Etoges,  qui  eût,  autant  que 
Vauchamps,  mérité  de  donner  son  nom  à  la 
journée  du  i4  février  i8i4;  là,  Marmont  acheva 
le  succès  en  attaquant,  pendant  la  nuit,  les  Prus- 
siens de  Blûcher.  Etoges,  comme  la  plupart  des 
villages  de  la  contrée,  possède  un  beau  château. 
Malgré  la  vigne  qui  contribue  à  alimenter  les 
caves  d'Épernay,  tout  ce  pays  est  encore  la  Brie; 
il  y  a  même  sur  les  dernières  pentes,  à  6  kilo- 
mètres à  peine  du  mont  Aimé,  qui  domine  la 
Champagne  Pouilleuse,  lui  village  nommé  Loisy- 
en-Brie. 

Le  Surmelin,  rivière  briarde,  naît  près  d'Eto- 
ges ;  un  des  ruisseaux  qui  le  forment,  le  ru  des 
Mardelles,  commence  dans  les  vastes  étangs  du 
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bois  de  la  Grande-Lave.  Toute  la  région  boisée 
est  parsemée  de  nappes  d'eaux  artificielles  qui 
assureraient  la  pérennité  du  Surmelin,  si  la 
riviérette  ne  perdait  une  partie  de  son  flot  par 
des  fissures  du  sol. 

Le  ru  des  Mardelles,  le  ruisseau  de  la  Char- 
moye  qui  porte  plus  spécialement  le  nom  de  Sur- 
melin, et  d'autres  ruisselets  se  réunissent  dans  un 
riant  bassin  de  prairies  encadrées  de  bois,  où  se 
rencontrent  deux  grandes  routes.  De  bonne  heure, 
des  chemins  ont  dû  se  croiser  ici,  car  un  château 
féodal  s'édifia  pour  défendre  le  passage;  à  son 
pied  naquit  un  bourg,  Montmort,  longtemps  très 
vivant  par  le  passage  des  diligences  et  du  roulage. 
L'activité  a  disparu,  Montmort  est  aujourd'hui 
d'une  extrême  tranquiUité.  Au-dessus  des  arbres, 
le  grand  comble  du  château  dresse  son  campa- 
nile. Des  toits  aigus  de  tours  se  montrent  à  côté. 

Le  village,  irrégulier,  en  partie  composé  de 
voies  montueuses,  n'a  guère  d'intérêt,  mais  ses 
édifices  retiennent  le  visiteur.  Le  château  garde 
grand  air,  malgré  les  restaurations  ;  il  dresse  sa 
masse  de  briques  rouges  percée  de  grandes  fenê- 
tres sur  des  remparts  encore  altiers,  en  partie 
naturels,  car  ils  ont  été  taillés  à  même  le  rocher. 
A  l'intérieur,  l'édifice  a  été  modifié  pour  les 
besoins  de  la  vie  moderne,  mais  la  tradition  a 
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conservé  le  nom  de  quelques  personnages  illus- 
tres qui  habitèrent  le  manoir,  transformé  déjà  à 
l'époque  des  Valois;  Sully,  dit-on,  aurait  passé 
quelque  temps  à  Montmort,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie. 

A  l'écart  du  château  et  du  village,  l'église  mé- 
rite une  visite,  malgré  l'odieux  clocher  carré  cou- 
vert d'ardoises  qui  déshonore  la  plupart  des  édi- 
hces  religieux  de  la  contrée.  Le  chevet,  dominant 
le  vallon  du  Surmelin,  est  une  des  beautés  du 
paysage  par  ses  hautes  fenêtres  flamboyantes. 
Un  porche  semblable  à  celui  de  Baye,  mais  moins 
élégant,  y  donne  accès.  La  nef  est  d'aspect  très 
fruste,  par  ses  piliers  carrés  qui  soutiennent  sur 
les  bas-côtés  les  voûtes  en  ogive,  mais  le  chœur 
et  le  transept  sont  charmants  ;  les  voûtes  élégan- 
tes, les  fines  nervures,  les  verrières  retiennent 
l'attention.  Dans  le  bras  droit  du  transept,  une 
plaque  tumulaire  évoque  le  souvenir  d'un  person- 
nage bien  effacé,  Charles  de  Valois,  duc  d'An- 
goulême,  fils  légitimé  de  Charles  IX  et  de  Marie 
Touchet.  L'épitaphe  est  celle  de  sa  veuve,  haute 
et  puissante  princesse  Françoise  de  Nargonne 
(Narbonne?)  qui  mourut  à  Montmort  le  lo  août 
1718,  âgée  de  quatre-vingt-douze  ans,  «  après 
avoir  passé  soixante-huit  ans  de  viduité  dans  la 
retraite  et  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
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chrétiennes  ».  Quand  le  duc  l'épousa,  il  était 
veuf  de  Charlotte  de  Montmorency. 

L'église  renferme  quelques  œuvres  intéres- 
santes et,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  une  cré- 
dence  de  la  Renaissance  ;  l'attique  est  écussonné 
aux  armes  mi-partie  de  France  et  de  Bretagne  ; 
la  chaire,  en  bois  sculpté,  est  d'un  beau  travail, 
mais  dans  un  style  tourmenté. 

Montmort  possède  les  restes  d'une  autre  église, 
chapelle  de  couvent  ou  de  prieuré  sans  doute, 
nef  romane  devenue  grange  et  que  cette  trans- 
formation prosaïque  n'a  pas  trop  dénaturée. 
Victor  Hugo,  quand  il  traversa  Montmort,  n'a 
soupçonné  aucun  dt^s  deux  temples,  ils  lui  au- 
raient fourni  une  de  ces  antithèses  qui  lui 
étaient  chères. 

Le  pays  de  Montmort  mériterait  d'être  tiré 
de  l'oubli  où  l'abandon  des  grandes  routes  l'a 
laissé  ;  la  vallée  du  Surmelin,  les  vallons  adja- 
cents, les  bois,  les  étangs  offrent  des  sites  aux- 
quels il  n'a  manqué  qu'un  Corot,  un  Daubigny, 
un  Rousseau  pour  devenir  célèbres.  Il  y  a  là, 
autour  des  châteaux  de  la  Charmoye  et  de  Chal- 
trait  de  fort  aimables  solitudes.  Le  mont  Armé, 
qui  finit  au  Surmelin,  en  face  de  Lucy,  est  un 
mamelon  couvert  de  chênes  élancés  et  de  cépées 
vigoureuses;    des   allées   régulières   divisent    le 
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massif,  un  ruisseau  y  descend  en  cascat elles.  A 
l'orée  du  bois,  dans  un  joli  bassin  de  prairies, 
Gorribert  s'étale  en  amphithéâtre,  dominé  par  le 
clocher,  haute  tour  à  pignon. 

Au  delà,  une  immense  zone  forestière  s'étend 
jusqu'au  sommet  des  collines  qui  bordent  la 
Marne.  Forêts  criblées  d'étangs  parfois  très 
vastes,  constituant  un  des  plus  grands  massifs 
de  la  France  sous  les  noms  de  forêts  de  la  Ghar- 
moye,  de  Vassy,  d'Enghien,  d'Epernay,  etc., 
où  les  clairières  sont  rares.  La  plus  vaste  ren- 
ferme les  villages  de  Mareuil-en-Brie  et  du 
Baizil.  Dans  cette  clairière,  les  pâturages  sont 
peuplés  de  nombreux  chevaux,  l'élevage  étant  la 
principale  fortune  du  l^ays.  La  terre,  forte  et 
argileuse,  se  dispose  en  longues  bandes  sous 
l'efïbrt  de  la  charrue. 

Les  bois  sont  accidentés  :  hautes  cépées, 
assises  de  roches,  ruisseaux  qui  se  creusent  des 
lits  profonds  et  tourmentés. 

Ge  plateau  de  pâturages,  animé  par  les  pouli- 
nières et  les  poulains,  par  de  belles  bandes  de 
vaches  laitières,  s'étend  d'un  côté  vers  le  Surme- 
lin,  de  l'autre  il  finit  à  une  partie  de  la  forêt  où 
le  taillis  épais  est  dominé  par  des  chênes  et  des 
hêtres  d'une  belle  venue.  La  route  et  le  chemin 
de  fer  trouent  ce  massif,  parcourent  une  petite 
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plaine  cultivée  et,  soudain,  atteir|nent,  à  Al)Iois- 
Sainl-Marlin,  une  des  parties  les  plus  riches  du 
vignoble  d'Epernay.  Un  beau  cirque  de  hauteurs 
enveloppe  Ablois,  partout  tapissé  de  vignes  qui 
font  aux  collines  le  plus  somptueux  manteau. 
Le  bourg,  bien  situé  sur  des  pentes  au  pied  des- 
quelles coule  le  Sourdon,  dresse  orgueilleusement 
un  clocher  flanqué  de  pyramidions  et  couronné 
par  un  campanile  bulbeux. 

La  Brie  est  finie  :  partout  des  vignes  main- 
tenant, sauf  dans  le  fond  humide,  où  les  gelées 
sont  à  craindre.  Les  précautions  contre  ce  fléau 
sont  extrêmes  :  voici  un  vignoble  dont  chaque 
rangée  d'échalas  est  couverte  de  paillassons.  Un 
autre  a  des  bandes  de  toile  répondant  au  même 
but.  Les  échalas,  dont  on  achève  la  plantation, 
font  parfois  des  nappes  bleues  comme  les  baïon- 
nettes dans  les  grands  défilés  de  troupe. 

Au  delà  de  Yinay,  à  l'extrémité  d'un  promon- 
toire contrastant  par  son  aridité  avec  la  richesse 
ambiante,  une  église  isolée  attire  le  regard,  par 
sa  belle  abside  ogivale  autant  que  par  son  site 
pittoresque.  C'est  l'église  de  Ghavot;  le  village 
occupe  un  autre  versant,  dans  la  vallée  du 
Cubry.  La  petite  rivière  va  recevoir  le  Sourdon 
au-dessous  de  Moussy  et  de  Pierry,  longs  bourgs 
d'aspect  faubourien  desservis  par  des  omnibus 
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bas  sur  roue,  dits  tramways  sparnaciens.  C'est 
on  effet  ici  un  prolongement  d'Epernay.  Jusqu'à 
la  ville,  on  est  entre  les  maisons,  les  celliers,  les 
magasins.  A  peine  un  large  pan  de  prairies  entre 
les  pentes  vignobles,  lorsqu'on  pénètre  dans  la 
riche  cité  des  vins  fameux ('). 


I.   Sur  Épernay,   voyez    la    20*"  série    du   Voyage  en  France, 
chapitre  IX. 
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de  Bouleuse  à  Fismcs. 


Avril. 


Afin  de  revoir  ces  bords  aimables  de  la  Marne 
où  le  cerisier  s'associe  à  la  vigne  pour  donner 
aux  collines  la  splendeur  et  l'opulence  rustiques, 
je  suis  descendu  ce  matin  à  Port-à-Binson, 
hameau  de  vignerons  et  de  mariniers,  faisant 
face  au  monticule  aigu  de  Châtillon,  au  sommet 
duquel  la  slatue  d'Urbain  II  semble  bénir  l'heu- 
reuse vallée. 

Port-à-Binson  dépend  de  Mareuil-le-Port,  vil- 
lage très  humble  entouré  de  hameaux  plus  éten- 
dus, mais  laissant  une  impression  gracieuse,  si 
elle  est  fugitive,  sur  le  voyageur  passant  à  toute 
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vitesse  en  chemin  de  fer.  Tout  menu,  il  se  groupe 
autour  d'une  église  dont  les  hautes  fenêtres  ogi- 
vales et  la  flèche  effilée  sont  d'une  grâce  exquise. 
Mareuil  fut  une  des  étapes  d'Arthur  Young  dans 
son  voyage  agronomique,  une  de  celles  qui  lais- 
sèrent dans  son  esprit  un  souvenir  heureux.  Il 
venait  de  Château-Thierry,  où  sa  bile  s'était 
échauffée  parce  que  la  cité  n'avait  ni  un  café  ni 
un  journal  (')  !  Young  rendait  visite  à  un  grand 
propriétaire  du  lieu,  M.  Leblanc,  qu'on  lui  avait 
signalé  comme  possédant  des  moutons  d'Es- 
pagne et  des  vaches  de  Suisse.  Alors  Mareuil 
était  un  hameau  de  petits  fermiers  entouré  des 
chaumières  de  leurs  ouvriers.  Le  lieu  était  assez 
triste;  à  sa  grande  surprise,  le  voyageur  y  trouva 
deux  maisons  bien  tenues.  M'^^  Leblanc  joua  sur 
le  sistre  en  chantant,  sa  belle-sœur  l'accompa- 
gnait sur  le  piano-forte.  Mais  ce  qui  frappa  le 
plus  le  visiteur  c'était  l'enjouement  et  la  sim- 
plicité de  la  jeune  hôtesse,  aussi  lui  fit-il  men- 
talement un  compliment  ayant  grand  prix  chez 
ce  fanatique  des  choses  des  champs  :  «  Vous 
ferez.  Mademoiselle,  une  excellente  fermière.  » 
Young  parla  avec  tant  d'intérêt  agriculture  et 
vin  de  Champagne,  qu'il  en  oublia  le  paysage; 


I.  Voyez  la  /|2''  série  du   ]'oij(i(je  en  France,  chapitre  l^r. 
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trois  mots  lui  suffirent  pour  le  décrire  :  «  acci- 
denté, souvent  agréable  ».  Pourtant  à  cette 
époque  le  château  de  Chàtillon  devait  avoir  une 
autre  physionomie  que  de  nos  jours  où  les  ruines 
se  composent  d'un  seul  pan  de  mur. 

Mareuil  est  à  l'issue  d'un  des  plus  riants  val- 
lons de  la  Brie  champenoise,  parcouru  par  le 
ruisseau  du  Flagot  descendu  du  plateau  d'Iqny- 
le-Jard  encadré  de  bois.  Pli  très  riant  où  le 
vignoble  couvre  les  pentes  les  mieux  exposées. 
Bien  que  l'on  ne  rencontre  ici  aucun  cru  au  nom 
illustre,  nous  sommes  cependant  au  milieu  de 
ceps  dont  les  fruits  alimenteront  des  cuvées  des- 
tinées à  produire  les  vins  fameux  d'Épernay  et 
d'Ay.  La  vigne  est  admirablement  entretenue 
dans  toute  cette  contrée  ('),  mais  par  des  procé- 
dés empiriques;  cependant  des  méthodes  nou- 
velles apparaissent.  Quand  on  a  franchi  la  Marne 
et  traversé  la  zone  des  terres  basses  et  des  prés, 
on  retrouve  les  plantations  autour  d'un  couvent 
isolé  ;  un  système  de  réseau  de  fils  de  fer  couvre 
un  vignoble  plus  régulièrement  tenu  que  ses 
voisins  ;  sur  ces  fils  de  fer  on  dispose  au  prin- 
temps des  toiles  destinées  à  empêcher  le  rayonne- 


I.  Sur  la  culture  du  vignoble  de  Champagne,  voyez  la  20^  sé- 
rie du  Voyage  en  France. 
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ment  nocturne,  cause  des  gelées  désastreuses. 
Cette  disposition  est  l'œuvre  des  religieux  du 
monastère,  les  Pères  Blancs  d'Afrique  qui  doi- 
vent leur  existence  au  cardinal  Lavigerie. 

La  maison  des  Pères,  jadis  prieuré  et  ferme  de 
Binson,  est  une  belle  construction  précédée  d'un 
porche  ogival  formant  cloître.  Le  clocher,  de 
style  roman,  est  surmonté  d'une  haute  flèche  ar- 
doit^ée  flanquée  aux  angles  de  quatre  pyrami- 
dions.  Ce  couvent  achève  le  décor  formé  par  la 
raide  colline  de  Châtillon,  tapissée  de  vignes 
entre  lesquelles  montent  des  sentiers  étroits. 

En  quelques  minutes  on  a  fait  l'ascension  ; 
voici  le  village  puis,  à  l'extrémité  d'un  chemin 
pierreux,  la  butte  féodale  qui  portait  le  château 
de  Châtillon,  un  des  plus  fiers  de  l'ancienne 
Champagne,  dont  les  seigneurs  jouèrent  un  rôle 
important  dans  l'histoire  de  la  province.  La 
famille  ne  fat  pas  seulement  illustre  dans  les 
armes,  elle  a  fourni  un  pape,  LIrbain  II,  pontife 
dont  la  colossale  effigie  domine  le  paysage. 

De  cette  colline  presque  isolée,  la  vue  est 
immense.  Vers  l'est,  de  grands  bois  couvrent 
de  hautes  collines  et  limitent  l'horizon;  un  pro- 
montoire masque  Epernay.  Sur  la  rive  gauche, 
la  superbe  masse  blanche  du  château  de  Bour- 
sauit  se  détache  nettement  au  sommet  d'un  co- 
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teau  ;  en  arrière,  de  vastes  forêts  font  écran.  Les 
pentes,  de  chaque  côté,  sont  tapissées  de  vigno- 
bles, plus  étendus  sur  la  rive  droite  exposée  au 
soleil  du  midi.  Au  sud,  de  jolis  hameaux  sou- 
rient entre  les  pampres  :  Boursault,  Villesaint, 
Monvoisin,  Ouilly,  ils  regardent  de  haut  le  ruban 
étincelant  de  la  riyière.  Mais  le  plus  vaste,  Port- 
à-Binson,  borde  la  Marne  ;  presque  toujours  des 
chalands  sotit  amarrés  au  quai,  le  port  est  un 
des  plus  importants  de  la  ligne  de  Paris  à  la 
frontière  de  l'Est,  car  il  sert  de  débouché  aux 
vallées  du  Flagot  et  de  Belval  et,  surtout,  au 
grand  massif  forestier  des  environs  d'Épernay  ('). 

Au  pied  de  la  colline  s'ouvre,  large  et  verte, 
la  vallée  de  Belval.  Sur  le  bord  du  ruisseau,  le 
hameau  de  Montigny  sourit  entre  les  vergers  que 
domine  une  large  bande  de  vignobles.  Dans  un 
vallon  latéral,  les  deux  villages  jumeaux  de  Vil- 
lers-sous-Ghâtillon  et  de  Binson-Orquigny  s'abri- 
tent sous  les  hauteurs  du  Bois-du-Koi.  Au  bord 
de  la  Marne,  Beuil  est  pressé  entre  la  rivière  et 
son  riche  vignoble  qui  se  poursuit  loin  à  l'est. 

La  belle  rivière,  sinueuse  et  éclatante  sous  les 
rayons  du  couchant,  descend  vers  Dormans  en 


1 .  Mouvement  moyen  du  port  de  Port-à-Binson  :  7  000  à  8  000 
tonnes  par  année. 
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un  ruban  onduleux,  au  sein  de  la  vallée  harmo- 
nieusement dessinée  dont  les  prairies  l'ourlent 
de  leur  verdure  douce.  Tout  ce  tableau  est  d'une 
(jrâce  captivante,  très  française  ;  le  couvent  des 
Pères  Blancs  le  complète  à  merveille  ;  vu  de 
cette  hauteur,  il  affecte  le  caractère  des  de- 
meures monastiques  telles  que  les  édifia  le  dix- 
huitième  siècle,  pour  remplacer  les  abbayes 
gothiques  ou  romanes  jugées  incommodes  ou 
barbares. 

Le  château  de  Ghâtillon  devait  avoir  grande 
mine  au  milieu  de  ce  paysage  qu'il  commandait, 
mais  on  peut  à  peine  reconstituer  par  la  pensée 
celte  forteresse  ruinée  par  Charles-Quint.  Outre 
le  pan  de  mur  voisin  de  la  statue  du  pape 
Urbain,  il  reste,  confinant  aux  premières  mai- 
sous  du  bourg,  au-dessous,  des  débris  épais  de 
murailles  bordées  de  rues  montueuses  et  étroites 
rayonnant  autour  de  vieilles  halles  de  charpente. 
L'église,  sans  intérêt,  n'appartient  à  aucun  style; 
elle  est  ancienne  cependant,  puisqu'elle  fut  édi- 
fiée au  dixième  siècle  ;  de  ce  temps  lointain  elle 
n'a  gardé  que  les  colonnes,  tout  le  reste  a  é(c 
reconstruit. 

La  pauvre  bourgade  est  le  type  de  ces  centres 
autrefois  vivants  et  que  la  vie  a  désertés,  aucun 
passage  ne  se  fait  sur  ce  mamelon,  Ghâtillon  ne 
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doit  un  peu  d'aclivité  qu'à  sou  rôle  de  chef-lieu 
de  canton  qui  lui  attire  contribuables,  justicia- 
bles et  autres  administrés.  La  lièvre  de  l'exis- 
tence moderne  se  traduit  en  bas,  où  la  grande 
ligne  de  fer  entre  Paris,  l'Allemagne  et  l'Orient 
longe  la  rivière  de  Marne  dont  le  rôle  économi- 
que a  été  si  fort  accru  de  nos  jours. 

La  voie  ferrée  a  bien  modifié  les  conditions  de 
ce  bassin  ;  elle  court,  parallèlement  à  la  grande 
route,  sur  la  rive  la  moins  peuplée.  Bourgs  et 
villages  sont  plus  considérables  à  l'exposition  du 
midi,  où  la  vigne  prospère  davantage.  En  des- 
cendant la  Marne,  on  traverse,  à  droite,  des 
petits  centres  de  Aignerons  d'un  aspect  plus 
heureux  que  ceux  du  bord  opposé. 

Voici  V'andières,  dans  une  combe  entourée 
de  bois  ;  il  y  eut  là  un  château  fort  dont  il  reste 
une  tourelle,  dépendance  d'un  château  moderne. 
Les  vignes  montent  jusqu'au  sommet  des  colli- 
nes. Au  printemps,  après  les  premières  façons, 
le  spectacle  est  curieux  par  le  hérissement  con- 
tinu d'échalas  plantés  à  une  hmteur  régulière; 
il  est  non  moins  singulier  pendant  l'hiver,  quand 
les  tas  de  ces  tulcurs  sont  disposés  entre  les 
rangées,  on  dirait  alors  un  camp  dont  les  tentes 
seraient  très  espacées. 

A  travers  le  long  village  de  Verneuil,  la  petite 


l44  VOYAGE    EN    FRANCE 

rivière  de  Semoigne,  que  vient  d'accroître  la 
Brandonille,  descend  dans  un  joli  val  aux  pen- 
tes couvertes  de  vignes  qui  produisent  un  vin 
très  recherché  pour  la  fabrication  du  Champa- 
gne; les  plantations  se  poursuivent  jusqu'au 
riant  bourg  de  Vincelles,  disposé  en  écharpe  au 
milieu  des  pampres,  du  premier  ressaut  des  col- 
lines à  la  Marne.  Au-dessus  des  maisons  pointe, 
très  grêle,  la  flèche  de  l'église.  Le  plateau  qui 
domine  Vincelles  est  creusé  de  carrières  ;  dans 
ces  hauteurs,  le  large  vallon  de  Tréloup,  qui 
prend  naissance  dans  la  forêt  de  Ris,  a  un  ver- 
sant couvert  de  vignes,  l'autre  est  revêtu  de 
bois. 

Le  centre  principal  de  la  vallée  est  la  mi- 
gnonne ville  de  Dormans('),  où  me  ramène  le 
désir  de  parcourir  une  fois  encore  le  Tardenois, 
mais  par  la  petite  voie  ferrée  de  Fismes  récem- 
ment ouverte.  Dormans  n'est  guère  qu'une  rue, 
large  et  propre,  séparée  de  la  Marne  par  le  che- 
min de  fer.  On  dirait  que  la  ville  boude  sa  rivière, 
elle  ne  lui  présente  pas  la  bordure  de  quais, 
gaieté  de  tant  de  bourgades  riveraines  d'un  cours 
d'eau.  Peu  de  choses  à  voir  ici,  en  dehors  de 


1.  Sur  Dormans,  ses  plantations  de  ceris'ers  et  sa  fabri(juc  de 
conserves  de  fruits,  voyez  la  20^  série  du  Voyage  en  France, 
pages  36i  et  suivantes. 
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l'église  possédant  un  chœur  charmant  de  la 
belle  époque  ogivale  et  de  quelques  vieilles  mai- 
sons dont  une,  fort  pittoresque,  appelée  hôtel 
des  Maillets,  avoisine  la  Marne.  La  nef  est  plus 
ancienne,  les  chapiteaux  romans  et  une  fenêtre 
de  même  style  révèlent  un  lointain  passé.  Le  clo- 
cher très  élégant  a  été  reconstruit  de  nos  jours. 

Le  petit  chemin  de  fer  du  Tardenois  décrivant 
un  grand  détour  pour  aller  traverser  la  Marne, 
s'élève  au  flanc  des  collines  et  oftVe  une  jolie 
vue  sur  Vincelles.  De  chaque  côté  de  la  rivière 
s'étendent  les  vignes,  très  curieuses  en  cet  avril, 
par  les  piles  d'échalas  ou  moyères,  en  forme  de 
stères  symétriquement  disposés.  Des  vergers  de 
cerisiers  rompent  l'uniformité  ;  ils  sont  moins 
nombreux  qu'en  aval  ;  la  vigne  devient  de  plus 
en  plus  définitivement  maîtresse  du  terrain. 

La  ligne  franchit  la  Marne  au-dessous  du  ha- 
meau de  Try  et  domine  un  port  où  l'on  em- 
barque les  bois  coupés  sur  les  hauteurs,  ici  la 
Semoigne  débouche  de  son  vallon  en  traversant 
Verneuil,  bourg  étendu  entre  des  collines  où  la 
vigne  tient  moins  de  place  que  les  cultures.  Des 
moulins,  de  belles  demeures,  des  toits  aigus  de 
teinte  fauve  constituent  un  tableau  coloré.  La 
voie,  en  s'élevant,  permet  de    dominer  ce   pli 
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mollement  dessiné  entre  de  hautes  collines  où 
se  disposent  capricieusement  les  hameaux  qui 
constituent  Verneuil. 

Ce  petit  centre  est  actif,  la  viçjne  produit  d'ex- 
cellents vins  destinés  aux  caves  d'Epernay  ; 
des  carrières  de  grès  et  de  meulières  sont  ex- 
ploitées dans  les  collines,  des  maquignons  font 
le  commerce  des  chevaux  élevés  dans  le  Tar- 
denois. 

La  vigne  couvre  surtout  la  partie  haute  des 
pentes,  jusqu'à  la  crête  boisée.  Plus  bas,  des 
cultures  et  des  prés  bordent  la  Semoigne  ;  très 
étroite,  celle-ci  se  tord  entre  les  peupliers  et 
reçoit  le  ruisseau  de  Brandouille  qui  murmure 
et  bondit  dans  un  val  étroit;  au  confluent,  le 
hameau  de  Grigny  se  blottit,  délicieux  d'apai- 
sement à  cette  heure  crépusculaire,  quand  mon- 
tent légères  les  fumées  bleues  des  foyers.  Sur 
l'autre  rive  de  la  Semoigne,  Passy  montre  avec 
orgueil  sa  mairie-école  à  trois  pignons  découpés 
en  crémaillère,  le  pignon  central  surmonté  d'un 
campanile.  A  côté  de  cet  édifice  moderne,  bien 
humble  paraît  l'église  au  grand  comble,  sur- 
montée d'une  pauvre  flèche  d'ardoise  déjetée, 
portant  la  croix  et  le  coq  classiques. 

La  vallée  devient  plus   agreste,    le   fond    se 
couvre  d'arbres;  entre  les  vergers  et  les  vignes 
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apparaît  Sainte-Gemme  ;  au  delà,  c'est  une  large 
ceinture  de  céréales.  Le  village  contemple  l'ai- 
mable bassin  dans  lequel  la  Semoigne,  retenue 
par  un  barrage ,  reflue  en  étang  :  la  nappe  tran- 
quille reflète  le  château  de  Neuville;  sur  la  rive 
gauche,  très  vastes  sont  les  cultures  ;  des  plan- 
tations de  bouleaux  et  de  pins  révèlent  des  par- 
ties peu  fertiles.  Au  sommet  d'une  ride  sous 
laquelle  se  creuse  un  large  pli  dénudé,  Anthenay 
semble  écrasé  par  la  masse  de  son  église  et  d'une 
haute  construction.  Plus  loin,  à  l'endroit  où  se 
dessine  la  combe,  est  Olizj,  dominant  sur  l'autre 
versant  le  vallon  profond  de  la  Brandouille  et  le 
val  creux  de  Violaine. 

Majestueusement  triste,  au  soir,  cette  conque 
nue,  dont  le  thalweg  est  à  peine  esquissé  par 
quelques  saules  bas.  En  dehors  d'Anthenay  et 
de  Violaine,  chacun  étroitement  groupé,  pas  une 
habitation. 

Du  point  culminant  de  la  route,  le  tableau 
change  soudain;  le  versant  du  nord  a  beaucoup 
d'arbres,  des  bois  de  bouleaux,  de  chênes  et  de 
pins  couvrent  un  sol  mouillé.  Au  sommet  d'un 
mamelon  nu  le  village  de  Romigny  commande 
de  grands  horizons.  D'un  côté,  les  collines  dou- 
cement ondulées  entre  lesquelles  coulent  la  Se- 
moigne  et  de  nombreux  ruisseaux  affluents  ;  de 
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l'autre,  s'étendent  d'amples  ondulations,  tapis- 
sées des  nappes  rectangulaires  des  pinèdes  et 
de  grands  bois.  Ces  ondulations  s'abaissent  vers 
une  courte  mais  large  vallée  au  fond  de  laquelle 
est  Ville-en-Tardenois. 

Romigny,  malgré  sa  fière  situation  à  ce  point 
de  partage  des  eaux  drainées  par  de  nombreuses 
lilioles,  malgré  les  chemins  qui  s'y  croisent  fai- 
sant de  lui  un  centre  de  communication,  Romi- 
gny est  un  humble  village.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucun  gros  bourg  dans  tout  ce  canton  de  Ville- 
en-Tardenois  où  l'on  compte  pourtant  trente-huit 
communes.  Le  chef-lieu  ajuste  cinq  cents  âmes. 

Ville  est  au  creux  d'un  vallon,  à  loo  mètres 
au-dessous  de  Romigny,  sur  le  dernier  ressaut 
d'une  colline.  Ses  maisons  rustiques  disposées 
en  amphithéâtre  descendent  vers  une  bande  de 
prés  et  de  jardins  arrosée  par  un  ruisselet  preste 
et  clair.  Ce  n'est  qu\m  village  dont  les  maisons 
irrégulières  en  moellons  bruts  rappellent  les 
constructions  de  la  plaine  poitevine  ('),  avec 
plus  d'imprévu  dans  les  lignes.  Il  y  a  peu  de 
visiteurs,  à  en  juger  par  l'aspect  sommaire  de 
la  principale  auberge,  fort  propre  d'ailleurs,  où 
l'accueil  est  empressé. 


I.  i5<^  série  du  Voyage  en  France. 
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Pas  d'autre  édifice  que  l'église,  œuvre  véné- 
rable de  l'époque  romane,  très  simple,  dont  le 
lourd  clocher  à  piqnon  est  percé  de  fenêtres 
jumelées.  Le  portail,  de  l'époque  ogivale  pri- 
maire, a  son  arc  décoré  d'une  voussure  de  feuil- 
lage. 

Ville  est  au  cœur  d'un  joli  petit  pays,  très 
agreste,  dont  la  vallée  de  l'Ardre  est  l'artère 
vitale.  Jadis  isolé,  comme  l'était  la  partie  du 
Tardenois  appartenant  à  l'Aisne  avant  l'ouver- 
ture de  la  ligne  de  Meàux  à  Reims,  il  est  aujour- 
d'hui facilement  accessible.  Le  réseau  des  che- 
mins de  fer  de  la  banlieue  de  Reims  l'a  rattaché 
à  trois  gares  importantes  :  Reims,  Fismes  et 
Dormans,  placées  sur  de  grandes  voies  interna- 
tionales. Si  l'on  y  chercherait  en  vain  de  très 
majestueux  paysages,  il  y  a  de  beaux  sites,  sur- 
tout dans  la  Montagne  de  Reims. 

A  Chambrecy,  le  ruisseau  de  Ville  se  double 
d'un  autre  ru  ;  on  retrouve  ici  le  vignoble.  La 
population  de  ce  village,  éparpillé  dans  les  prés 
autour  d'une  église  fort  simple,  donne  tous  ses 
soins  aux  plantations  dont  les  produits  sontdes- 
thiés  au  commerce  de  Reims.  Le  sol  que  ne 
recouvrent  pas  les  sarments  n'est  pas  moins  bien 
cultivé  ;  les  parcelles  peu  fertiles  sont  couvertes 
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de  pins  annonçant  le  voisinage  de  la  Cham- 
pagne Pouilleuse. 

Le  fond  est  très  vert.  Plus  fraîche  encore 
est  la  vallée  de  l'Ardre  que  l'on  atteint  à  Sarcy, 
site  aimable.  Le  village  a  de  grands  toits  de 
tuiles  brunes  ou  d'ardoises  ;  les  façades  sont 
tapissées  de  vignes.  Un  bizarre  clocher,  renflé 
comme  si  en  s'afTaissant  il  avait  vu  ses  flancs 
se  boursoufler,  est  au  cœur  de  ce  paysage  où 
les  eaux  abondent.  Trois  vallons  aboutissent  à 
l'Ardre. 

L'église  possédait  des  boiseries  sculptées,  son 
retable  et  son  jubé  étaient  de  beaux  morceaux, 
elle  a  perdu  ces  richesses  ;  il  lui  est  resté  un 
curieux  bas-relief  couvrant  tout  le  mur  au-dessus 
d'un  portail  latéral.  Ce  monument,  dont  les  par- 
ties les  plus  anciennes  remontent  au  onzième 
siècle,  fut  doté  d'oeuvres  d'art  par  les  religieuses 
du  Val-de-Grâce  à  Paris,  qui  possédaient  une 
partie  de  la  seigneurie  ;  elles  avaient  à  Sarcy 
une  foulerie  portant  le  nom  bizarre  et  charmant 
de  Pont-à-Rêve  que  desservait  le  chemin  de 
Malassavate, 

L'Ardre  a  déjà  arrosé  une  longue  partie  de 
sa  vallée  quand  elle  atteint  Sarcy.  Son  cours 
supérieur  est  tracé  dans  la  foret  de  la  Montagne 
de  Reims  en  une   ravine    étroite   et   profonde, 
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mais  fort  pittoresque  où  aboutit  le  vallon  de 
Nanteuil-la-Fosse,  non  moins  agreste  et  solitaire, 
parcouru  par  le  ruisseau  des  Iselles.  Le  con- 
fluent marque  la  fin  de  cette  partie  aimablement 
sauvage  ;  désormais,  jusqu'à  Fismes,  les  bords 
de  l'Ardre  sont  une  suite  de  prairies  et  de  cul- 
tures, encadrées  de  hautes  collines  couvertes  de 
vignes,  partout  où  l'exposition  est  favorable. 

La  vallée  est  un  petit  monde  complet.  Remar- 
quablement régulière  et  bien  dessinée,  elle  a  ses 
versants  découpés  par  une  multitude  de  vallons 
secondaires  ayant  chacun  son  ruisseau  au  bord 
duquel  s'étend  village  ou  hameau.  Les  princi- 
paux centres,  d'ailleurs  médiocrement  peuplés, 
sont  à  l'ouverture  de  ces  vaux  étroits  mais  char- 
mants. L'un  d'eux,  Marfaux,  garde  le  souvenir 
d'un  curé  doué  d'un  grand  talent  de  charpen- 
tier et  de  mécanicien,  auquel  on  attribue  le  per- 
fectionnement des  anciens  pressoirs  en  usage 
jusqu'à  l'invention  des  machines  modernes.  Un 
historien  des  villages  de  l'Ardre  raconte  que 
les  charpentiers  de  Reims,  jaloux  des  succès  de 
l'abbé  Legros,  lui  avaient  fait  interdire  de  tra- 
vailler le  bois  parce  qu'il  n'avait  pas  été  reçu 
maître  charpentier.  Le  curé  prépara  un  pressoir 
et  se  fit  un  malin  plaisir  de  le  leur  faire  monter, 
ce  à  quoi  ils  ne  purent  parvenir. 
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La  vallée  s'élargit  en  un  beau  bassin  en  aval 
de  Poilly  où  débouche  le  gros  ruisseau  de  Noron 
ou  Naurondont  les  bords  ont  été  empruntés  par 
la  petite  ligne  ferrée  de  Reims  qui  le  remonte 
pour  aller  traverser  la  ligne  de  faîle  de  la  Mon- 
tagne. Beaucoup  de  vignes  autour  du  confluent, 
jusqu'à  Bouleuse,  où  se  fait  la  jonction  des  sec- 
tions de  Dormans  et  de  Fismes.  Le  point  de 
croisement  pour  les  trains  venus  de  trois  direc- 
tions offre  à  certaines  heures  beaucoup  d'ani- 
mation. Le  village,  tout  menu,  possède  une 
église  très  humble  et  une  vaste  ferme.  La  cam- 
pagne est  variée,  beaucoup  de  bois,  des  boque- 
teaux de  chênes,  des  plantations  de  pins,  des 
vignes.  Une  pinède  régulière  domine  le  village 
de  Méry  emplissant  un  creux  de  vignes  et  de 
cultures.  En  face,  Aubilly  s'étage  au-dessus  des 
grandes  constructions  blanches  d'un  château. 

Très  maigre  vers  l'arête  de  la  Montagne  de 
Reims,  où  le  sol  n'est  qu'une  sèche  pelouse 
gagnée  par  les  pins,  la  vallée  est  fraîche  dans 
les  parties  basses,  agreste  autour  de  Sainte-Eu- 
phraise,  hameau  dont  la  très  vieille  église  a  son 
clocher  roman  envahi  par  le  lierre;  une  fenêtre 
à  double  baie  séparée  par  une  colonne  troue  ce 
manteau  de  verdure. 

Les  villages  doivent  aux  maisons  de   pierre 
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grise  un  caractère  vieillot.  Ainsi  Clairizet,  assis 
en  face  du  rjrand  cirque  form:5  par  la  jonction 
de  trois  vallons  dont  l'un,  celui  de  Pouilly,  pos- 
sède un  riche  vignoble  favorisé  par  l'exis- 
tence de  gisements  de  ces  cendres  sulfureuses 
qui  jouent  ■  un  si  grand  rôle  dans  la  forma- 
tion des  composts  pour  les  vignes  de  la  Mon- 
tagne de  Reims.  La  principale  carrière  est  près 
de  Clairizet,  la  couche  des  cendres  y  repose 
sur  un  banc  de  kaolin;  l'exploitation  des  deux 
matières  a  lieu  simultanément.  Cette  argile  à 
porcelaine,  dont  la  présence  en  terrain  cal- 
caire est  assez  surprenante,  fera  peut-être 
naître  l'industrie  céramique  dans  la  vallée  de 
l'Ardre. 

La  montée  est  raide,  pour  atteindre  l'arête  de 
la  Montagne  de  Reims.  La  route  entreprend  des 
zigzags,  le  chemin  de  fer  s'élève  plus  directe- 
ment afin  d'aller  couper  la  crête  par  une  tran- 
chée ouvrant  vers  Pargnv.  La  Montagne  dessine 
une  ligne  ondulée  dont  un  des  points  culmi- 
nants est  couvert  par  la  chapelle  de  Saint-Lié. 
Pendant  le  trajet  on  découvre  tout  le  vaste 
cirque  du  Xoron  supérieur,  d'une  beauté  sévère 
et  tranquille,  dans  lequel  la  route  de  Reims  des- 
sine un  sillon  blanc. 

Brusquement,  à  l'issue  de  la  tranchée,  appa- 
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raît  riminense  plaine  de  Champagne  ;  au  milieu 
la  cathédrale  de  Reims  surgit  eatre  les  fumées 
de  la  (jrande  ville  industrielle.  On  est  dans  le 
viijnoble  superbe  qui  tapisse  toutes  les  pentes 
de  la  Montagne  et  constitue  une  des  plus  grandes 
richesses  de  la  France. 

Pargny,  où  Ton  atteint  cette  fastueuse  zone, 
est  encore  dans  le  canton  de  Yillc-en-Tardenois, 
malgré  le  voisinage  de  Reims  et  les  relations 
infiniment  plus  fréquentes  avec  la  métropole. 
C'est  un  petit  village  possédant  deux  châteaux 
et  de  grands  celliers  pour  les  vins  de  Cham- 
pagne. Une  vieille  église,  dont  le  chœur  a  seul 
quelque  intérêt,  est  à  l'écart  de  l'aggloméra- 
tion. De  l'autre  côté  de  la  route,  toujours 
entre  le  vignoble  et  la  plaine  cultivée  en  cé- 
réales, un  autre  village,  Jouj,  est  plus  menu 
encore. 

Toute  cette  base  de  la  Montagne  de  Reims  est 
bordée  de  villages  enrichis  par  la  vigne.  Ils  se 
suivent  d'une  façon  rythmique,  de  quart  de  lieue 
en  quart  de  lieue,  chacun  blotti  au  fond  d'un 
pli  des  hauteurs,  vivifié  par  quelque  fontaine 
vive.  Le  plus  gros  de  ces  centres,  Ville-Dom- 
mange,  est  un  des  plus  opulents.  Le  vignoble  s'y 
montre  merveilleusement  tenu,  les  ceps  ne  sont 
pas  tous  échalassés,  beaucoup  de  parcelles  ont 
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des  raiirjées  tenues  sur  de  hauts  treillages  eu 
châtaignier;  on  appelle  ce  procédé  de  culture 
les  hautes  vignes  Q. 

Le  chemin  qui  monte  au  bourg  suit  un  étroit 
vallon  où  les  pentes  de  roche  crayeuse  sont 
creusées  de  caves  ;  chaque  vigneron  possède 
ainsi  dans  les  flancs  de  la  colline  un  cellier  à 
température  régulière.  On  retrouve  ces  excava- 
tions jusqu'à  l'intérieur  de  Ville-Dommange. 

L'église,  au  cœur  de  l'agglomération,  est 
flanquée  d'un  beau  clocher,  haute  et  puissante 
tour  percée  d'élégantes  fenêtres  ogivales  à  triple 
baie  séparées  par  des  colonnettes.  Du  côté  de 
Reims,  la  pierre  a  gardé  sa  netteté,  mais  est 
très  rongée  sur  les  autres  faces.  Une  jolie  porte 
de  la  Renaissance  ouvre  sur  un  des  côtés  de 
l'église.  De  la  Renaissance  encore  le  chœur  et 
les  chapelles,  aux  clés  de  voûte  ouvragées. 

Ville-Dommange  possède  une  autre  église  au 
sommet  de  la  colline.  On  y  monte  par  une  route 
raide,  entre  les  vignes.  C'est  la  chapelle  de  Saint- 
Lié,  un  des  détails  saillants  du  paysage  de  la 
Montagne  de  Reims,  entourée  par  le  cimetière. 
Des  frênes  et  des  ormeaux  entourent  la  petite 


1.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  la  Mon- 
tagne de  Reims  dont  j'ai  longuement  parlé  jadis  (20^  série  du 
Voyage  en  France,  chapitre  X). 
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nécropole  et  étendent  leur  ombre  sur  les  tombes. 
La  chapelle,  œuvre  intéressante  du  style  flam- 
boyant, possède  de  riches  verrières.  Le  tympan 
du  portail  est  décoré  d'une  statue  de  la  Vierge, 
antérieure  à  la  construction  de  l'édifice,  si  l'on 
en  juge  par  la  maigreur  des  formes  et  l'allure 
hiératique.  Aux  pieds  de  la  madone,  deux  anges 
tiennent  une  banderole. 

D'ici  la  vue  est  immense  et  superbe.  Reims, 
au  centre  du  panorama,  est  presque  complè- 
tement entourée  à  grande  distance  par  un  cirque 
de  collines,  ouvert  seulement  vers  le  nord.  La 
cathédrale  se  dresse,  puissante,  au-dessus  des 
toits,  plus  haute  même  que  les  cheminées  d'usine 
d'où  monte  une  fumée  noire  embrumant  le  pay- 
sage. D'autres  fumées,  très  blanches,  celles  des 
locomotives  courant  vers  la  métropole  cham- 
penoise, ou  s'éloignant  d'elle,  semblent  agrandir 
encore  le  tableau. 

La  plaine,  très  verte,  où  les  villages  sont  rares, 
butte  contre  le  vignoble  étalé  jusqu'aux  crêtes 
boisées  ou  nues  et  suivant  les  dentelures  de  la 
Montagne.  Dans  chaque  creux  sourit  un  village, 
la  plaine  n'a  d'autres  arbres  que  le  bouquet  d'or- 
meaux ou  les  vergers  entourant  les  groupes 
d'habitations. 

L'ensemble  est  d'une  majesté  sereine,  peu  de 
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(jrandes  villes  ont  un  cadre  aussi  vaste,  noble  ot 
sobre  de  Hgnes. 

Au  sud,  la  paroi  de  la  Montagne  se  replie  en 
un  grand  hémicycle  harmonieusement  dessiné  ; 
au  fond  se  tapit  le  village  de  Sermiers;  les  crêtes 
sont  trop  régulières,  si  elles  étaient  ondulées  le 
site  serait  incomparable. 

La  butte  de  Saint-Lié,  ou  plutôt  le  mamelon 
terminal,  reste  inculte,  pelouse  d'herbes  sèches, 
en  ce  moment  parsemée  de  grandes  anémones 
violettes.  Mais  au  pied  de  cette  calotte  gazonnée 
recommence  le  vignoble  dirigé  en  treillages  lar- 
gement espacés,  où  le  travail  se  fait  à  la  char- 
rue. Les  petites  parcelles  sont  cultivées  à  la 
main,  souvent  toute  une  famille  est  occupée  à 
ameublir  —  refaire  —  le  sol  à  l'aide  d'une  houe 
ou  rouelle  à  lourde  lame.  Les  femmes  portant 
sur  le  dos  des  hottes  pleines  de  compost  mé- 
langé de  cendres  sulfureuses,  vont  en  verser  le 
contenu  au  pied  des  ceps.  Le  temps  est  froid, 
aussi  les  ouvriers  ont-ils  allumé  des  feux  de  sar- 
ments dans  les  chemins  de  desserte;  autour  de 
la  flamme  claire,  des  groupes  se  sont  formés 
pour  le  premier  déjeuner. 

Sur  le  versant  de  l'Ardre  le  spectacle  change, 
rares   sont   les   vignes  jusqu'à    Clairizet   où    je 
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descends  reprendre  le  train  pour  gagner  Tra- 
me ry. 

Dans  un  large,  régulier  et  lumineux  couloir, 
la  petite  rivière  court  entre  les  prés,  les  peu- 
pliers, les  bois  de  chênes,  de  bouleaux  et  de 
trembles.  Les  villages  s'y  pressent;  les  uns  au 
bord  même  du  clair  cours  d'eau,  les  autres  au 
débouché  de  vallons  adjacents.  Un  de  ces  plis, 
dans  lequel  est  Treslon,  débouche  en  face  du 
bourg  de  Tramery,  dans  un  ample  et  clair  bassin. 
A  mesure  que  l'on  descend,  le  paysage  devient 
encore  plus  vaste  et  riant,  sur  la  rive  droite  sur- 
tout; les  collines,  très  hautes,  formant  écran, 
y  sont  en  partie  revêtues  de  vignobles.  De  Fave- 
roUes  à  Savigny  on  récolte  les  meilleurs  vins  de 
la  vallée.  Le  premier  de  ces  villages  renferme 
une  remarquable  église  d'origine  romane  mais 
profondément  remaniée  au  quinzième  siècle. 
Cette  dernière  époque  l'a  dotée  d'un  chœur  et 
d'un  transept  dont  les  hautes  fenêtres  de  style 
gothique  fleuri  sont  de  belles  et  heureuses  pro- 
portions. La  nef  n'a  pas  été  reconstruite^  ses 
petites  ouvertures  à  plein  cintre  contrastent  avec 
les  élégantes  verrières  de  la  Renaissance.  A  l'in- 
térieur, bien  défiguré,  il  reste  un  intéressant 
tableau  sur  bois  représentant  l'adoration  de  la 
Vierge.  L'église  de  Faverolles  devait  être  sur- 
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montée  d'un  clocher,  mais  celui-ci  ne  fut  jamais 
édifié. 

A  l'issue  d'un  vallon  voisin,  Savigny-sur-Ardre 
montre  une  admirable  porte  d'église  ouverte 
sous  une  fenêtre  flamboyante  ornée  de  vitraux  ; 
les  vantaux  sont  une  des  plus  belles  pages  de 
sculpture  sur  bois  laissées  par  la  Renaissance. 
Dix-huit  panneaux  offrent  une  extrême  variété 
d'ornement.  Dans  le  village  on  trouve  encore 
quelques  traces  d'architecture  du  Moyen  Age. 

Sur  la  colline,  dominant  les  deux  vallées  de 
l'Ardre  et  de  la  Vesle,  subsiste  une  de  ces  grandes 
fermes  monastiques,  remar([uables  par  l'art  de 
la  construction  et  l'ampleur  des  bâtiments.  On 
pourrait  prendre  la  grange  principale  pour  une 
église  en  voyant  les  fenêtres  gothiques  du  pi- 
gnon, les  contreforts  et  le  grand  comble.  Ce 
domaine,  nommé  Montazin,  fut  exploité  par  les 
moines  de  l'abbaye  d'Igny.  L'abbé  Pechenard, 
qui  a  écrit  une  histoire  de  ce  monastère,  décrit 
la  grange  de  Montazin  comme  une  exploitation 
rurale  modèle  dirigée  par  un  cellérier  ayant  sous 
ses  ordres  un  maître  chargé  de  l'intendance 
générale  des  travaux  et  des  frères  se  divisant 
l'autorité  pour  chaque  partie  du  service. 

La  grange  de  Montazin  n'est  qu'un  débris  de 
l'ancien  domaine;  celui-ci  comportait,  outre  ce 
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magasin  destiné  sans  doute  aux  rji'ains  et  aux 
fourrages,  toutes  les  constructions  ordinaires 
d'une  abbaye  :  réfectoire,  salle  capitulaire,  etc. 
Ce  curieux  vestige  de  la  vie  monastique  agricole 
au  Moyen  Age  mérite  d'être  conservé. 

Montazin  est  désormais  un  hameau  solitaire  ; 
ses  cultures  sont  entourées  de  pinèdes  conquises 
sur  les  maigres  pâturages  de  ce  plateau.  Les 
bois  de  pins  descendent  jusqu'à  Savigny  où  ils 
constituent  en  partie  le  parc  d'un  château.  Sur 
l'autre  rive,  où  apparaissent  encore  de  ces  plan- 
tations modernes,  un  beau  massif  domine  le 
hameau  de  Prin,  signalé  par  le  grand  comble 
de  son  château. 

A  l'entrée  d'un  val,  ramifié  en  plusieurs  bran- 
ches, voici  Serzy,  plus  loin  Grugny,  bourg  con- 
sidérable en  cette  région  de  villages  de  faible 
étendue.  Il  occupe  une  situation  charmante  sur 
les  deux  rives  de  l'Ardre  et  se  continue  en  une 
longue  rue  dans  le  vallon  d'un  ruisseau  des- 
cendu par  Brouillet  des  hauteurs  de  Lhéry  et  de 
Lagerv.  Grugny  est  à  demi  dissimulé  dans  les 
arbres  de  ses  beaux  jardins  fleuris.  Le  château 
défiguré  est  devenu  ferme.  Les  collines  voisines 
sont  creusées  de  carrières  dont  la  pierre  dure 
est  fort  employée  à  Reims  et  dans  toute  la 
région. 
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Plus  importantes  encore  sont  les  carrières  de 
Courville,  les  produits  en  sont  débités  dans  une 
scierie  et  utilisés  comme  dallage.  Les  exploita- 
lions  dominent  une  partie  marécageuse  de  la 
vallée  où  abondent  les  oiseaux  aquatiques;  j'ai 
aperçu  au  bord  d'une  flaque  deux  grues  immo- 
biles que  le  passage  d'un  train  n'elTrayait  nulle- 
ment. 

Courville  doit  à  son  église  très  haute,  à  son 
grand  cl(^clier,  à  son  château  flanqué  de  tou- 
relles, de  former  le  plus  beau  décor  de  la  vallée. 
Ce  château  fut  la  résidence  estivale  des  arche- 
vêques-ducs de  Reims,  il  a  joué  dans  notre  his- 
toire un  rôle  épisodique  en  servant  de  séjour  à 
Mazarin  en  iG5i,  pendant  son  court  exil.  L'é- 
glise touche  à  l'ancienne  demeure  archiépisco- 
pale, c'est  un  bel  édifice  possédant  une  curiosité 
architecturale  dans  la  chapelle  qui  s'étend  au- 
dessus  de  la  grande  nef.  Cette  église  supérieure 
servait  d'oratoire  aux  prélats,  une  galerie  leur 
permettait  de  s'y  rendre  du  château. 

Le  dernier  village  de  la  vallée,  Saint-Gilles, 
domine  le  confluent  d'un  ruisseau,  ses  maisons 
en  amphithéâtre  sur  le  promontoire  ou  bâties  sur 
un  ressaut  de  colline  au  pied  de  la  lourde  tour 
de  l'église,  contemplent  un  verdoyant  bassin. 
Ici   l'Ardre  tourne  brus(|nement  au  nord    pour 
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aller  rejoindre  la  Vesle.  Les  deux  rivières  ser- 
vent de  fossé  au  monticule  sur  lequel  s'allonge, 
régulière  entre  sa  ceinture  de  boulevards,  la 
ville  de  Fismes.  Et  les  eaux  encore  pures  de  la 
petite  rivière  du  Tardenois  perdent  leur  trans- 
parence en  se  confondant  avec  le  flot  descendu 
cristallin  de  la  Champagne  Pouilleuse  et  si  for- 
tement souillé  par  :  on  passage  dans  la  grande 
cité  rémoise  (^). 


I.  Sur  la  partie  du  Tardenois,   autour  de  Fère-en-Tardcnois, 
voyez  la  20«  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  VII. 
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les  meules  a  moulin.   agonie 

d'une  grande  industrie 


Grandeur  et  décadence  de  l'industrie  des  meules.  —  La  Ferté- 
sous-Jouarre  autrefois  et  aujourd'hui.  —  Les  édifices.  —  Ate- 
liers de  meules.  —  Mœurs  ouvrières  :  l'alcoolisme.  —  Les  car- 
rières. —  Comment  on  taille  et  assemble  les  meules.  —  Le 
commerce  des  meules  et  des  carreaux.  —  Situation  actuelle  de 
la  production. 

Jouarre.  Avril. 

Au  cours  de  mon  voyage  à  travers  la  France 
je  me  suis  toujours  efforcé  de  placer  chaque 
industrie  ou  chaque  genre  de  culture  dans  son 
cadre  principal,  afin  de  ne  pas  revenir  souvent 
sur  les  mêmes  sujets  économiques.  Longtemps  à 
l'avance  je  me  proposais  d'étudier  telle  ou  telle 
production  dans  le  centre  où  elle  prit  toute  la 
prépondérance.  Ainsi  je  me  promettais  de  venir 
à  La  Ferté-sous-Jouarre  pour  assister  à  l'extrac- 
tion de  la  pierre  meulière,  à  sa  taille,  à  sa  dis- 
position en  meules  de  moulins.  Et  voici  qu'en 
moins  de  quinze  ans,  une  des  industries  les  plus 
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actives  et  les  plus  curieuses  de  notre  pays  a  vu 
subitement  son  essor  enrayé,  des  ateliers  se  sont 
fermés  et  une  population  ouvrière  nombreuse  a 
été  obligée  de  chercher  une  autre  occupation. 

C'est  le  fait  du  moulin  à  cylindre.  Les  anti- 
ques meules  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps  qui  suffirent  pendant  tant  de  milliers 
d'années  à  fournir  le  monde  de  farine  et,  de  pro- 
grès en  progrès,  sont  allées  du  moulin  à  bras  à 
la  minoterie  aux  nombreuses  paires  de  meules, 
ces  antiques  meules  se  sont  vues  soudain  sup- 
plantées. Les  cylindres  d'acier  produisant  une 
farine  plus  fine,  exempte  de  son  ou  de  toute 
matière  étrangère,  revenant  à  deux  francs  de 
moins  par  sac,  ont  remplacé  les  meules  de  pierre 
dans  toutes  les  grandes  usines,  puis  dans  les 
minoteries  moyennes.  Maintenant  elles  pénè- 
trent dans  les  petits  moulins.  On  peut  prévoir  le 
moment  où  les  meules  de  pierre  seront  consi- 
dérées comme  objets  préhistoriques. 

La  Ferté-sous-Jouarre  a  été  le  centre  le  plus 
atteint  par  cette  modification  profonde  dans 
rindustrie  de  la  meunerie,  la  plus  vénérable  et 
la  plus  indispensable  de  l'humanité.  La  petite 
ville  briarde  était  en  effet  le  producteur  le 
plus  réputé,  les  moyens  de  transport  modernes 
avaient  donné  à  sa   fal)rication   une   impulsion 
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énorme,  le  monde  entier  était  son  tributaire. 
Aussi  je  la  vois  à  une  époque  de  décadence  et 
le  dernier  mot  n'est  peut-être  pas  dit  ! 

La  charmante  cité  a  donc  beaucoup  perdu  à 
cette  transformation,  mais  celle-ci  n'a  pu  lui  en- 
lever la  beauté  de  son  site.  Dans  cette  vallée  de 
la  Marne  où  les  coins  heureux  abondent,  il  en 
est  peu  de  plus  charmants  que  ce  bassin  où  le 
petit  Morin  débouche  dans  la  vallée  maîtresse. 
Les  collines  sont  hautes,  bien  découpées,  cou- 
vertes d'une  végétation  puissante,  on  ne  se  dou- 
terait pas  du  voisinage  immédiat,  des  grands 
plateaux  de  la  Brie  et  de  l'Orxois  ('). 

Aux  abords  de  la  gare,  La  Ferté  se  modernise. 
Un  quartier  de  villas  et  de  constructions  élé- 
gantes occupe  des  terrains  jadis  couverts  par  des 
chantiers  de  meuliers.  Derrière  cette  façade  est 
la  vieille  ville,  très  simple,  dont  l'artère  princi- 
pale, la  rue  des  Pelletiers,  descend,  assez  ani- 
mée, jusqu'à  la  Marne.  Beaucoup  de  boutiques 
et,  sur  une  petite  place,  un  charmant  hôtel  de 
ville,  œuvre  moderne  mais  dont  l'architecte 
M.  Héneux  s'est  heureusement  inspiré  de  ce 
style  de  la  Renaissance  au  seizième  siècle,  qui  a 


I.   Sur   rOrxois,    voyez   la   42^  série   du    Voi/riffe  en    France, 
chapitres  I  et  II. 
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doté  notre  pays  de  tant  d'édifices  intéressants. 
Non  seulement  les  lignes  générales  sont  élégan- 
tes et  nobles,  mais  l'intérieur  répond  au  cadre 
par  les  dispositions,  les  matériaux  et  l'ornemen- 
tation. La  salle  des  mariages,  éclairée  par  les 
trois  fenêtres  de  la  façade,  a  été  décorée  par  les 
peintres  Gervex  et  Maximilien  Bourgeois. 

C'est  le  seul  monument  digne  de  ce  nom  ; 
l'église,  bien  que  remontant  au  douzième  siècle, 
n'a  aucun  caractère,  les  architectes  et  les  archéo- 
logues seuls  peuvent  deviner  dans  cette  pauvre 
bâtisse  des  traces  de  la  construction  primitive. 
Une  rue  voisine  possède  un  autre  édifice  reli- 
gieux, la  synagogue,  construit  dans  le  style 
mauresque  en  brique  et  pierre  blanche.  La  petite 
ville  possède  une  colonie  israélite  considérable, 
cent  cinquante  coreligionnaires  environ.  La 
Ferté  est,  par  là,  comme  une  porte  de  l'Est  où 
les  juifs  sont  si  répandus.  Ceux-ci  ont  accaparé 
une  partie  du  commerce  de  la  ville,  assez  consi- 
dérable par  le  débouché  de  la  vallée  du  petit 
^b)rin  et  du  plateau  Ijriard. 

Par  contre  les  protestants,  jadis  nombreux  à 
La  Ferté-sous-Jouarre,  qui  fut  une  de  leurs  places 
principales  pendant  les  guerres  de  religion,  n'ont 
pbis  de  temple. 

La  synago:jue  l)orde  un  des  côtés  du  boule- 
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vard  Turenne,  établi  sur  remplacement  d'un 
bras  de  Marne  qui  délimite  une  île  renfermant 
un  château  qui  a  joué  un  rôle  dans  l'histoire  de 
La  Ferté  :  ce  fut  la  dernière  étape  de  Louis  XVI 
pendant  son  douloureux  retour  de  Varennes. 
Les  abords  du  boulevard,  en  aval  de  la  Marne, 
se  couvrent  de  coquettes  habitations  où  la  meu- 
lière, la  brique  et  la  pierre  blanche  s'associent 
fort  heureusement.  Une  belle  promenade  plantée 
de  peupliers  géants  et  d'arbustes,  tapissée  de 
pelouses,  la  sépare  de  la  rivière.  Ce  coin  est 
moins  pittoresque  cependant  que  les  bords  de  la 
Marne  aux  approches  du  pont.  Les  maisons 
riveraines  plongent  leur  base  ou  le  mur  de  leur 
terrasse  dans  le  flot  tranquille.  Sur  l'autre  rive 
règne  un  quai  que  bordent  des  ateliers  de  fabri- 
cants de  meules.  Ce  quartier  est  le  «  faubourg  », 
non  moins  vivant  que  la  ville  avec  de  Ijeaux 
magasins,  des  hôtels  et  des  promenades  om- 
])reuses. 

La  Marne,  entre  les  deux  parties  de  La  Ferté, 
est  un  rul)an  d'eau  fort  étroit,  animé  par  la  na- 
vigation. Eile  forme  un  des  ports  les  plus  fré- 
quentés du  réseau  de  l'Est (').  On  y  embarque 


I.  Mouvement   du  port  de   La   Ferté- sous -Jouarre    en  1902 
19  i36  tonnes,  dont  14992  à  la  sortie. 
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encore  beaucoup  de  meules,  mais  ce  n'est  pas  un 
trafic  comparable  à  celui  d'autrefois. 

Les  ateliers  de  meules  sont  répartis  sur  les 
deux  rives  ;  comme  je  l'ai  dit,  ils  ont  l)ien  perdu 
de  leur  importance. 

La  Ferté  compta  jadis  plus  de  iiiille  ouvriers 
meuliers,  il  en  reste  quatre  cents  à  peine.  Si  l'on 
doit  rerjretter  cette  diminution  d'une  des  indus- 
tries les  plus  florissantes  de  la  France,  il  est  per- 
mis de  ne  pas  déplorer  la  disparition  d'un  des 
métiers  les  plus  malsains  qu'il  y  ait.  La  pous- 
sière de  meulière  soulevée  par  le  marteau  est 
réellement  mortelle,  car  elle  détermine  la  phti- 
sie et  entraîne  rapidement  la  mort.  Un  ouvrier 
iK*  résiste  pas  plus  de  quinze  ou  vingt  ans  à 
l'absorption  de  ces  molécules  nocives.  La  popu- 
lation des  meulières  est  tout  entière  frappée, 
hommes  et  femmes  ;  de  bonne  heure  les  enfants 
sont  atteints. 

Un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  la 
population  m'assure  que  les  poussières  ne  méri- 
tent cependant  pas  autant  d'anathème.  A  son 
avis  l'alcoolisme  est  une  cause  plus  grande  de 
mortalité.  Les  ouvriers  en  meules  boivent  beau- 
coup, le  métier  veut  cela,  mais  ils  boivent  sur- 
tout de  l'alcool,  on  évalue  la  dose  quotidienne 
à   un    demi-litre  au  minimum,  et  quel  alcool  ! 
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Les  ouvriers  ne  boivent  pas  volontiers  de  vin. 
Ça  na  pas  de  goût,  disent-ils. 

Et  pour  me  prouver  que  le  métier  de  travail- 
leur de  pierre  n'offrait  pas  de  tels  dangers,  on 
m'a  signalé  un  cantonnier,  travaillant  l'hiver 
dans  les  ateliers  de  meules,  qui  a  vécu  jusrju'à 
soixante-dix  ans,  mais  il  ne  buvait  pas  et  se 
nourrissait  bien.  Celte  innocuité  n'est  pas  une 
exception,  elle  favorise  la  plupart  des  ouvriers 
venus  du  dehors  et  qui  restent  sobres. 

Le  métier  de  monteur  et  de  tailleur  de  meules 
n'est  pas  seul  à  offrir  des  inconvénients  pour  la 
santé,  les  carriers  qui  extraient  la  pierre  de  l'ar- 
gile rougeâtre  où  elle  est  enrobée  subissent  éga- 
lement des  conditions  hygiéniques  défectueuses 
qui  ont  depuis  longtemps  attiré  l'attention.  Gela, 
il  est  vrai,  est  un  peu  de  l'histoire  ancienne, 
puisque  les  carrières  se  ferment  de  plus  en  plus 
à  mesure  que  les  moulins  à  cylindres  chassent 
les  meules  des  usines  où  elles  s'étaient  perpé- 
tuées. C'est  sous  prétexte  d'échapper  à  ces  mul- 
tiples causes  de  maladie  que  les  ouvriers  de 
La  Ferté  se  livraient  à  l'absorption  de  l'alcool. 
En  1879,  quand  cette  industrie  commençait  à 
être  sérieusement  menacée,  l'auteur  d'une  étude 
sur  la  situation  des  ouvriers  meuliers  de  La  Ferté, 
M.  Nusse,  disait  :  «  C'est  un  trait  caractéristique 
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de  leurs  mœurs  que  tous  se  jettent  avidement 
dans  l'ivrognerie.  » 

Et  il  faisait  un  tableau  effrayant  des  suites  de 
ce  vice  prenant  l'enfant  à  la  sortie  de  l'adoles- 
cence, ruinant  sa  santé,  réduisant  les  femmes  à 
la  misère  et  à  pis  encore. 

Voyons  maintenant  comment  s'exécute  le  tra- 
vail des  meules,  l'étude  hélas  est  un  peu  rétros- 
pective puisque  Ton  a  abandonné  presque  par- 
tout cet  outil  qui  parut  si  parfait. 

Les  carrières  ne  sont  pas  à  La  Ferté  même, 
mais  assez  loin  dans  la  campagne,  de  chaque 
c;Mé  de  la  Marne  et  du  petit  Morin.  Au  nord,  on 
les  rencontre  dans  le  terroir  de  la  Justice,  près 
du  hameau  du  Limon  et,  dans  la  commune  de 
Ghamigny,  à  la  lisière  du  bois  de  Sabaroy.  Au 
sud  il  est  des  carrières  à  Jouarre,  mais  les  plus 
importantes  sont  creusées  dans  la  colline  à  demi 
entourée  par  la  boucle  de  la  Marne  et  le  petit 
Morin,  autour  des  châteaux  de  Tarteret  et  des 
Abymes,  des  hameaux  de  La  Font-Cerise  et  des 
Boudons. 

La  disposition  des  couches  n'est  pas  partout 
semblable.  Au  nord,  les  bancs  vont  jusqu'au 
sommet  des  collines.  Une  nappe  d'argile  recou- 
vre un  premier  banc  de  meulière  blanche  pro- 
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pre  uniquement  à  la  construction,  au-dessous  se 
trouve  la  pierre  à  meule  sur  une  épaisseur  va- 
riant de  3  à  G  mètres. 

Au  sud,  la  disposition  est  moins  régulière. 
Sous  une  masse  d'argile  d'une  grande  épais- 
seur, on  trouve  la  meulière  en  nodules  ou 
conglomérat  noyés  dans  un  lit  de  sable  et  d'ar- 
gile. 

L'épaisseur,  qui  atteint  parfois  20  à  26  mètres, 
est  en  movenne  de  12  mètres. 

La  pierre  n'offre  donc  pas  un  lit  régulier,  elle 
est  dispersée  dans  la  couche  enrobante.  Ces 
amas  ou  rognons  une  l'ois  mis  à  nu  montrent 
une  contexture  très  irrégulière,  des  veines,  des 
creux,  et  surtout  une  grande  variété  de  teinte 
allant  du  blanc  marmoréen  au  brun  foncé  ;  il  est 
des  blocs  gris  clair,  gris  bleu,  bleu  céleste,  rose 
violet,  jaune  translucide,  gris  jaune,  jaune  brun. 
Ces  couleurs  sont  dues  à  des  oxydes. 

La  profondeur  à  laquelle  se  trouve  la  pierre  à 
meule  nécessite  de  grands  travaux  de  découvert, 
jadis  difficiles  à  conduire  et  devenus  plus  com- 
modes grâce  aux  ressources  de  l'industrie  mo- 
derne. Les  voies  portatives  pour  les  wagonnets, 
les  pompes  à  vapeur  pour  enlever  les  eaux 
avaient  rendu  d'immenses  services  et  permis 
d'abaisser  beaucoup  le  prix  de  revient.  Dans  les 
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premiers  temps  de  cette  industrie,  que  l'on  dit 
remonter  à  des  siècles,  on  cherchait  les  parties 
de  meulières  d'où  l'on  pouvait  tirer  une  meule 
d'un  seul  morceau.  Si  Ton  en  croit  un  vieil  au- 
teur, les  blocs  permettaient  de  tirer  de  trois  à 
cinq  meules  de  deux  pieds  d'épaisseur  sur  six 
pieds  et  demi  de  largeur.  Pour  détacher  un 
tel  morceau,  on  creusait  tout  autour  de  la  cir- 
conterence  une  entaille  de  deux  pouces  de  lar- 
geur et  de  trois  de  profondeur.  Dans  la  fente 
ainsi  obtenue  on  enfonçait  soit  des  coins  de 
fer  entre  des  coins  de  bois,  soit  des  coins  de 
bois  séchés  au  four  que  l'on  mouillait  ensuite. 
Les  meules  se  détachaient  sous  l'elFort  des 
masses  ou  par  le  renflement  des  coins  gorgés 
d'humidité. 

Ce  travail  avait  lieu  naturellement  au  fond  de 
l'excavation  oi^i  l'on  avait  trouvé  la  pierre,  on 
hissait  ensuite  les  meules  à  l'aide  d'un  cabestan, 
sur  des  poutres  inclinées,  et  on  les  amenait  sur 
les  chantiers  des  bords  de  la  Marne  où  elles 
étaient  percées  avant  d'être  chargées  sur  les  ba- 
teaux ou  sur  les  charrettes. 

Cette  méthode  commune  à  tous  les  centres  de 
production,  comme  Le  Houlbec  près  de  Pacy- 
sur-Eure,  des  chaumes  de  Crages  près  d'Angou- 
lême,  d'Épernon,  de  .Nogent-le-Rotrou,  de  Vil- 
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laine  (Sarthe),  de  Domme  (Dordo()ne)[^|,  etc., 
cette  méthode  a  été  abandonnée  à  la  suite  de 
l'adoption  du  système  anglais  consistant  à  com- 
poser la  meule  avec  des  morceaux  juxtaposés  et 
leliés  par  un  enduit,  du  plâtre  d'abord,  plus 
lard  du  ciment  de  Portland.  Elle  a  permis  d'uti- 
liser des  pierres  de  faible  dimension  et  de  ré- 
duire ainsi  considérablement  le  prix  de  revient. 
Une  meule  coûtait  jusqu'à  i  5oo  fr.,  trois  fois 
plus  qu'aujourd'hui. 

Les  fouilles  sont  très  profondes,  les  énormes 
tranchées  à  ciel  ouvert  ont  de  i5  à  26  mètres 
et  une  largeur  plus  considérable  encore.  Les 
argiles  et  les  roches  à  bâtir  une  fois  déblayées, 
on  peut  attaquer  facilement  les  bancs  ou  les 
rognons. 

Les  blocs,  débarrassés  de  leur  gangue,  subis- 
sent sur  place  un  premier  dégrossissage  et  sont 
transportés  aux  usines  de  La  Ferté  où  Vépanneiir 
équarrit  chaque  morceau  au  carreau.  Un  bâton 
chargé  d'ocre,  passé  à  plat  sur  les  surfaces  planes, 
permet  de  s'assurer  si  le  travail  est  régulier. 

Cette  première  opération  accomplie,  un  ou- 
vrier intelligent  fait  le  triage  des  carreaux,  il 
cherche  à  les  assortir  par  égalité  de  teinte  et  de 


I.  39''  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XXIL 
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dureté  pour  faire  un  lot  homogène,  destiné  à  la 
même  meule.  Le  lot  est  ensuite  mis  en  tas  que 
Ton  viendra  chercher  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins de  la  fabrication. 

Celle-ci  commence  par  la  préparation  du  boi- 
tard,  c'est-à-dire  de  la  pièce  centrale,  dans  la- 
quelle sera  fixé  l'arbre  destiné  à  faire  mouvoir 
la  meule  courante.  Le  plus  souvent  le  boitard 
est  percé  dans  une  seule  pierre,  mais  parfois 
quatre  ou  cinq  pièces  sont  réunies  pour  former 
ce  noyau.  Tout  autour  les  autres  carreaux  sont 
disposés,  par  un  ouvrier  ^^^ç\é  fabricant ,  très 
unis  du  côté  qui  doit  servir  au  broyage  des 
grains.  Cette  surface  plane  était  autrefois  obte- 
nue à  l'aide  du  marteau  appelé  pic,  qui  soulevait 
les  poussières  nocives  ;  la  machine  est  interve- 
nue, des  pointes  armées  de  diamant  faisant  un 
travail  à  la  fois  plus  rapide,  plus  parfait  et  moins 
dangereux  pour  l'ouvrier.  Il  faut,  on  le  conçoit, 
une  grande  précision  pour  donner  l'horizontalité 
absolue  à  la  meule  en  même  temps  qu'une  forme 
circulaire  parfaite.  Les  carreaux  sont  soudés  les 
uns  aux  autres  par  du  ciment  Portland,  mais  ce 
mastic  étant  insuffisant  pour  assurer  la  cohésion 
de  l'ensemble,  on  procède  alors  au  cerclage, 
comme  on  fait  pour  les  roues  de  voiture.  Les 
cercles  sont  portés  au  rouge  brun  et  fixés  à  l'aide 
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d'une  pince  dite  tire  à  cercler  les  meules.  En  se 
refroidissant,  les  cercles  opèrent  une  pression 
énergique  et  assurent  une  solidité  à  toute 
épreuve,  surtout  depuis  que  le  ciment  a  rem- 
placé le  plâtre. 

La  meule  ayant  ainsi  sa  cohésion  et  sa  forme 
définitive  est  livrée  au  dresseur  ou  à  la  machine 
à  dresser  qui  fait  le  même  travail  avec  plus  de 
rapidité  et  de  précision.  Le  dresseur,  armé  d'un 
marteau,  achève  de  donner  au  côté  travailleur 
de  la  meule  une  surfa<îe  très  régulière  en  faisant 
disparaître  les  moindres  aspérités.  Alors  on  pro- 
cède au  ra'jonnage,  c'est-à-dire  au  creusement 
des  petits  canaux  géométriquement  disposés  qui 
permettront  Lécoulement  des  matières  broyées. 

Il  reste  maintenant  à  faire  le  chargement  de 
la  partie  de  la  meule  que  l'on  pourrait  appeler 
morte,  puisqu'elle  ne  sert  pas  à  la  mouture.  De 
ce  côté  il  y  a  des  trous  causés  par  les  sections 
naturelles  de  la  pierre,  par  les  lèvres  entre  cha- 
que carreau.  On  les  comble  avec  le  même  mastic 
de  Portland  qui  a  servi  à  l'assemblage.  L'opé- 
ration demande  du  soin,  car  il  s' 3iÇ^ii  d'éc/uiliôrer 
la  meule,  de  lui  donner  un  poids  égal  dans  toutes 
ses  parties. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  expédier  les  meules. 
Jadis  la  gare  de  La  Ferté-sous-Jouarre  était  sans 

A'OYAGE    EN   FRANCE.   XLIII  !0 


178  VOYAGE    EN    FRANCE 

cesse  remplie  de  ces  grands  disques  perforés  et 
cerclés  ou  de  carreaux  prêts  pour  rassemblaçje 
et  envoyés  dans  certains  pays  qui  faisaient  eux- 
mêmes  les  meules  avec  les  pierres  de  la  Brie  et  ' 
de  rOrxois.  Mais  cela  a  bien  baissé,  en  attendant 
un  abandon  complet  des  meules.  En  France  les 
régions  où  les  routes  sont  rares  restent  encore  des 
clientes,  ainsi  certains  pays  du  centre  comme  le 
Limousin  et  l'Auvergne.  Au  dehors  nous  expor- 
tons encore  en  Russie,  en  Sibérie,  en  Egypte, 
en  Roumanie  et  en  Espagne.  En  Russie  la  loco- 
mobile  du  boyard,  conquête  de  l'industrie  sur 
la  routine,  ne  se  borne  pas  à  battre  le  blé,  elle 
fait  encore  marcher  le  moulin. 

L'Allemagne  est  restée  une  acheteuse,  mais 
elle  veut  plus  de  carreaux  que  de  meules  ache- 
vées. Au  moment  où  la  transformation  des  mou- 
lins s'est  prononcée,  elle  nous  demandait  i  000 
paires  de  meules,  soit  2000  meules  et  187000 
carreaux  représentant  10  000  meules.  En  1901 
les  chiffres  étaient  tombés  à  990  meules  et  2  774 
carreaux. 

En  1903  il  y  eut  un  relèvement  :  i  826  meules 
et  i3  668  carreaux. 

Avant  l'emploi  des  cylindres,  il  y  avait  en 
France  65  000  moulins  nécessitant  le  renouvel- 
lement de  4  000  paires  de  meules  par  an.  L'E- 
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tranger  nous  demandait  5  280  paires  et  3i4ooo 
carreaux  représentant  11  gyS  paires.  La  valeur 
totale  dépassait  cinq  millions.  En  igor,  l'en- 
semble de  nos  exportations  atteignait  encore 
12  770  meules  (6  385  paires)  valant  2  878  200  tV. 
et  3g  6i4  carreaux  valant  217  877  fr.  ('). 

En  igo3,  la  diminution  s'est  continuée,  on  n'a 
plus  exporté  que  11  667  meules  et  5og25  car- 
reaux (^). 

La  Ferté-sous-Jouarre  et  Epernon  restent 
seules  debout  comme  producteurs  de  meules  ; 
les  pays  lointains  leur  gardent  encore  un  peu 
d'activité,  elles  la  perdront  à  mesure  que  les 
cylindres  se  répandront.  Les  deux  villes  ont 
en  quelque  sorte  fusionné,  les  mêmes  sociétés 
exploitent  les  carrières.  Jadis  les  maisons  de 
production  étaient  nombreuses,  mais  quelques 
années  avant  la  crise,  treize  d'entre  elles  s'étaient 
groupées  en  une  société  puissante.  Actuellement 
cette  société  et  deux  autres  fabricants  représen- 
tent toute  l'industrie  meulière. 


1.  Russie,  I  36o  meules  à  225  fr.  ;  Danemark,  6ii  meules, 
•>  095  carreaux  ;  Allemagne,  990  meules,  i  774  carreaux  ;  Bel- 
gique, I  078  meules,  8  069  carreaux  ;  Espagne,  964  meules  ;  Pos- 
sessions anglaises  de  la  Méditerranée,  682  meules  ;  Egypte,  498 
meules;  États-Unis,  5  i3o. 

2.  Relevé  des  douanes  en  igoS. 
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La  population  ouvrière  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre  a  donc  beaucoup  décru,  cette  diminu- 
tion a  influé  sur  une  autre  branche  d'activité  :  le 
corset  —  les  femmes  de  meuliers  qui  se  livraient 
à  ce  travail  ayant  quitté  la  ville  avec  leurs  maris 
et  leurs  enfants. 


I 
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Mont  ceaux.  AvriL 

Oiiaiid  on  arrive  à  La  Ferté-soiis-Jouarre,  l'at- 
leiitiou  est  attirée  par  une  villa  située  au-dessus 
de  la  gare,  à  mi-hauteur  de  la  colline,  dominant 
le  bassin  verdoyant  où  la  petite  ville  s'étale  au 
bord  de  sa  calme  rivière.  Le  lieu  semble  fait 
pour  le  repos,  c'est  pourtant  un  foyer  actif  de 
travail  où  s'est  préparée  la  transformation  de  la 
principale  industrie  briarde,  celle  des  fromages. 
Le  propriétaire  de  cet  aimable  logis  est  un  chi- 
miste qui  a  tenté  de  découvrir  et  d'élever  les 
ferments,  les  microbes  de  chaqne  variété  de  fro- 


1.  Voir  la  carte  du  chapitre  IX,  page  i( 


l82  VOYAGE    EN    FRANCE 

mage  et  de  fournir  ainsi  aux  fermières  le  moyen 
de  donner  scientifiquement  à  leurs  produits  les 
qualités  les  plus  parfaites  d'onctuosité  et  de 
finesse. 

M.  Roger  a  réussi  dans  cette  tâche.  Chose 
plus  extraordinaire  encore,  il  a  converti  les  cul- 
tivateurs à  sa  méthode.  L'esprit  de  routine  est 
si  bien  entamé  dans  ces  campagnes,  on  a  si 
bien  admis  les  conquêtes  de  la  science  agrono- 
mique, que  l'idée  de  faire  des  fromages  à  l'aide 
d'autres  procédés  que  l'empirisme  séculaire  a 
été  admise  par  un  nombre  considérable  de  pro- 
ducteurs. 

Certes,  le  novateur  n'a  pas  eu  gain  de  cause, 
selon  la  lettre.  Quand  il  a  parlé  de  microbes 
nul  n'a  voulu  l'entendre  ;  alors  on  lui  a  suggéré 
le  terme  de  ferment  et  il  a  acquiescé  ;  les  phé- 
nomènes de  la  fermentation  étant  familiers  à 
chacun  on  a  volontiers  admis  quelque  chosie  de 
comparable  à  la  transformation  des  moûts  en 
vins.  On  a  donc  baptisé  ferment  le  champignon 
qui  constitue  la  moisissure  spéciale,  d'un  blanc 
velouté,  appelé  par  les  savants  penicilhim  can- 
didam  ;  ferments  encore  deux  microbes  utiles, 
surtout  le  bacillus  fir mitât is  —  bacille  de  La 
Ferté-sous-Jouarre  —  qui  produit  le  rouge  dont 
la  diffusion  dans  le  fromage  de  Brie  donne  cette 
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belle  teinte  jaune  orange  bien  connue  des  your- 
niets. 

Il  a  suffi  d'isoler  champignons  et  bacilles,  de 
les  cultiver,  de  les  obtenir  en  quantités  jjour 
pouvoir  les  répandre  dans  les  laiteries  soigneu- 
sement débarrassées  de  tous  autres  microorga- 
nismes et  d'amener  ainsi  les  fromages  à  leur 
suprême  degré  d'arôme  et  de  finesse.  Telle  est 
l'cjeuvre  de  M.  Georges  Roger  et  du  laboratoire 
pour  l'amélioration  des  fromages,  installé  dans 
la  villa  de  La  Ferté-sous-Jouarre. 

Laboratoire  clair,  où  la  lumière  pénètre  gaî- 
ment,  illuminant  tout  un  monde  d'éprcuvettes 
remplies  de  bouillon  de  culture  où  l'on  élève 
le  bacille  de  La  Ferté  ;  d'autres  appareils  sont 
destinés  à  préparer  les  germes  du  penicillam 
candidiim.  On  peut  fournir  en  grandes  quantités 
ces  végétations  ou  ces  êtres  que  seul  le  puissant 
microscope  décèle. 

Le  rôle  de  ces  ferments  a  été  étudié  par  de 
nombreux  savants,  notamment  par  M.  Duclaux. 
Il  ne  faut  pas  confondre  \q  penicillam  candidiim 
avec  le  penicillam  glaucam  dont  j'ai  dit  le  rôle 
en  décrivant  Roquefort  (').  Ce  dernier,  dont  l'ul- 
time manifestation  est  une  végétation  verte,  est 


I,  35e  série  du   ['uyage  en  France,  ciiapitre  X. 
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excellent  pour  le  roffiieforl,  le  sasseiiafje,  le  sept- 
inoncel,  la  fourme  d'Auvergne  (^),  il  leur  donne 
leur  goût  particulier^  pour  le  Brie  il  est  néfaste, 
car  il  empêche  la  propagation  du  candidiim  ; 
partout  où  il  vient,  le  champignon  blanc  bat  en 
retraite.  Pour  s'en  défaire  on  désinfecte  à  fond 
les  laiteries  et  les  fromageries,  alors  on  ense- 
mence \q  peniciUum  candidiim  qui,  n'ayant  plus 
d'ennemi,  se  développe  à  souhait. 

Ce  petit  champignon  a  pour  rôle  de  brûler 
l'acide  lactique  et  d'absorber  le  liquide  inutile  ; 
en  outre  il  prépare  la  voie  à  l'invasion  des  mi- 
crobes bienfaisants  qui  feront  subir  au  fromage 
toute  une  série  de  transformations.  M.  Roger 
nous  dira  que  ces  braves  bacilles,  en  se  dévelop- 
pant, métamorphosent  la  caséine  ou  caillé  en 
caséase  et  celle-ci  en  caséone,  c'est-à-dire  en 
brie  bien  à  point.  Le  bacille  se  développe  aux 
dépens  du  pauvre  penicdliim  candidum  dont 
c'est  décidément  le  rôle  d'être  mangé,  il  pénètre 
peu  à  peu  dans  l'intérieur  du  fromage,  le  ramol- 
lit, le  rend  onctueux,  lui  donne  sa  teinte  d'un 
jaune  safrané.  Quand  les  bacilles  ont  achevé  de 


I.  I^a  pruduction  de  ces  divers  fromages  a  été  décrite  dans  le 
Voyaje  en  France  :  le  sassenage,  g^  série  et  lo^  série,  clia- 
pitre  XXII  ;  le  seplmoncel,  22*^  série,  chapitre  XXII  ;  la  fourme, 
7^  série,  chapitre  XI,  et  33»  série,  chapitre  X. 
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pénétrer  la  pâte,  lorsque  celle-ci  est  absolument 
homogène,  sans  parties  blanches  et  développe 
le  parfum  si  connu  des  amateurs,  il  n'y  a  plus 
qu'à  manger  le  brie  ;  poussé  plus  loin  il  prend 
vme  odeur  ammoniacale  que  tout  le  monde  ne 
pent  supporter. 

Le  parfum  du  l)rie  parvenu  à  maturité  parfaite 
est  très  spécial,  c'est  celui  du  bacillus  firmi- 
tafisy  on  en  a  la  preuve  en  flairant  les  cultures 
de  M.  Roger,  un  aveugle  s'y  laisserait  prendre 
et  croirait  avoir  du  brie  sur  son  assiette  si  l'on 
débouchait  près  de  lui  un  flacon  de  culture. 

Le  laboratoire  de  La  Ferté-sous-Jouarre  a  dé- 
terminé un  vif  mouvement  de  progrès  non  seu- 
lement en  Brie  mais  dans  une  grande  partie  de 
la  France,  l'emploi  des  cultures  de  penicillam 
et  de  bacilles  a  donné  à  la  production  du  fro- 
mage des  grandes  laiteries  une  régularité  remar- 
quable dans  la  qualité.  L'application  générale 
de  cette  méthode  peut  être  pour  notre  pays  une 
source  de  fortune,  car  on  peut  l'étendre  à  toutes 
les  variétés  de  fromages,  variétés  si  nombreuses 
en  France,  grâce  à  Textrême  diversité  des  climats, 
des  sols  et  des  pâturages.  Aucun  autre  pays  ne 
peut  à  ce  point  de  vue  lutter  avec  le  nôtre. 
L'amélioration  scientifique  des  méthodes  de  fa- 
brication nous  permettra  seule  de  résister  à  la 
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concurrence  de  la  Suisse,  du  Danemark  et  des 
autres  pays  producteurs  de  fromages  et  de  beur- 
res. Ces  contrées  ont  pris  une  avance  énorme 
sur  nous  mais  elles  ne  sauraient  le  disputer  à  la 
France  pour  le  nombre  des  espèces  de  fromayes 
et  leur  sapidité. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'étudier  ici  la  fabrica- 
tion des  fromages  de  Brie,  j'y  reviendrai  en  visi- 
tant le  marché  de  Meaux  et  les  campagnes  de 
Goulommiers,  mais  je  tenais  à  signaler  le  rôle 
de  La  Ferté-sous-Jouarre  dans  les  progrès  d'une 
de  nos  plus  grandes  industries  agricoles. 

La  région  même  de  La  Ferté  n'est  pas  froma- 
gère,  la  vallée  de  la  Marne  ne  se  prêtant  pas 
aussi  bien  que  les  plateaux  à  la  grande  culture. 
C'est  sur  ces  plateaux  de  la  Brie,  de  l'Orxois, 
du  Multien  que  sont  élevées  les  vaches  laitières. 
La  vallée  a  quelques  prairies,  des  vergers,  des 
cultures  maraîchères  et  de  la  vigne.  La  propriété 
est  morcelée  ;  les  villages  ont  peu  de  grandes 
fermes  et  doivent  se  livrer  à  des  travaux  autres 
que  l'agriculture.  Ainsi  la  passementerie  et  les 
fabriques  de  corsets  se  sont  beaucoup  déve- 
loppées soit  à  La  Ferté,  soit  dans  les  campagnes 
voisines. 

Le  centre  de  cette  industrie  est  le  bourg  de 
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Saacy,  situé  non  loin  de  la  Marne  dans  une  des 
boucles  si  caractéristiques  de  la  rivière,  en  vue 
du  beau  site  de  Nanteuil  et  de  Mérj.  Une  route 
charmante  y  conduit,  traversant  en  écharpe  la 
péninsule  de  Luzancy  couverte  de  vergers  et  de 
riches  cultures.  Courant  au  bord  de  la  Marne, 
sous  la  colline  des  Abyines  et  de  Tarteret  où 
sont  creusées  les  plus  importantes  carrières  de 
meulières,  elle  l'orme  la  rue  du  gentil  village  de 
Reuil,  allongé  entre  les  bois  et  les  prés  et  qui  par- 
ticipe à  la  décadence  de  La  Ferté-sous-Jouarre. 
Reuil  avait  des  carrières  et  des  fabriques  de 
meules,  elles  sont  encore  exploitées,  mais  avec 
combien  de  calme  après  la  fièvre  d'autrefois  ! 

La  base  des  coteaux  est  revêtue  d'arbres  frui- 
tiers, formant  à  la  Marne  un  ourlet  blanc  de 
lleurs  au  printemps.  Au  milieu  de  cet  heureux 
paysage,  sur  la  rive  droite,  surgit  le  lourd  clo- 
ch.r  de  Ghamigny,  semblable  à  un  ouvrage  de 
fortification  ;  au  fond  de  la  boucle,  Sainte-Aulde 
égrène  ses  jolis  hameaux  sur  le  liane  d'une  sorte 
de  falaise,  entaillée  en  carrières,  à  l'issue  du 
vallon  de  Montreuil-aux-Lions  creusé  dans  le 
massif  de  l'Orxois. 

La  route  s'élève  en  pente  très  douce  au  cœur 
de  la  presqu'île  pour  atteindre  Luzancy,  char- 
mant petit  bourg  que.  n'assombrit  pas  trop  la 
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fumée  d'une  vaste  briqueterie  Q).  Le  chemin 
franchit  la  rivière,  pénètre  dans  une  boucle  plus 
étroite  encore,  puisqu'un  trajet  d'un  kilomètre 
ramène  sur  le  ruban  d'eaux  vertes,  ici  frémis- 
santes sous  les  fermettes  d'un  barrage.  Le  site 
est  un  des  plus  qracieux  de  la  vallée,  grâce  à  la 
situation  du  village  de  Méry,  à  l'extrémité  de  la 
haute  ride  de  Nanteuil,  raide,  bien  exposée  au 
soleil,  divisée  en  bandes  formées  d'étroits  vigno- 
bles et  de  cultures  alternés. 

La  Marne,  au  delà,  décrit  une  courbe  plus 
ample  enfermant  une  plaine  en  pente  molle 
appuyée  aux  collines,  hautes  et  raides,  qui  por- 
tent le  plateau  de  la  Brie  Pouilleuse.  Méry  con- 
temple ce  large  tableau  dont  son  église  —  au 
clocher  blanc  et  trapu  et  la  nef  découpée  exté- 
rieurement en  dents  de  scie  par  les  chapelles  — 
est  le  détail  le  plus  saillant. 

Saacy  s'étale  largement  sous  les  premières 
pentes  que  semblent  assiéger  les  vergers  et  les 
vignes.  C'est  un  bourg  auquel  de  petites  villas 
donnent  encore  l'aspect  de  banlieue  parisienne, 
sans  lui  enlever  de  sa  rusticité  première.  La  rue 
principale,  bordée  de  boutiques,  est  large,  propre 


I.  Sur  Luzancy,  son  chàleau,  Méry  et  Nanteuil,  voir  la  Aa^'  sé- 
rie du  Voyage  en  France,  chapitre  l*'^ 
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mais  quelconque.  Pour  trouver  un  peu  d'oriqi- 
nalitt^,  il  faut  aller  clans  les  voies  écartées;  là 
sont  les  ateliers  de  passementerie,  bâtiments  de 
petite  dimension  mais  très  clairs,  aux  façades  et 
côtés  parfois  constitués  entièrement  par  de 
grandes  baies  vitrées,  simplement  séparées  par 
des  pilastres  de  pierre. 

La  passementerie  s'est  implantée  depuis  cin- 
quante ans.  Elle  fut  longtemps  florissante  et 
produisait  surtout  les  articles  pour  dames  et 
pour  ameublement.  Les  fluctuations  de  la  mode 
ont  beaucoup  atteint  cette  fabrication,  aujour- 
d'hui on  ne  fait  guère  que  des  cols,  simples  ou 
ornés  de  perles,  et  un  peu  les  bordures  de  ri- 
deaux. Pour  donner  de  l'aliment  aux  métiers  jac- 
quard, les  fabricants  ont  abordé  de  nombreux 
articles  :  rubans  de  décoration,  ceintures  de 
prêtres,  galons  de  grade.  Longtemps  l'Espagne 
fit  tisser  à  Saacy  les  galons  jaunes  dont  s'ornent 
les  bras  de  ses  vétérans. 

Il  n'y  eut  jamais  beaucoup  d'ateliers,  Saacy 
ne  compte  que  six  patrons  passementiers,  ils 
ont  occupé  une  quinzaine  d'ouvriers.  Les  mé- 
tiers sont  maintenant  en  partie  arrêtés,  il  en 
sera  de  même  tant  que  la  mode  ne  sera  pas 
revenue  à  ce  système  de  parure. 

Les  passementiers  de  Saacy  s'en  prennent  aux 
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grands  couturiers  de  Paris  faisant  eux-mêmes 
la  mode,  et  dont  l'épanouissement  si  rapide  a 
fait  disparaître  les  deux  ou  trois  cents  coutu- 
rières qui  jadis  faisaient  des  commandes.  Gomme 
toujours  dans  ces  crises,  on  cherche  d'autres 
causes  que  la  cause  réelle,  j'ai  entendu  un  brave 
ouvrier  dire  que  l'on  demanderait  encore  ces 
articles  si  les  fabricants  consentaient  à  donner 
des  pots-de-vin  aux  lanceurs  de  modes. 

Plus  active  est  demeurée  la  fabrication  du 
corset  cousu,  bieu  que,  là  aussi,  on  puisse  cons- 
tater un  peu  de  recul.  Mais  elle  n'est  pas  spé- 
ciale à  Saacy,  il  y  a  de  nombreux  corsetiers  à 
La  Ferté-sous-Jouarre,  Nogent-l'Artaud  et  Orly. 
A  Saacy  il  y  a  huit  patrons,  travaillant  à  leur 
compte  et  payant  patente,  tandis  que  les  passe- 
mentiers sont  des  façonniers.  Ces  huit  maisons 
occupent  environ  deux  cents  ouvriers.  On  cal- 
cule que  pour  un  homme  préparant  le  travail  à 
la  machine  il  y  a  trois  femmes.  Ce  personnel, 
entièrement  de  la  localité,  considère  avec  quel- 
que dédain  les  habitants  de  la  commune  venus 
du  dehors  et  pour  cela  appelés  des  horsins,  terme 
dont  je  n'ai  pas  compris  de  suite  le  sens. 

Il  y  a  deux  sortes  de  fabricants  de  corsets  à 
Saacy  ;  les  uns  travaillent  pour  leur  compte  et 
produisent  ces  vêtements  en  entier,  les  autres 
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sont  des  facteurs  préparant  les  corsets  en  cou- 
pant les  étoffes  qui  seront  cousues  à  Paris. 

Peut-être  les  ateliers  de  Saacy  sont-ils  desti- 
nés à  disparaître,  malgré  le  bas  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  l'industrie  du  corset  tendant  de  plus 
en  plus  à  se  concentrer  en  grandes  usines  pour- 
vues des  machines  modernes  les  plus  perfec- 
tionnées. Le  rapporteur  du  jury  à  l'Exposition 
de  1900  dit  que  les  ateliers  de  Seine-et-Marne 
comme  ceux  d'autres  départements  décroissent, 
bientôt  ils  ne  seront  plus  qu'un  souvenir.  Les 
machines  font  aujourd'hui  tout  le  travail,  elles 
coupent,  cousent,  plissent,  gansent,  posent  les 
œillets,  etc.,  en  un  mot  exécutent  tout  ce  que 
l'on  demandait  autrefois  à  la  main  des  ouvrières. 

Je  n'ai  pu  obtenir  de  chiffres  bien  précis  sur 
les  salaires,  mais  dans  son  étude  sur  l'industrie 
du  corset  en  1900,  le  rapporteur  du  jury  de  l'ex- 
position, dont  j'ai  parlé,  donnait  ces  taux  pour 
la  province  :  les  bâtisseuses  qui  préparent  les 
pièces  et  les  faufdent,  de  2  fr.  à  2  fr.  5o  ;  les 
éventailleuses  qui  font  les  petits  dessins  de  soie 
destinés  à  fixer  les  baleines  obtiennent  de  2  fr. 
à  2  fr.  26;  les  mécaniciennes  gagnent  de  2  fr.  5o 
à  3  fr.  Certains  travaux  demandant  plus  de  goût 
et  d'habileté  sont  payés  à  la  tâche. 

A  Saacy  on  ne  paraît  pas  craindre  beaucoup 
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le  sort  funeste  prédit  par  les  spécialistes  pari- 
siens. On  estime  que  le  voisinage  presque  immé- 
diat de  Paris  fait  du  petit  bourq  briard  comme 
un  faubounj  de  la  capitale  et  assure  à  celle-ci 
une  main-d'œuvre  trop  aple  et  trop  peu  coûteuse 
pour  être  un  jour  dédaignée.  Les  fabricants  de 
Paris  devront  d'autant  mieux  s'efforcer  de  garder 
ces  foyers  de  travail  que  leur  industrie  est  une 
de  celles  qui  tend  le  plus  à  se  décentraliser,  de 
grandes  usines  se  sont  créées  sur  de  nombreux 
points  et  font  une  concurrence  active.  En  outre, 
l'étranger,  qui  était  notre  tributaire,  s'est  lancé 
dans  la  fabrication,  pour  les  articles  communs 
surtout.  L'Amérique,  longtemps  notre  principal 
client,  a  créé  des  manufactures  colossales,  pro- 
duisant de  préférence  des  corsets  à  bon  marché. 
Mais  la  coquetterie  féminine  a  de  telles  res- 
sources, l'usage  du  corset  gagne  si  bien  des  con- 
trées où  il  était  ignoré,  que  cette  industrie,  loin 
de  décroître,  ne  cesse  de  s'étendre.  C'est  pour- 
quoi, malgré  la  création  de  fabriques  au  dehors, 
nous  continuons  à  vendre  beaucoup  à  l'étranger. 
L'exportation  atteignit  encore  i  52  2  35o  fr.  en 
190.3,  elle  avait  été  de  2  i65  880  fr.  en  1896.  Ces 
chiffres ,  malgré  leur  apparente  rigueur,  sont 
de  la  plus  flagrante  inexactitude.  Le  corset  de 
luxe,  dont  le  prix  atteint  parfois  une  somme  fan- 
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tastique,  ne  ficjure  pas  dans  cette  statistique,  les 
femmes  étranqères  qui  viennent  en  si  grand 
nombre  à  Paris  achètent  toutes  des  corsets  de 
prix  élevés  ou  des  articles  de  valeur  moyenne 
qui  ne  fiqurent  pas  dans  les  chiffres  de  douanes, 
ils  échappent  aux  constatations  en  leur  qualité 
d'objets  de  vêtements  portés  sur  le  corps  ou 
ayant  déjà  servi.  J'ai  bien  souvent  signalé  la 
part  considérable  que  devraient  prendre  dans  le 
chiffre  d'affaires  de  notre  pays  les  objets  ainsi 
emportés  hors  de  notre  frontière.  La  France  étant 
le  pays  le  plus  frécpienté,  celui  où  les  visiteurs 
achètent  le  plus  d'objets  de  toilette  et  de  luxe, 
il  en  résulte  un  commerce  des  plus  considérables 
échappant  à  toute  estimation,  ce  que  l'on  a  ap- 
pelé d'un  mot  très  juste  V exportation  occulte. 
En  ce  qui  concerne  les  corsets,  l'exportation 
doit  dépasser  et  de  beaucoup  les  chiffres  of(i- 
ciels. 

Ces  articles  de  luxe  ou  seulement  les  articles 
que  l'on  pourrait  appeler  d'actualité,  ne  sont 
guère  le  produit  de  l'industrie  de  Saacy,  Paris 
et  les  autres  grands  centres  pour  la  fabrica- 
tion, en  tète  desquels  viennent  Lyon  et  Troyes, 
sont  mieux  placés  et  outillés.  Les  petits  ate- 
liers campagnards  ne  peuvent  prospérer  que 
par  la  confection  d'articles  courants.   C'est  ce 
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dont  se  plaifjnent  amèrement  les  corsetiers  de 
SaacY.  Jadis  on  vivait  sur  deux  ou  trois  numé- 
ros, toujours  les  mêmes.  Aujourd'hui,  au  bout 
de  quinze  jours,  un  type  de  corset  a  déjà  cessé 
de  plaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  objet  de  toilette  fémi- 
nine est  la  vie  du  bourq,  il  lui  donne  son  ani- 
mation, sans  cesse  des  ouvrières  coquettement 
mises  circulent  dans  les  rues,  portant  des  pa- 
quets de  tissus  multicolores  qui  sont  des  enve- 
loppes de  corsets. 

Saacy  a  d'autres  branches  d'activité,  son  ter- 
ritoire renferme  d'importantes  carrières  de  meu- 
lière et  de  plâtre.  Les  plâtrières  sont  reliées  à 
la  Marne  par  une  petite  voie  ferrée  permettan  ^ 
l'expédition  des  produits.  Grâce  à  cette  indus- 
trie, le  port  commun  à  Saacy  et  à  Nanteuil  est 
parmi  les  plus  actifs  de  la  Marne  Q.  D'autres 
plâtrières  envoient  leurs  produits  par  le  port  de 
Pisseloup. 

Près  de  la  gare  est  une  fabrique  d'échelles 
qui  met  en  œuvre  les  bois  de  la  contrée. 

Au-dessous  de  La  Ferté-sous-Jouarre  la  vallée 


I.  ^louvement  du  port  de  Nanteuil-Saacy  en  igoS  :  8  336  ton- 
nes, dont  7  887  pour  les  expéditions. 
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de  la  Marne  est  moins  pittoresque  peut-être  car 
les  collines  n'ont  pas  des  lignes  aussi  nettes,  mais 
elle  est  d'une  extrême  richesse.  Vergers,  vigno- 
bles, cultures  maraîchères  touchent  aux  grandes 
exploitations  où  s'élabore  le  fromage  de  Brie, 
roi  des  fromages  pour  les  amateurs  et  le  com- 
merce. Sammeron,  dont  les  maisons  s'étalent  au 
long  de  la  grande  route,  au  pied  des  villages  qui 
portent  les  noms  singuliers  de  Sept-Sorts  et  de 
Signy-Signets,  est  enveloppé  de  cerisiers  dont  les 
fruits  sont  célèbres,  ses  cultivateurs  se  livrent  à 
la  production  des  cornichons.  Les  pentes  sont 
un  beau  vignoble;  sur  le  plateau  de  Brie,  que 
parcourt  le  canal  de  la  Dhuys,  chaque  ferme 
nourrit  de  nombreuses  vaches  laitières.  Signv- 
Signets  possède  un  atelier  où  l'on  fabrique  les 
planchots  ou  planchons  destinés  à  faciliter  la 
manipulation  des  grands  disques  de  brie  dans 
les  fromageries.  Cette  rive  droite  de  la  Marne  a 
des  pentes  striées  par  le  débouché  de  plusieurs 
rus  descendus  du  plateau  en  d'étroites  ravines, 
tandis  que,  sur  le  versant  de  l'Orxois,  le  ruisseau 
de  Gourtablond  ouvre  seul  un  débouché  sur  les 
hautes  terres  aux  ondulations  molles.  Le  joli 
village  d'Ussy  garde  le  continent. 

La  Marne  qui,  depuis  La  Ferlé,  semblait  avoir 
renoncé   aux  détours  vagabonds,  tourne  brus- 
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quement  au  nord,  pour  décrire  le  plus  singulier 
de  ses  méandres.  De  chaque  côté  du  coude 
formé  par  la  rivière  un  village  qarde  le  passage  : 
Chanqis  à  droite,  Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux 
à  gauche.  Ce  sont  d'aimables  petits  centres, 
éparpillant  leurs  demeures  dans  le  val  et  sur  les 
pentes.  Tous  deux  ont  un  riche  terroir  où  le 
bétail  abonde.  Chaque  ferme  possède  une  laite- 
rie où  se  préparent  les  fromages  les  plus  parfaits 
de  la  Brie,  mais  on  ne  trouve  guère  d'éleva(je 
de  vaches  que  dans  les  parties  hautes,  où  le  sol 
|)lus  frais  permet  les  cultures  herbagères,  tandis 
que  la  plaine  basse  produit  surtout  betteraves  et 
pommes  de  terre.  Sur  le  plateau  briard,  non  loin 
de  ce  Montceaux  qui  possédait  une  des  plus 
superbes  résidences  des  Valois,  la  ferme  du  châ- 
teau de  la  Noue  près  duquel  naît  le  ru  des  Cy- 
gnes, est  une  des  grandes  marques  pour  le  brie, 
ses  fromages  grand  moule  valent  sur  place  de 
60  à  65  fr.  la  douzaine  ;  le  litre  de  lait  est  payé 
32  centimes  aux  cultivateurs.  A  ce  taux,  dit 
M.  Roger,  le  revenu  annuel  fourni  par  une  vache 
atteint  i  000  fr. 

Le  plateau  de  la  Brie  est  ici  fort  régulier,  à 
peine  d'insensibles  ondulations  couvertes  d'im- 
menses cultures.  Ce  fut  sans  doute  une  foret, 
dont  la  forêt  du  Mans  et  la  traînée  de  bois  qui  la 
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relient  an  bois  de  Jouarre  ne  sont  qu'un  pauvre 
débris.  Une  autre  sylve,  le  bois  de  Meaux  em- 
plissant encore  à  demi  le  (jrand  méandre  de  la 
Marne,  servit  de  parc  au  domame  de  Montceaux 
dans  lequel  Catherine  de  Médicis  construisit  la 
l)elle  demeure  dont  Israël  Sylvestre  nous  a  qardé 
le  souvenir  par  ses  estampes. 
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Meaux.  Avril. 

Il  reste  peu  de  chose  du  château  de  Mont- 
ceaux, smon  les  vagues  débris  compris  dans  le 
parc  d'une  demeure  moderne.  Ces  vestiges  font 
déplorer  la  destruction  de  ce  palais  où  les  ar- 
tistes italiens  déployèrent  pendant  dix  années 
toutes  les  splendeurs  et  les  grâces  de  la  Renais- 
sance. Le  Primatice  y  dirigea  un  groupe  de 
décorateurs  et  de  sculpteurs  qui  dotèrent  ces 
campagnes  de  Brie  d'une  résidence  non  moins 
somptueuse  que  celles  des  rives  de  la  Loire. 

Le  château,  création  personnelle  de  Catherine 
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de  Médicis,  fut  ôdifié  sur  remplacement  d'une 
forteresse  qui  commandait  de  haut  l'isthme,  très 
large,  de  la  gnnide  boucle  de  Marne,  et  dont  le 
rôle  militaire  dut  être  important,  car  la  route  de 
Paris  à  Reims  passe  sur  ces  hauteurs.  La  superbe 
demeure  des  derniers  Valois  a  été  démolie  à  la 
suite  de  la  Révolution,  par  l'acheteur  des  biens 
nationaux  qui  se  la  fit  adjuger  en  1798.  Depuis 
l'époque  de  Louis  XIII,  ce  domaine  royal  était 
dédaigné  ;  il  avait  pourtant  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  l'histoire  de  plusieurs  règnes.  Henri  II 
et  Charles  IX  en  firent  un  de  leurs  séjours  de 
prédilection.  Plusieurs  épisodes  de  cette  époque 
troublée  par  les  guerres  de  religion  se  produi- 
sirent à  Montceaux. 

L'illustration  du  royal  domaine  date  surtout  de 
Henri  IV,  qui  l'embellit  et  en  fit  don  à  Gabrielle 
d'Estrées.  Le  roi  y  vint  souvent;  une  des  scènes 
les  plus  connues  de  sa  vie  eut  Montceaux  pour 
théâtre  :  c'est  là  que  le  souverain  se  réconcilia 
avec  le  duc  de  Mayenne,  l'adversaire  qu'il  avait 
si  souvent  rencontré  sur  les  champs  de  balaille. 
Il  lui  donna  des  l'êtes  et  en  tira  une  anodine  et 
piquante  vengeance  en  lui  imposant  le  tour  du 
propriétaire.  On  sait  que  le  duc  était  d'énorme 
corpulence  et  supportait  mal  les  fatigues;  le 
malin  Réarnais  ne  lui  fit  pas  grâce  d'un  parterre 
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OU  d'une  allée.  Voyaut  enfin  son  h  jte  exténué,  il 
lui  lendit  la  main  en  disant  : 

«  —  Mon  cousin^  voilà  tout  le  mal  que  vous 
recevrez  de  moi.  » 

Quand  Gabrielle  ne  fut  plus,  Henri  donna  à  la 
reine,  sa  femme,  le  château  de  la  favorite  ;  cette 
autre  Médicis  embellit  encore  Montceaux  et  y  tint 
une  cour  brillante.  Mais  son  fils  ny  vint  guère  : 
Louis  XIV  ne  fit  qu'v  passer.  Versailles  et  Marly 
firent  oublier  la  maison  si  glorieuse  autrefois. 

Les  débris  du  palais  sont  trop  peu  de  chose 
pour  attirer  Tattention  ;  ces  pans  de  muraille  et 
ces  portes  échappés  à  la  pioche  révèlent  cepen- 
dant l'antique  splendeur.  Un  château  moderne 
et  un  parc  occupent  encore  le  site,  séparés  du 
villarjc  par  un  chemin  qui  fut  jadis  la  route 
royale  et  que  la  création  de  la  chaussée  actuelle 
a  fait  abandonner.  Cette  voie  ardue  est  le  chemin 

montant,  sablonneux,  malaisé 

Fit  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé, 

dont  parle  La  Fontaine.  Une  tradition  veut  en 
elfet  que  le  fabuliste,  dans  une  de  ses  distrac- 
tions coutumières,  ait  laissé  partir  le  coche  de 
Château-Thierry  pendant  un  arrêt  à  Montceaux. 
Obligé  de  rester  dans  le  village  et  d  y  coucher  à 
l'auberge,  il  tronqua  les  ennuis  de  Tat tente  en 
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écrivant  la  petite  pièce  qui  est  parmi  les  plus 
populaires  de  ses  œuvres. 

Le  parc  conflue  à  une  forêt  assez  vaste  ap- 
pelée les  bois  de  Meaux  et  dont  la  plus  grande 
étendue,  682  hectares,  est  domaine  de  l'Etat 
sous  le  nom  de  foret  de  Montceaux.  Ce  fut  une 
des  grandes  chasses  royales.  Montceaux  était  le 
siège  d'une  de  ces  capitaineries  des  chasses  dont 
Arthur  Young  nous  a  appris  les  extraordinaires 
al)us  et  qui  entretenaient  tant  de  gibier  que  les 
récoltes  voisines  étaient  mangées  sur  pied.  Les 
habitants,  pour  défendre  leurs  moissons,  étaient 
obligés  de  se  relayer  afin  de  faire  rentrer  biches 
et  cerfs  sous  l)ois.  M.  Rayer  dit  que  ces  animaux 
allaient  en  véritables  troupeaux,  malgré  les  cris  et 
les  gestes  des  hicheiix  qui  avaient  mission  de  les 
effarer.  La  fonction  était  devenue  régulière,  et  sa- 
lariée à  Taide  de  quelques  mesures  de  grain.  C'est 
tout  ce  que  l'on  pouvait  faire,  car  la  destruction 
d'une  de  ces  bêtes  était  considérée  comme  bracon- 
nage et  punie  des  galères  ou  de  la  peine  capitale. 

La  forêt  n'est  plus  aujourd'hui  l'asile  de  ces 
fauves  ;  traversée  par  la  route  nationale,  elle  est  en 
outre  sillonnée  de  voies  ferrées  ;  les  deux  grandes 
lignes  de  Strasbourg  par  Nancy  et  de  Luxem- 
bourg-Trêves par  Reims  s'y  séparent  ;  la  Marne, 
sans  cesse  animée  par  la  navigation,  l'enveloppe 
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de  ses  plis.  Elle  dut  être  plus  vaste  jadis  et  cou- 
vrir toute  la  boucle,  car  des  lambeaux  de  bois 
étendus  sont  entourés  par  les  cultures.  Les  bois  de 
Meaux,  bien  percés  par  des  avenues,  sont  la  pro- 
menade favorite  des  habitants  de  la  ville  voisine. 

Au  lontf  de  la  Marne,  qui  décrit  un  cours  si 
singulier,  immense  repli  divisé  par  des  replis  se- 
condaires, les  villages  alternent  sur  chaque  rive, 
plus  nombreux  cependant  à  droite.  Dans  Tinté- 
rieur  de  la  boucle  sont  Armentières  gaiement 
assise  sur  une  pente,  Isles-lès-Meldeuses  et  Ger- 
miqny-l'Evêque.  Ce  dernier  doit  son  nom  au 
domaine  des  anciens  évéques  de  Meaux,  acheté 
de  nos  jours  par  le  prélat  actuel,  M§'  de  Briey. 
Celui-ci  a  acquis  la  ferme  et  les  terres  où  sont 
quelques  vestiges  du  château  qui  fut  la  retraite 
préférée  de  Bossuet,  le  grand  écrivain  y  produisit 
plusieurs  de  ses  œuvres. 

Cette  partie  du  cours  de  la  Marne,  où  l'Ourcq 
et  la  Thérouanne  atteignent  la  grande  rivière  de 
Champagne,  n'a  pas  moins  de  20  kilomètres  d(^ 
développement,  alors  que  4  kilomètres  seulement 
séparent  Changis  et  Trilport  assis  de  chaque 
côté  de  la  racine  de  Tisthme.  La  longueur  était 
plus  considérable  jadis:  on  distingue  fort  bien 
un  ancien  lit  au  nord  et  autour  de  Varreddes  ; 
la  Maine  v  décrivait   un   méandre    secondaire, 
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dont  le  thalweg  sert  aujourd'hui  au  canal  de 
rOurcq  qui  vient  d'être  accru  des  eaux  de  Marne 
puisées  par  les  machines  installées  à  Isles-les- 
Meldeuses,  prélevant  4oooo  mètres  cubes  par 
jour. 

Entre  l'ancien  lit  si  reconnaissable  creusé  au 
pied  d'une  haute  paroi  circulaire  et  le  lit  actuel, 
le  village  de  Vareddes  borde  la  grande  route  et 
des  chemins  perpendiculaires  aboutissant  à  l'é- 
glise. C'est  un  bourg  fort  rural  d'aspect;  je  n'en 
parlerais  guère  s'il  n'était  une  curiosité  dans 
ces  pays  de  Brie  et  de  Goële  où  la  propriété 
est  si  étendue,  oi^i  les  fermes  sont  si  vastes.  Le 
territoire,  de  800  hectares  seulement,  ne  com- 
prend pas  moins  de  quinze  mille  parcelles  ca- 
dastrales, soit  en  moyenne  18  ares,  encore  ce 
chiffre  est-il  au-dessus  de  la  réalité,  car  beau- 
coup de  propriétés  atteignent  plusieurs  hectares, 
et  la  moyenne  des  parcelles  d'infime  étendue  doit 
être  considérablement  abaissée. 

Aussi  n'y  a-t-il  ici  ([ue  de  petits  propriétaires 
jardinant  plus  que  cultivant  au  sens  industriel 
du  mot;  le  cheptel  est  donc  de  médiocre  impor- 
tance, un  ou  deux  chevaux,  deux  ou  trois  va- 
ches. Des  efforts  sont  tentés  pour  ffrouper  des 
parcelles  et  constituer  des  domaines  d'un  seul 
tenant.  La  société  d'agriculture  de  Meaux  encou- 
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rage  ces  efforts  ;  dans  les  concours  dont  j'aurai 
à  parler,  elle  alloue  des  récompenses  aux  pro- 
priétaires qui  réunissent  le  plus  de  lambeaux  ; 
en  igoS  elle  donnait  une  médaille  à  un  cultiva- 
teur de  Varreddes,  M.  Auguste  Denis,  qui  avait 
réussi  à  passer  trenle-huit  actes  d'échauge. 
Ayant  acquis  ou  reçu  en  héritage  cent  trois  par- 
celles, il  était  parvenu  à  réunir  en  trois  pièces 
quatre-vingt-une  de  celles-ci  :  Varreddes  où  le 
Parc,  de  i  hectare  56  ares  49  centiares,  groupe 
trente  et  une  parcelles  dont  la  plus  grande  n'avait 
que  il\  ares  58  centiares  ;  cinq  n'avaient  pas  un 
are,  la  plus  petite  couvrait  seulement  34  cen- 
tiares !  Les  deux  autres  pièces  ont  Tune  72  ares 
64  centiares  en  dix  parcelles,  l'autre  38  ares 
97  centiares  pour  un  nombre  semblable.  Et  ce 
sont  de  grands  terrains  pour  Varreddes  ! 

Sur  ce  territoire  ainsi  morcelé  persiste,  moins 
importante  qu'autrefois,  la  culture  de  l'orme 
tortillard,  que  j'ai  déjà  signalée  au  Temple  et  à 
Fongrave,  dans  le  Lot-et-Garonne  (').  Cet  arbre, 
noueux,  comme  le  dit  son  nom,  était  recherché 
pour  la  confection  des  moyeux  d'artillerie,  avant 
que  l'on  ait  imaginé  les  moyeux  et  les  affûts 
métalliques.  Il  a  perdu  de  sa  valeur  aujourd'hui. 


I.  Voir  la  Si^  série  du  Voyage  en  France^  chapitre  IX. 
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mais  est  fort  utilisé  encore  ;  une  fabrique  de 
moyeux  existe  même  à  Varreddes. 

Les  collines  dont  le  canal  de  l'Ourcq  baigne 
la  base,  en  empruntant  la  portion  délaissée  du 
cours  de  la  Marne,  sont  creusées  de  carrières;  les 
cavités  abandonnées  servent  à  la  culture  des 
champignons.  Une  partie  <lu  territoire  est  con- 
sacrée à  la  récolte  de  l'oseille.  Un  des  proprié- 
taires, M.  Guilloux,  gendre  de  M.  Claret,  créateur 
de  l'industrie,  la  produit  sur  une  trentaine  d'hec- 
tares. La  variété  récoltée  est  l'oseille  de  Belleville 
à  large  feuille.  L'épluchage  a  lieu  dans  le  champ 
même  :  cinquante  à  soixante  femmes  sont  oc- 
cupées à  la  cueillette,  du  printemps  à  l'automne, 
les  feuilles  sont  aussit(M  apportées  à  Vareddes, 
soigneusement  lavées  et  soumises  à  une  cuisson 
de  longue  durée.  L'oseille  ainsi  préparée  est  mise 
en  boîtes  ou  en  fûts  et  vendue  sous  forme  de 
c  mserve  qui  peut  être  gardée  plusieurs  années 
sans  perdre  de  ses  qualités. 

Cette  curieuse  industrie,  créée  en  1860,  né- 
cessite une  usine  possédant  une  force  de  26  che- 
vaux, dont  huit  sont  employés  à  actionner  une 
machine  destinée  à  faire  mouvoir  les  laveurs  et 
les  engins  qui  séparent  les  fibres  de  la  partie 
comestible.  L'eau  est  fournie  en  abondance  par 
un  puits  artésien.  L'oseille  de  Varreddes  va  sous 
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cette  forme  dans  le  monde  entier,  surtout  à  bord 
des  navires  où  elle  remplace  les  léxjumes  frais, 
(^est  peut-être  la  seule  usine  de  ce  genre  qui 
existe. 

La  culture  de  l'oseille  sur  de  grandes  surfaces 
a  exigé  la  création  de  méthodes  agricoles  par- 
ticulières. La  graine,  obtenue  avec  soin  sur  les 
plants  de  plus  belle  venue,  est  répandue  au  se- 
moir en  rayons  espacés  de  4o  centimètres.  La 
façon  du  terrain  consistant  en  binages  répétés 
est  faite  par  de  nombreux  travailleurs;  le  mini- 
mum est  de  25,  mais  il  monte  à  loo,  200  et 
même  260  pendant  un  moment.  Un  noyau  de  ces 
bineurs  est  attaché  à  demeure,  on  l'emploie  en 
même  temps  au  travail  de  l'usine  et,  l'hiver,  il 
est  utilisé  à  la  réparation  ou  à  la  fabrication  des 
fûts  et  des  boîtes  doublées  intérieurement  d'un  fin 
placage  de  chêne  débarrassé  de  son  tannin  par 
le  passage  à  l'autoclave.  Ce  doublage  empêche 
le  contact  de  l'oseille  et  du  métal. 

Pour  être  assuré  de  l'étendue  des  terres  néces- 
saires, M.  Claret  et  M.  Guilloux  ont  constitué 
peu  à  peu  dans  ces  terres  morcelées  de  Varreddes 
lui  domaine  assez  étendu.  M.  Guilloux  achète  à 
une  vingtaine  de  cultivateurs  l'oseille  produite 
sur  une  quinzaine  d'hectares  ;  il  en  cultive  autant. 
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mais  cette  culture  veut  une  surface  quadruple, 
l'oseille  ne  peut  être  récoltée  plus  de  quatre  ans, 
il  faut  ensuite  faire  une  autre  plante  ou  une  série 
de  plantes  pendant  douze  ans.  Les  terres  qui 
subissent  cette  période  de  douze  années  sans 
oseille  sont  louées.  Pendant  les  dernières  années, 
le  sol  est  soumis  à  une  fumure  intense  pour  la- 
quelle le  fermier  reçoit  une  rémunération. 

L'oseille  a  toute  sa  valeur  nutritive  quand  la 
plantation  est  déjà  ancienne,  la  première  récolte 
donne  des  feuilles  trop  aqueuses. 

Comme  la  plupart  des  cultures,  celle-ci  a  son 
fléau,  un  insecte,  Fallise,  qui  ne  pond  pas  moins 
de  quarante  œufs,  et  cause  des  dégâts  énormes. 
En  quarante-huit  heures  l'œuf  a  donné  nais- 
sance à  une  larve  qui  mange  les  feuilles.  Un 
moment  le  mal  fut  si  grand  que  l'on  dut  envisager 
le  déplacement  de  l'exploitation  ;  des  champs 
d'oseille  furent  créés  à  Monthyon,  afm  d'assurer 
l'alimentation  de  l'usine.  Aujourd'hui  le  mal  a 
été  enrayé,  la  petite  plaine  de  Yarreddes  et  le 
plateau  du  Multien,  aux  abords  de  l'Ourcq,  suf- 
fisent aux  besoins. 

Au-dessous  de  Yarreddes  et  de  Germigny-l'E- 
véque,  la  Marne  se  replie  une  fois  encore  pour 
aller  décrire  la  grande  courbe  qui  l'amènera  à 
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Meaiix  d'où  elle  s'échappera  aussitôt  en  formant 
le  plus  brusque  de  ses  méandres.  Le  plateau  de 
Goële  vient  finir  brusquement  en  face  de  Ger- 
mignv  par  des  pentes  dont  le  sommet  dépasse 
de  plus  de  Go  mètres  le  niveau  de  la  rivière  et 
que  revêt  un  petit  vignoble.  Cette  côte  abrupte 
a  été  entaillée  par  le  canal  de  TOurcq,  tracé  à 
flanc  de  coteau  avant  de  parcourir  les  parties 
élevées  de  la  plaine  de  Meaux.  A  l'endroit  où  le 
canal  quitte  le  bord  de  la  Marne,  le  petit  village 
de  Poincy  occupe  une  plaine  couverte  de  cultu- 
res maraîchères,  de  carottes  et  de  navets  surtout. 
Sur  l'autre  rive  de  la  Marne,  le  joli  bourg  de 
Trilport  est  situé  de  façon  heureuse  au  point 
de  traversée  de  la  rivière  par  la  grande  route  et 
les  voies  ferrées,  à  la  lisière  des  bois  de  Meaux. 
Pêcheurs  et  promeneurs  animent,  le  dimanche,  ce 
centre  regardant  des  horizons  placides  et  doux. 
Le  rivage  opposé,  dans  le  langage  courant  qui 
tend  à  s'effacer,  est  la  France;  le  paysan  qui  tra- 
verse la  Marne  va  «  en  France  »  :  c'est  un  souvenir 
resté  vivace  de  l'époque  lointaine  où  la  Cham- 
pagne, dont  la  Brie  faisait  partie,  était  pays  in- 
dépendant sous  la  domination  de  ses  comtes. 

Jusqu'à  Meaux  on  est  au  milieu  de  cultures 
maraîchères  favorisées  par  un  sol  frais  et  léger. 
De  grands  champs  de   choux,  puis  des  jardins 
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rappelant  ceux  de  la  campagne  parisienne  pré- 
cèdent Meaux,  métropole  religieuse  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  dont  elle  est  la  cité  la 
plus  populeuse,  et  capitale  de  la  Brie. 

La  ville  n'a  toutefois  pas  acquis  l'importance 
qu'elle  devrait  avoir;  si  elle  est  sur  le  tronc  com- 
mun à  deux  des  grandes  lignes  ferrées  du  ré- 
seau de  l'Est,  elle  n'a  pas  d'embranchement 
conduisant  dans  les  riches  campagnes  de  la 
Brie,  du  Multien  et  de  la  Goële,  dont  elle  est 
pourtant  le  cœur;  aussi  une  grande  partie  du 
mouvement  d'affaires  qui  devrait  se  porter  vers 
elle  se  dirige  sur  Paris.  Il  lui  reste  ses  marcliés 
et  ses  moulins,  qui  maintiennent  et  accroissent 
de  jour  en  jour  son  importance  économique. 

Meaux  se  présente  bien,  surtout  à  l'entrée  par 
le  chemin  de  fer.  Une  gare  élégante  et  vaste,  des 
promenades  solennelles,  de  grands  ormes,  la 
tour  de  la  cathédrale  lui  donnent  une  majesté 
tranquille  rappelant  la  physionomie  de  certaines 
petites  capitales  allemandes.  Mais  cette  enceinte 
ombreuse,  gagnée  sur  l'emplacement  de  rem- 
parts qui  virent  bien  des  luttes,  est  la  seule  par- 
tie aristocratique  de  la  ville  illustrée  par  Bossuet. 

Le  site  de  Meaux  appelait  une  grande  cité. 
Une  plaine  circulaire  s'étend  entre  de  raides 
collines  qui  furent  sans  doute  berges  de  la  Marne 
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et  dont  le  canal  de  l'Ourcq  emprunte  aujourd'hui 
les  lianes.  La  rivière  a  abandonné  ce  thalweg 
pour  former  plus  au  sud  une  courbe  de  rayon 
extrêmement  réduit.  En  lace  de  ce  pli  la  ville 
s'est  formée,  sous  la  protection  d'une  forteresse 
r)allo-romaine  enfermée  sans  doute  dans  la  bou- 
cle. L'espace  étant  insuffisant  pour  une  grosse 
bourgade,  la  population  dut  se  porter  au  delà. 

Meaux  n'est  guère  en  façade  sur  sa  rivière; 
celle-ci  est  bordée  de  maisons  sans  grand  carac- 
tère ou  de  promenades  dont  une,  dite  des  Trini- 
taires,  est  à  la  fois  exquise  et  majestueuse.  La 
rivière  est  cependant  le  pittoresque  et  la  vie  de 
la  ville,  par  les  moulins  centenaires  assis  sur  le 
pont  réunissant  les  deux  quartiers  et  qui  sont  un 
rare  spécimen  de  ces  ponts  habités,  chers  au 
Moyen  Age.  Ces  moulins  et,  sur  la  rive  gauche, 
le  quartier  des  Halles,  qui  remplit  l'intérieur  de 
la  boucle  de  Marne,  concentrent  la  plus  grande 
partie  de  l'activité  ;  la  rive  droite  possède  les 
édifices  publics,  les  administrations  et  le  com- 
merce de  détail. 

Là  se  trouve  la  cathédrale,  une  des  œuvres 
les  plus  parfaites  de  l'époque  ogivale,  mais  cons- 
truite en  si  mauvais  matériaux  que  la  pierre  effri- 
tée a  perdu  toute  la  netteté  des  sculptures  ;  puis 
les  luttes  religieuses  et  les  fureurs  de  la  Révolu- 
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lion  sont  passées,  détruisant  le  monde  de  sta- 
tues et  de  statuettes  qui  remplissaient  les  niches 
de  la  façade;  une  des  tours  a  été  interrompue  à 
peine  sortie  de  terre.  Aussi  le  monument  n'a-t-il 
pas  aux  yeux  du  visiteur  la  hardiesse  des  autres 
grandes  églises  gothiques.  Cet  aspect  vétusté, 
cette  misère  ne  sont  qu'au  dehors.  A  l'intérieur, 
une  restauration  intelligente  a  rendu  à  Saint- 
Étienne  de  Meaux  toute  son  élégance.  C'est  une 
des  cathédrales  où  l'on  saisit  le  mieux  la  scien.'e 
parfaite  des  vieux  maîtres  maçons.  Même  sans 
posséder  une  éducation  artistique  bien  grande, 
on  comprend  le  rôle  de  chaque  colonnette  et  de 
la  moindre  arcature  dans  l'harmonieux  ensemble. 
Le  souvenir  de  Bossuet  remplit  le  vaste  édi- 
fice; la  dalle  tumulaire  du  grand  orateur  sacré, 
portant  une  longue  inscription  latine,  est  dans  le 
ch(eur;  la  statue  du  prélat  se  dresse  dans  la  nef. 
Les  œuvres  d'art  sont  peu  nombreuses,  mais  elles 
furent  familières  à  l'illustre  évéque;  il  passa  sou- 
vent sous  la  charmante  porte  Maugarni,  d'un 
style  si  gracieux.  Bossuet  fut  vraiment  évêque  et 
pasteur,  alors  que  d'autres  prélats,  avant  tout 
gens  de  cour,  ne  se  montrèrent  jamais  dans  leur 
cathédrale  ;  aussi  peut-on  l'imaginer  encore  de- 
bout, en  habits  sacerdotaux,  sous  la  belle  arcade 
de  la  Renaissance  qui  supporte  le  buffet  d'or- 
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(jiies.  Quand  il  vint  résider  dans  son  diocèse,  !a 
chapelle  des  fonts  baptismaux  possédait  depuis 
cinquante  ans  à  peine  V Adoration  des  Mages, 
œuvre  remarquable  de  Philippe  de  Ghampaigne, 
qui  l'orne  encore,  et  la  Visitation,  groupe  en 
pierre  toujours  admiré.  La  chaire  n'est  pas  en- 
tièrement celle  d'où  se  fit  entendre  la  voix  élo- 
quente de  l'Aigle  de  Meaux,  mais  ses  panneaux 
ont  été  empruntés  à  la  chaire  historique. 

Au  dehors  l'édifice  n'est  pas  seulement  rongé 
par  les  ans,  il  est  difforme  par  la  tour  inachevée 
dont  le  soubassement  supporte  une  affreuse 
construction  de  bois  revêtue  d'ardoises.  Le  plan 
était  cependant  superbe  de  richesse  ;  les  trois 
porches  auxquels  on  accède  par  un  large  perron 
de  huit  marches  sont  parmi  les  plus  ouvragés 
de  ceux  dont  s'enorgueillissent  les  grandes  égli- 
ses de  Champagne  et  de  l'Ile-de-France  ;  la  tour 
de  gauche  est  fouillée  comme  une  châsse  ;  la 
grande  rose  s'ouvrant  sous  un  arc  brisé  est  d'un 
pur  dessin. 

A  côté  de  la  cathédrale,  deux  édifices  méri- 
tent l'attention  ;  c'est,  au  chevet,  l'ancienne 
maison  dite  Château  du  Vieux-Chapitre,  offrant 
des  parties  intéressantes,  notamment  un  escalier 
extérieur  porté  sur  voûtes  et  revêtu  d'un  pitto- 
resque  toit  de   charpente;   sur   le   parvis   c'est 
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révêché,  construction  d'un  certain  caractère  par 
ses  parties  anciennes.  Les  jardins  finissent  aux 
remparts  gallo-romains;  une  tour  est  surmontée 
d'un  pavillon  élevé  par  Bossuet  et  dont  il  avait 
fait  son  cabinet  de  travail.  Le  palais  ^épiscopal 
renferme  de  nombreuses  œuvres  d'art;  on  pénè- 
tre aux  étages  par  des  rampes  douces  remplaçant 
des  escaliers,  qui  permettaient  aux  prélats  infir- 
mes ou  âgés  de  monter  dans  leurs  appartements 
sur  le  dos  d'une  mule  ou  en  chaise  à  porteurs. 

Les  autres  monuments  de  Meaux  sont  de  mé- 
diocre intérêt.  La  ville  possédait  de  nombreuses 
églises  qui  furent  détruites  à  la  Révolution. 
Parmi  celles  qui  restent,  Saint-Remi  est  devenue 
la  chapelle  du  séminaire  ;  Saint-Nicolas  est  une 
pauvre  bâtisse.  Les  cordeliers  ont  laissé  une 
partie  de  leur  chapelle.  Notre  époque  a  doté  le 
faubourg  du  Marché  d'une  intéressante  église 
de  style  roman. 

Çà  et  là  quelques  vieilles  maisons  résistèrent 
au  temps  ;  elles  ont  été  fort  défigurées  pour  ser- 
vir aux  usages  modernes.  Rares  sont  les  hôtels 
d'autrefois  ayant  quelque  apparence.  La  sous- 
préfecture  occupe  l'un  d'eux  et  renferme  d'élé- 
gants appartements  du  dix-huitième  siècle.  La 
ville  ancienne  manque  d'aspect,  les  habitations 
sont  construites  en  pauvres  matériaux  revêtus 
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d'un  enduit  que  les  intempéries  ont  rendu  lé- 
preux. Mais  sur  les  boulevards  et  les  promena- 
des, de  charmantes  habitations  modernes  don- 
nent à  Meaux  le  caractère  de  coquette  majesté 
dont  on  est  frappé  en  arrivant.  Sur  l'un  de  ces 
])Oulevards  est  la  statue  du  général  Raoult,  une 
des  premières  victimes  illustres  de  la  guerre 
de  1870,  frappé  sur  le  champ  de  bataille  de 
Keichshoffen.  Raoult  est  né  à  Meaux  comme  un 
autre  grand  soldat,  le  général  de  Martimprcy. 

Sauf  le  samedi,  la  ville  manque  d'animation 
et  demeure,  à  ce  point  de  vue,  inférieure  à  ses 
rivales,  Melun  et  Fontainebleau,  qu'elle  dépasse 
par  le  nombre  d'habitants  formant  la  population 
municipale  agglomérée  (').  Aux  jours  de  réunion 
commerciale,  aucune  ville  de  la  région  de  Paris 
ne  saurait  lui  élre  comparée.  Pendant  ces  grands 
rendez-vous  d'affaires  dont  le  faubourg  du  Mar- 
ché est  le  centre,  on  reconnaît  que  Meaux  est 
réellement  la  cité  maîtresse  de  la  Brie  ;  tout  y 
converge.  Meaux  joue  à  l'est  de  Paris  le  rôle  de 
Chartres  pour  l'ouest,  c'est-à-dire  pourlaBeauce, 
autre  grenier  de  la  capitale. 


I.  Melun,  1 3  009  habitants,  dont  10662  de  population  muni- 
cipale arjrjloincrée  ;  Fontainebleau,  i4  160,  dont  10786  arjglomé- 
rés  ;  fléaux,  18690,  dont  12  o55  agglomérés. 
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Les  moulins  de  Meaux.  —  Le  marché.  —  Mœurs  commerciales. 

—  Le  bétaiL  —  Les  transactions  de  fromages.  —  Le  fromage 
de  Brie,  son  antiquité,  ses  lettres  de  noblesse.  —  Comment  on 
fait  le  brie.  —  Procédés  empiriques  et  procédés  scientifiques. 

—  Le  revenu  d'une  vache. 


Meaux.  Avril. 

Les  moulins  qui  sont  restés  la  partie  la  plus 
curieuse  de  Meaux  et,  tout  auprès,  les  halles, 
peuvent  être  considérés  comme  l'âme  de  la  Brie 
et  des  pays  de  Multien  et  de  Goële,  ses  expan- 
sions au  delà  de  la  Marne.  Sur  cet  étroit  espace 
se  traitent,  le  samedi  de  chaque  semaine,  plus 
d'affaires  que  n'en  font  en  huit  jours  de  grandes 
cités  passant  pour  autrement  riches.  Il  suffira 
pour  le  faire  comprendre  de  comparer  le  mou- 
vement des  capitaux  à  la  succursale  de  la  Ban- 
que de  France.  Cette  ville  de  i3  ooo  âmes  était 
au  cinquante-troisième  ranq  en  1 908  pour  l'im- 
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portance  des  opérations,  avant  Sedan,  Toulon, 
Narbonne,  Brest,  Poitiers,  Montluçon,  pour 
citer  seulement  quelques-unes  des  cent  vingt-six. 
succursales.  Il  se  faisait  là  pour  45  878  700  fr. 
d'alTaires.  En  1904,  il  y  avait  encore  un  bond 
énorme,  la  succursale  passait  au  quarante-qua- 
trième rang  avec  09  i3i  000  tV.,  dépassant  Caen, 
Dunkerque  et  La  Rochelle  !  Il  est  vrai  que  la 
succursale  de  Meaux,  gérée  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté, a  su  attirer  une  clientèle  assez  réfractaire 
ailleurs  aux  relations  avec  notre  principal  éta- 
blissement financier.  Propriétaires  ruraux  et 
fermiers  y  ont  des  comptes  et  se  servent  des 
chèques  et  des  virements  comme  le  commerce 
s'est  accoutumé  à  le  faire. 

J'ai  voulu  voir  Meaux  un  jour  de  marché.  J'y 
débarque  par  un  train  du  matin  ;  à  ma  grande 
surprise  la  foule  est  peu  dense  :  c'est  que  la  réu- 
nion a  heu  vers  midi.  A  mesure  que  la  journée 
avance,  chaque  convoi  déverse  un  Ilot  de  plus 
en  plus  nombreux  venant  de  la  basse  vallée  de 
la  Marne,  de  la  vallée  du  grand  Morin,  de  La 
Ferté-sous-Jouarre  et  du  petit  Morin,  de  la  vallée 
de  rOurcq  et  des  campagnes  de  l'Orxois.  Puis 
des  omnibus  arrivent,  bondés  de  voyageurs, 
chargés  de  colis  amenés  de  la  Goële,  du  Multien 
et  de  la  Brie,  avec  les  gens  d'Acy  et  de  Dam- 
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martin,  les  fermiers  de  Coulommiers.  Et  les  char- 
rettes, les  chars-à-bancs,  les  tilburys  débouchent 
par  tous  les  faubourgs.  Gela  se  rend  en  rangs 
pressés  jusqu'à  la  vaste  place  du  Marché,  qui 
sera  tout  à  l'heure  insuffisante. 

En  attendant  le  commencement  du  trafic,  j'as- 
siste au  passage  de  la  foule  sur  le  pont  que  bor- 
dent les  moulins.  Ces  usines  sont  bien  la  plus 
étrange  chose  que  l'on  puisse  rêver,  moins  par 
leur  façade  sur  les  ponts  que  sur  la  rivière 
même.  Elles  se  dressent  sur  des  pilotis  irréguliè- 
rement plantés  de  multiples  étages  dont  la  car- 
casse de  charpente  disparaît  sous  une  carapace 
d'ardoises;  toits  plats  ou  aigus,  pignons,  cages 
extérieures  semblables  à  des  tourelles,  pans  de 
colombage  sont  d'un  effet  fantastique.  Sous  ces 
édifices  qui  semblent  de  fragiles,  mais  hautes 
constructions  de  cartes,  tournent  les  grandes 
roues  actionnées  par  la  Marne  dont  les  eaux 
vertes  écument.  11  y  a  cinq  de  ces  vénérables  fa- 
briques remontant,  dit-on,  au  quinzième  siècle. 
Les  autres  moulins,  au  nombre  de  quatre,  jetés 
non  au  bord  d'un  pont  mais  en  travers  du  cou- 
rant, sont  moins  anciens.  Ils  ont  remplacé  des 
minoteries  détruites  en  i845  par  un  incendie  et 
n'ont  donc  pas  le  caractère  pittoresque  de  leurs 
voisins. 
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Les  moulins,  du  côté  de  la  chaussée  du  pont, 
ont  un  aspect  moins  étrange  ;  cette  façade  tour- 
née vers  le  soleil  n'a  pas  eu  besoin  d'être  pro- 
tégée contre  l'humidité  par  les  ardoises  ;  les 
constructions  montrent  à  nu  leur  ossature  de 
colombage,  remplie  de  torchis  ou  de  briques  ; 
dans  les  étages  inférieurs,  les  fenêtres  à  contre- 
vents permettent  de  voir  l'intérieur  des  logis, 
tandis  qu'au-dessus  on  devine  les  engins  du 
moulin  ;  des  nuages  de  farine  s'échappent  par- 
fois. Là-haut,  des  pigeons  volettent,  mêlant  leur 
roucoulement  au  bruit  sourd  des  cylindres  et 
des  autres  machines. 

Ces  moulins  de  Meaux  traitent  surtout  les 
céréales  de  la  Brie,  reine  des  blés.  Ils  en  con- 
somment d'énormes  quantités.  Chaque  jour  des 
charrettes,  venant  des  fermes  lointaines,  appor- 
tent les  sacs.  Les  arrivages  sont  notés  sur  des 
fiches;  le  règlement  a  lieu  le  samedi  au  marché, 
non  seulement  pour  les  minoteries  de  la  ville 
mais  aussi  pour  celles  des  environs.  Les  affaires 
se  traitent  encore  d'une  façon  patriarcale  :  le 
meunier  vient  porteur  d'un  sac  et  paye  les  agri- 
culteurs de  la  main  à  la  main  :  20  000,  3o  000, 
4o  000  jusqu'à  5o  000  fr.  Chaque  samedi,  il  se 
règle  ainsi  des  affaires  pour  plusieurs  centaines 
de  mille  francs.  Mais,   comme  je   l'ai  dit,   ces 
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mœurs  coiiimcrciales  plus  anciennes  que  les 
moulins  eux-mêmes  font  place  au  jeu  plus  simple 
des  virements  de  crédit  par  l'intermédiaire  de 
la  banque. 

Les  derniers  moulins  confinent  à  la  place  du 
Marché,  au  centre  du  quartier  de  ce  nom,  em- 
plissant la  pointe  de  la  boucle  de  Marne,  trans- 
formée en  île  par  le  canal  Cornillon,  creusé  au 
Moyen  Age  sur  Tordre  d'un  comte  de  Cham- 
pagne. Ce  vaste  carrefour  a  perdu  son  caractère 
par  la  construction  d'immenses  halles  de  fer, 
trop  basses  comparativement  à  leur  étendue. 
Là  se  traitent  chaque  semaine  des  affaires  con- 
sidérables ;  le  seul  trafic  en  fromages  atteint 
100  000  fr.  On  y  vend  encore,  comme  on  l'a  vu, 
des  quantités  de  céréales  et  il  s'y  fait  des  tran- 
sactions importantes  en  bétail.  Ce  dernier  com- 
merce est  devenu  le  monopole,  ou  à  peu  près, 
de  maisons  Israélites  ayant  leur  siège  à  Meaux, 
La  Ferté-sous-Jouarre  et  Crécy-en-Brie.  Ces  puis- 
santes associations  achètent  des  animaux  dans 
une  grande  partie  de  la  France  ;  leurs  agents 
fréquentent  les  marchés  de  Normandie  d'où  elles 
tirent  beaucoup  de  vaches  laitières  pour  les  fer- 
miers briards. 

Sauf  le  fromage,  ces  marchandises,  grains  ou 
animaux,  ne  paraissent  pas  sur  le  marché  :  les 
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grains  y  viennent  en  échantillons  ;  les  achats 
de  bétail  ont  lieu  dans  les  fermes  plus  que  sur 
le  champ  de  foire,  bien  que  le  règlement  se 
fasse  surtout  à  Meaux  le  samedi.  En  dehors 
des  espaces  occupés  par  les  voitures  et  les  éta- 
lages qui  ont  lieu  sur  une  partie  de  la  place 
bordée  par  la  Marne,  on  voit  surtout  les  paniers 
pleins  des  grands  disques  de  brie.  Toute  la  pro- 
vince envoie  ses  produits  au  marché  de  Meaux  ; 
les  affineurs  de  Paris,  les  cavistes,  y  viennent 
acheter  ces  produits  encore  blancs  pour  leur 
faire  subir  chez  eux  la  suprême  métamorphose 
due  au  bienfaisant  microbe. 

La  Brie  des  fromages ,  celle  qui  considère 
Meaux  comme  sa  métropole,  dépasse  de  beau- 
coup les  limites  historiques  et  géographiques 
de  la  Brie.  La  Goële,  le  Multien,  l'Orxois,  des 
parties  du  Valois  et  du  Soissonnais  sont  même 
éminemment  briards  à  ce  point  de  vue;  ils  four- 
nissent les  marques  les  plus  réputées. 

Le  brie  a  des  quartiers  de  noblesse  bien  plus 
sérieux  que  ceux  de  nombre  de  familles  aris- 
tocratiques. Les  chercheurs  ont  découvert  que 
Charles  d'Orléans,  père  de  Louis  XII,  en  com- 
mandait par  douzaines  pour  donner  en  estrennes 
à  ses  amis.  Ce  fromage  fut  de  tous  les  festins. 
Saint-Amand,  qui  en  mangea  à  Fontainebleau, 
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lui  a  consacré  des  vers  que  les  orateurs  ou  écri- 
vains briards  citent  volontiers. 

Bény  soit  le  terroir  de  Brie  ! 

s'écriait  le  poète  vantant  les  camparjnes  ;  et  il 
ajoutait  : 

Pont-rÉvesque,  arrière  de  nous  ! 
Auvergne  et  Milan,  cachez-vous  ! 
C'est  lui  seulement  qui  mérite 
Qu'en  or  sa  gloire  soit  escrite. 

Et  appuyant  sur  ces  mots  ,  Saint -Amand 
expose  que  For  seul  convient  pour  graver  la 
gloire  du  brie  : 

11  est  aussi  jaune  que  lui. 

Saint-Amand  écrivait  en  i646;  ce  qu'il  nous 
dit  de  la  couleur  de  ce  fromage  révèle  que,  dès 
cette  époque,  le  bacilhis  firmitatis  colorait  les 
produits  du  terroir.  Mais  des  causes  de  cette 
teinte  nos  aïeux  n'avaient  cure:  ils  aimaient  le 
brie  parce  qu'il  poussait  à  boire. 

La  forme  n'a  pas  changé  davantage.  Saint- 
Amand  le  comparait  à  la  lune.  Rond  comme  elle, 
il  devenait  croissant  à  mesure  que  Ton  en  man- 
geait. C'est  encore  sous  l'aspect  d'un  disque  que 
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se  présente  aujourd'hui  ce  «  cotignac  de  Bac- 
chus  )).  Mais  les  dimensions  varient  et  le  nom 
aussi.  Certains  bries  ont  jusqu'à  54  centimètres 
de  diamètre  :  ce  sont  les  grands  moules  ;  au-des- 
sous^ viennent  les  moyens  moules  avec  [\i  centi- 
mètres, puis  les  petits  moules  ne  dépassant  pas 
33  centimètres.  Plus  petits  encore  sont  les  cou- 
lommiers,  dont  le  plus  grand  diamètre  est  de 
2o  centimètres  seulement. 

Meaux  ne  fait  pas  de  fromages ,  mais  c'est  le 
grand  rendez-vous  des  fermières  apportant  les 
disques  veloutés  qui  ont  subi  les  élaborât  ions 
dues  au  penicillum  candidam  et  au  bacille  de 
La  Ferté.  Tous  les  fromages  de  Brie  ne  viennent 
pas  à  Meaux,  il  est  vrai  :  beaucoup  sont  achetés 
dans  les  fermes  par  les  cavistes  et  directement 
conduits  à  Paris.  Si  vaste  que  soit  le  marché  de 
Meaux,  il  ne  pourrait  contenir  la  production 
hebdomadaire  de  ces  milliers  de  fermes  vouées 
à  la  fabrication  du  brie. 

Celle-ci  demande  beaucoup  de  soin  et  une 
grande  dextérité  de  main.  Il  faut  une  coagula- 
tion sagement  ralentie  par  un  dosage  modéré 
de  la  présure.  Deux  ou  trois  heures  sont  néces- 
saires. Quand  le  caillé  est  obtenu,  on  procède  au 
dressage;  à  l'aide  d'une  cuiller  percée,  appelée 
saucerette,  on   prélève   des   tranches   fines   qui 
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sont  placées  dans  un  moule  de  bois  ou  de  fer 
étamé,  de  façon  à  le  remplir;  le  soir  on  recom- 
mence la  même  opération  à  l'aide  de  la  dernière 
traite,  à  laquelle  on  a  ajonté  un  peu  de  lait  du 
matin.  Le  moule  est  placé  sur  un  planchot  ou 
planchon  revêtu  d'un  caget  de  jonc  ou  de  paille, 
pour  être  soumis  à  l'égouttage.  Le  caget,  natu- 
rellement ensemencé  de  penicillum  et  de  bacil- 
las  firmitatis,  aura  un  rôle  prépondérant  dans 
les  phases  de  maturation  du  fromage.  Du  dres- 
sage dépend  en  partie  le  succès  de  la  fabri- 
cation. 

Les  fromages  vont  ensuite  à  Végoiittage.  C'est 
le  point  capital  pour  assurer  la  qualité.  On  doit 
donner  à  la  salle  où  les  moules  sont  disposés 
une  température  constante  de  12  degrés.  Elle 
est  assurée  actuellement  par  le  thermosiphon  ; 
à  l'époque  de  l'empirisme,  on  avait  simplement 
recours  à  la  chaleur  développée  dans  l'étable 
par  la  présence  du  bétail  ;  beaucoup  de  fermes 
s'en  contentent  aujourd'hui  encore.  Le  moule 
a  caget  dessus,  caget  dessous.  Chaque  jour  on 
le  retourne  sur  le  planchot  pour  permettre  au 
pelil-lait  de  s'écouler  d'une  façon  régulière. 
Si  la  chaleur  subit  des  fluctuations,  le  sérum 
s'égoutte  tantôt  trop  vite,  tantôt  trop  lentement, 
et  l'opération  est  compromise  :  on  doit  craindre 
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\q  plissage  et  le  coulage.  Dans  ce  cas  le  fromage 
est  manqué. 

Une  fois  l'égoultage  achevé,  a  lieu  le  salage. 
Avant  que  la  science  soit  intervenue,  les  fabri- 
cants de  brie  voyaient  dans  l'emploi  du  sel 
l'opération  capitale.  Si  l'on  avait  des  disques 
bien  à  point,  c'est  que  l'on  avait  bien  réparti 
cet  agent  ;  ne  réussissait-on  pas,  c'était  parce 
que  l'on  n'avait  pas  respecté  les  rites  du  salage. 
En  réalité,  la  seule  influence  exercée  par  le  sel 
est  dans  le  ralentissement  apporté  à  la  marche 
des  végétations  cryptogamiques  et  des  bacilles. 
Mais  cette  action  est  théoriquement  faible  : 
M.  Roger  l'a  établi  dans  ses  savantes  recher- 
c  .es.  C'est  donc  du  présurage  et  de  l'égouttage 
que  dépend  le  succès  ;  or,  ces  opérations  relè- 
vent en  somme  de  la  chimie  organique,  les  no- 
tions de  cette  science  permettront  d'é\iter  com- 
plètement les  insuccès. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  fermières,  qui  ont  peut- 
('tre  raison  contre  les  savants,  donnent  au  salage 
un  soin  extrême  :  le  sel  choisi  très  fin  est  soi- 
gneusement séché  ;  même  on  le  chaufTe  légère- 
ment près  du  fover  ou  au  four  et  on  le  pulvérise 
encore  au  mortier.  Quand,  après  vingt-quatre 
heures,  le  fromage  est  devenu  assez  résistant 
pour  être  démoulé,  on  le  met  dans  une  éclisse  en 
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le  manipulant  doucement  entre  deux  plancliots. 
On  appelle  éclisses,  des  moules  en  fer-blanc  dont 
le  diamètre  peut  être  réduit  ou  accru  par  l'em- 
ploi de  boutons  de  cuivre  sur  lesquels  le  moule 
se  resserre  à  Taide  de  boutonnières.  C'est  en 
somme  un  corset  qui  se  rétrécit  à  mesure  que  le 
fromage  perd  de  son  diamètre  par  le  séchage, 
dont  les  chimistes  ont  de  nos  jours  révélé  l'im- 
portance prépondérante.  Les  premiers  qui  ont 
étudié  le  travail  des  agents  mystérieux  répan- 
dus dans  les  laiteries,  les  faisaient  intervenir, 
dès  la  mise  en  moule,  par  les  spores  contenus 
dans  la  paille  des  cagets  ;  M.  Roger  a  démontré 
que  spores  et  microbes  agissent  surtout  pendant 
le  séjour  dans  la  cave.  Là  ils  transforment  la 
caséine  en  caséase  et  celle-ci  en  caséone.  Ces 
mots  cabalistiques  auraient  jadis  fait  ouvrir  de 
grands  yeux  aux  fermières  :  ils  leur  deviennent 
IVuniliers,  grâce  à  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux  dont  le  bulletin  répand  partout  les  no- 
tions nouvelles.  Telle  femme  de  cultivateur  en 
sait  même  plus  long  à  ce  sujet  que  les  froma- 
rjers  suisses  auxquels  les  grandes  exploitations 
ont  recours. 

Le  séchage  se  fait  soit  dans  un  séchoir,  soit 
dans  une  cave  où  l'on  obtient  une  température 
régulière  de  12  à  i4  degrés  par  l'orientation  des 
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locaux  et  l'aérage.  Les  fromages  y  sont  disposés 
sur  un  caget  reposant  lui-même  sur  une  clayette 
ou  clayon,  disque  en  osier  tressé  ayant  la  gran- 
deur du  fromage.  Alors  on  commence  à  distin- 
guer la  partie  visible  de  la  maturation  :  inflo- 
rescences blanches  du  penicilliim  qui  constitue 
en  deux  ou  trois  jours  une  sorte  de  velours  blanc 
infiniment  doux  au  toucher.  Ce  feutre  deviendra 
la  croûte. 

C'est  le  travail  final  de  la  plupart  des  fermes. 
11  a  besoin  de  se  faire  avec  la  plus  extrême 
propreté  :  lavages  fréquents  de  la  laiterie  et  du 
matériel,  souci  de  la  netteté  des  vêtements  et 
des  chaussures  qui  peuvent  apporter  du  dehors 
des  germes  capables  de  détruire  les  effets  bien- 
faisants des  microbes.  Cette  hygiène  de  la  lai- 
terie, enfin  établie,  a  permis  d'éviter  bien  des 
insuccès  et  d'étendre  fort  au  delà  du  pays  de 
Brie  la  fabrication  du  fromage  de  ce  nom  ;  tous 
les  laits  permettent  de  l'obtenir,  si  l'on  suit  les 
préceptes  auxquels  se  conformaient  d'ailleurs 
par  tradition  les  fermes  fameuses  par  leurs  pro- 
duits. 

Ces  traditions,  qui  ont  donné  au  brie  les 
qualités  spéciales  qui  le  distinguent,  remon- 
tent fort  haut  sans  doute,  puisque  les  plus 
anciens   documents   connus   comparent  ce   fro- 
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marje  au  disque  de  la  lune.  Une  telle  forme  ne 
fut  probablement  pas  l'effet  du  hasard  :  Tesprit 
d'observation  a  dû  conduire  à  préférer  cette 
iarrje  surface  et  cette  faible  épaisseur,  comme 
s'adaptant  le  mieux  à  l'affinage,  dans  lequel 
nid  n'avait  songé  à  voir  le  travail  d'êtres  orga- 
nisés. 

Le  dernier  mot  n'est  pas  dit  pour  la  fabrica- 
tion scientifique  du  fromage  de  Brie  :  les  labo- 
ratoires continuent  à  étudier  le  travail  de  chaque 
élément.  Ainsi  l'on  est  conduit  à  pratiquer  sur 
le  lait  un  écrémage  modéré  ayant  pour  but  de 
ramener  la  teneur  en  crème  entre  20  et  27,60  °/o. 
Au-dessus,  disent  certains  praticiens,  on  obtient 
des  fromages  amers.  Cette  idée  ne  s'est  pas  im- 
posée partout  ;  quelques  spécialistes  déclarent 
même  que  ce  n'est  pas  la  quantité  de  crème  dans 
le  lait  qui  détermine  la  valeur  du  fromage,  mais 
l'équilibre  parfait  entre  toutes  les  parties  consti- 
tutives du  lait.  Tout  cela,  d'ailleurs,  est  encore 
sujet  à  querelles  entre  savants,  mais  ces  que- 
relles sont  le  terrain  d^  culture  d'où  sortiront 
sans  doute  des  méthodes  moins  empiriques  que 
celles  d'aujourd'hui. 

Combien  faut-il  de  litres  de  lait  pour  produire 
un  fromage  de  Brie  ?  Naturellement  cette  quan- 
tité varie  selon  la  grandeur  du  disque,  de  i3  à 
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20  litres.  Dans  le  seul  arrondissement  de  Meaux, 
dix-huit  mille  vaches  sont  occupées  à  élaborer 
l'énorme  quantité  nécessaire.  C'est  pour  une 
grande  partie  de  ce  territoire  la  base  de  l'exploi- 
tation agricole  :  «  le  fromage  paye  le  fermage  » 
dit  un  proverbe  local. 

La  valeur  de  la  production  est  assez  difficile  à 
établir.  En  1889,  le  rapporteur  du  jury  à  l'expo- 
sition admettait  le  chiffre  de  6  millions  de  francs 
pour  l'arrondissement  de  Meaux.  Celui  de  Cou- 
lommiers  donnerait  3  millions,  le  reste  du  dé- 
partement 3  autres  millions.  Peut-être  est-ce 
bien  au-dessous  de  la  vérité  puisque  l'on  admet 
le  rendement  en  fromage  d'une  seule  vache  à 
I  000  fr.  environ.  Les  statistiques  de  l'octroi  de 
Paris  ont  fait  ressortir  en  1900  une  entrée  de 
3i55  5oo  kilogr.  de  brie  on  façon  hrle,  dont 
283  000  kilogr.  seulement  viendraient  de  Seine- 
et-Marne.  La  valeur  à  la  dizaine,  base  des  tran- 
sactions, oscille  en  ce  moment  de  28  à  68  fr. 
pour  les  grandes  marques  dites  brie  fermier  s;  de 
20  à  3i  fr.  pour  les  brie  laitiers;  de  l\o  à  58  fr. 
le  cent  pour  les  façon  coiilonvniers.  Certains 
fromages  de  grande  marque  se  vendent  jusqu'à 
8  fr.  et  même  davantage  la  pièce. 

Les  bases  manquent  pour  préciser  l'impor- 
tance de  ce  commerce  ;  le  travail  le  plus  précis 
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est  encore  la  statistique  décennale  de  1892  :  elle 
donnait  à  Seine-et-Marne  une  production  fro- 
magère  de  8  01 4  267  fr.,  ce  qui  mettait  le  dépar- 
tement à  la  t«He  des  départements  français. 

Les  chemins  de  feront  bien  modifié  les  mœurs 
commerciales  :  une  qrande  partie  du  trafic  se 
lait  aujourd'hui  à  la  criée  de  Paris.  Meaux  ne 
vient  qu'ensuite. 

Mais  la  fièvre  n'en  est  pas  moirîs  vive,  sur  la 
place  entourée  de  maisons  réparties  en  logis 
fort  étroits,  de  façon  à  multiplier  le  nombre  des 
boutiques.  Les  paniers  d'osier  sont  disposés  en 
longues  files  parallèles  formant  des  sentiers. 
Les  fermières  se  tiennent  debout  attendant  le 
passage  des  affineurs  ou  cavistes  qui,  revêtus 
d'une  longue  blouse  bleue,  s'en  vont  entre  les 
rangées,  affectant  l'indifférence.  Au  passage, 
ces  cavistes  posent  le  doigt  sur  les  fromages  : 
cela  leur  suffit  pour  juger  de  la  qualité  et  faire 
une  offre.  Le  marché  de  Meaux,  plus  que  celui 
de  Paris,  donne  le  temps  d'opérer  cette  véri- 
fication préliminaire;  aussi,  est-ce  là  surtout 
que  l'on  peut  voir  les  fromages  grands  moules 
de  qualité  supérieure,  les  fermiers.  Aussitôt 
transportés  à  Paris,  ils  sont  placés  dans  les 
caves  spéciales  où  s'achèvera  leur  maturité  ;  ils 
n'en  sortiront  que  pour  aller  chez  les  acheteurs 
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ordinaires  de  ces  marques  de  luxe,  les  hôtels 
et  les  restaurants  de  tout  premier  ordre,  ou 
être  expédiés  dans  les  grandes  villes  étran- 
gères. 

Cette  nécessité  d'un  choix,  même  rapide, 
maintiendra  sans  doute  longtemps  encore  le 
marché  de  Meaux,  au  moins  pour  les  produits 
qui  peuvent  facilement  se  transporter  à  la  ville. 
D'ailleurs  les  efforts  des  grands  agriculteurs, 
l'esprit  d'association  qui  existe  ici  à  un  degré  si 
prononcé  auront  pour  effet  d'empêcher  la  cen- 
tralisation trop  complète  des  affaires  à  Paris.  Il 
se  fait  dans  cette  capitale  économique  de  la  Brie 
un  mouvement  social  d'une  haute  portée  qu'il 
n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier,  car  c'est  un 
exemple  pour  les  autres  grandes  régions  agri- 
coles de  la  France. 

Mais  achevons  d'abord  la  visite  du  marché, 
nous  verrons,  à  côté  des  brie  de  choix,  des  fro- 
mages noirâtres  qui  doivent  être  faits  avec  des 
pièces  manquées.  Sur  une  petite  place  sont  de 
très  nombreux  éventaires  occupés  par  les  mar- 
chands de  cagets,  de  paillons  et  de  planchots. 
Cafés  et  cabarets  sont  remplis  de  consommateurs 
qui  traitent  bruyamment  les  affaires.  Les  billards 
sont  recouverts  de  housses  sur  lesquelles  les 
l'eprésentants  de  fabrirjues  ont  répandu  les  pros- 
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pectiis  et  notices  consacrés  aux  machines  elaux 
instruments  aratoires. 

Une  fois  les  affaires  achevées,  les  gros  fer- 
miers se  portent  dans  une  petite  rue  au  siège  de 
la  Société  d'agriculture.  C'est  là  qu'ils  traitent 
des  questions  de  théorie  et  de  pratique  agricoles 
devenues  si  populaires  parmi  eux. 
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Meaux.  Mars. 

La  production  et  le  commerce  des  fromages 
de  Brie,  en  se  centralisant  à  Meaux,  ont  contri- 
bué à  accroître  le  rôle  de  capitale  briarde  rempli 
par  l'active  cité.  C'est  encore  un  point  d'où  la 
science  agricole  rayonne  sur  une  vaste  partie  du 
département,  grâce  à  l'une  des  sociétés  d'agri- 
culture les  plus  vigoureuses  de  notre  territoire, 
celle  dont  l'action,  toutes  proportions  gardées, 
est  la  plus  efficace.  Ce  pays,  où  les  progrès  sont 
incessants,  doit  sa  prospérité  à  l'esprit  d'asso- 
ciation de  ses  propriétaires  et  de  ses  fermiers, 
aux  hommes  d'initiative  et  de  dévouement  qu'ils 
ont  placés  à  leur  tête.  Cette  province  de  Brie, 
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malheureusement  divisée  et  troublée  par  la  poli- 
tifjue  comme  tant  d'autres,  a  su  trouver  au  moins 
une  base  d'entente  dans  Tétude  des  questions 
agricoles  et  économiques. 

Un  tel  esprit  ne  date  pas  d'aujourd'hui,  il  est 
vrai.  Arthur  Young,  en  1789,  se  détourna  de  sa 
route  vers  Metz  pour  voir  le  district  de  Meaux, 
si  célèbre  pour  sa  fertilité,  il  y  trouva  quelques 
grands  domaines  pour  lesquels  il  fait  un  peu 
trêve  à  ses  critiques  —  si  justes,  hélas!  Après  la 
Révolution  les  améliorations  furent  rapides,  fa- 
vorisées par  le  voisinage  de  Paris  qui  ouvrait 
aux  produits  du  sol  des  débouchés  de  plus  en 
pkis  considérables.  Puis  la  Brie  n'était  pas  mor- 
celée ;  si  la  petite  propriété  domine  dans  les  val- 
lées, au  long  des  rivières,  les  grands  domaines 
occupent  la  presque  totalité  du  plateau.  Appar- 
tenant à  d'anciennes  familles  ou  acquis  par  des 
personnages  possédant  des  fortunes  considé- 
rables, ils  ont  eu  l'appui  du  capital  quand  des 
voies  nouvelles  se  sont  révélées  et  ont  pu  opérer 
des  transformations  profondes.  Nulle  part  on 
n'a  drainé  davantage  ;  une  statistique  faite  en 
1889,  lors  de  l'Exposition  universelle,  évaluait 
à  4o  000  hectares  la  surface  ainsi  assainie  ;  en 
1900,  on  donnait  le  chiffre  de  8260,  manifes- 
tement produit  d'une  erreur.  La  culture  de  la 
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betterave  à  sucre  s'est  étendue  rapidement,  rem- 
plaçant avec  profit  l'élevage  du  mouton  jadis 
prépondérant.  Dès  leur  apparition,  les  engrais 
chimiques  ont  trouvé  d'importants  débouchés. 
Aussi  la  crise  agricole  a-t-elle  moins  sévi  dans 
ces  cantons  briards  et  l'exploitation  du  sol  reste 
une  industrie  rémunératrice.  Les  fermes  dont  la 
location  s'élève  à  3o  ooo  ou  l^o  ooo  fr.  ne  sont 
pas  rares,  le  fermier  gagne  une  somme  égale. 
Du  moins  en  a-t-il  été  ainsi  jusqu'à  présent, 
grâce  à  la  participation  constante  et  acti\e  de  la 
femme  s'occupant  surtout  de  la  laiterie  et  de  la 
basse-cour  et  en  obtenant  des  produits  super- 
bes. Il  est  à  craindre  que  les  mœurs  modifient 
cet  état  de  choses,  les  filles  de  fermier  élevées 
dans  les  pensionnats  mondains  ou  dans  les  lycées 
à  culture  littéraire  n'auront  plus  les  fortes  qua- 
lités de  leurs  aïeules. 

Si  on  laisse  trop  aux  hommes  seuls  l'éduca- 
tion professionnelle  relative  aux  choses  de  la 
terre,  celle-ci  au  moins  est  complète  et  pratique. 
Non  seulement  en  ce  qui  concerne  la  culture 
proprement  dite,  mais  encore  au  point  de  vue 
du  rôle  social  —  pour  employer  un  mot  à  la 
mode  —  de  l'aristocratie  rurale.  Ces  grands 
propriétaires  faisant  valoir,  ces  riches  fermiers, 
sont  des  esprits  larges,  ouverts  aux  idées  qui 
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agitaient  la  société  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  et  que  nous  avons  vues  revivre  au  milieu 
du  dix-neuvième  siècle.  A  s'entretenir  avec  eux 
au  sortir  de§  futilités  de  la  vie  de  Paris,  c'est 
prendre  un  bain  de  bon  sens  et  de  vigueur 
mcrale.  Je  n'oublierai  jamais  l'impression  res- 
sentie dans  la  première  conversation  que  j'eus 
avec  M.  Jules  Bénard,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux.  Gomme  nous  étions  là 
en  véritable  et  sain  socialisme,  comme  les  idées 
généreuses  semblaient  jaillir  ! 

Cette  société,  dont  l'origine  remonte  aux 
temps  de  Turgot,  fait  de  la  véritable  vulgarisa- 
tion, non  par  la  théorie  mais  par  la  pratique  et 
l'exemple.  Ses  concours  annuels,  ses  visites  aux 
domaines  dignes  d'être  cités  comme  modèles, 
ses  récompenses  aux  travailleurs  du  sol  et  aux 
vieux  serviteurs  sont  des  œuvres  d'une  grande 
portée.  Nous  assistons  seulement  à  la  semence, 
la  moisson  est  éloignée  encore  ;  on  ne  triomphe 
pas  tout  d'un  coup  des  préventions  et  de  la  rou- 
tine. Ainsi  l'idée  du  crédit  agricole  est  longue  à 
réussir,  les  caisses  créées  jusqu'ici  sont  peu 
nombreuses,  leurs  affaires  sont  modestes.  Pour- 
tant l'impulsion  est  donnée. 

Ailleurs,  des  associations  semblables  à  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Meaux  sont  un  peu  des 
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académies  ;  en  Brie  c'est  un  rouage  agissant.  11 
associe  étroitement  le  maître  au  serviteur.  En 
igoS,  6000  fr.  étaient  répartis  en  prix  entre  de 
nombreux  travailleurs  du  sol.  Par  une  attention 
délicate,  ces  primes  de  100  fr.  et  de  5o  fr.  furent 
remises  sous  la  forme  d'une  monnaie  d'or  de 
cette  valeur.  Parmi  les  travaux  de  la  société,  il 
faut  signaler  les  cartes  agronomiques  de  l'arron- 
dissement, par  canton,  le  plus  important  travail 
de  ce  genre  qui  ait  encore  été  accompli. 

Donc  Meaux  est  par  ses  marchés  le  cœur  éco- 
nomique de  la  Brie,  comme  elle  en  est  le  cœur 
intellectuel  par  sa  société  d'agriculture  dont  éma- 
nent un  syndicat  et  des  comices  agricoles.  Elle 
est  aussi  devenue  un  de  ses  centres  industriels  par 
la  sucrerie  de  Yillenoy  qui  draine  —  le  mol  est 
très  juste  —  les  betteraves  d'un  énorme  territoire. 

Villenoy  n'est  en  somme  qu'un  faubourg  de 
Meaux,  le  prolongement  de  la  ville  sur  la  rive 
droite  en  aval.  Les  établissements  industriels, 
les  chantiers  et  les  entrepôls,  la  sucrerie  surtout, 
y  occupent  de  grands  espaces.  Cette  manu- 
facture, dont  le  travail  se  borne  à  la  «  cam- 
pagne »  qui  suit  la  récolte,  est  parmi  les  plus 
considérables  de  notre  pays,  120  millions  de 
kilogrammes  de  betteraves  y  sont  annuellement 
traités  et  la  production  s'élève  à  i5oooo  sacs; 
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une  seule  sucrerie  dépasse  ces  chiffres,  celle 
d'Escaudœuvres,  la  plus  grande  du  monde,  qui 
élabore  200  000  sacs  ;  une  seule  l'égale,  celle  de 
Pont-d'Ardres.  J'ai  longuement  parlé  jadis  de 
ces  deux  usines,  aussi  je  ne  reviendrai  pas  sur 
les  procédés  de  fabrication  (^). 

Villenoy  ne  saurait  suffire  à  écraser  une  quan- 
tité de  betteraves  aussi  considérable  que  celle 
mise  en  œuvre,  le  transport  d'ailleurs  serait  par 
trop  onéreux;  comme  à  Escaudœuvres  et  dans 
quelques  autres  grands  établissements  on  a  été 
conduit  à  installer  des  «  râperies  »  au  centre 
des  cultures  lointaines.  Quinze  de  ces  ateliers 
sont  répartis  dans  le  Multien,  la  Goële  et  la 
Ikie,  dans  les  deux  premiers  pays  surtout.  Un 
système  de  canalisations  souterraines  amène  les 
jus  à  l'usine  centrale. 

C'est  la  plus  grande  installation  industrielle 
de  Meaux,  qui  possède  d'autres  établissements 
importants,  en  deliors  de  ses  moulins.  On  y  fait 
des  conserves  de  légumes  ;  les  farines  sont  en 
partie  utilisées  dans  une  grande  f^ibrique  de  ver- 
micelle ;  des  ateliers  de  brosses  et  de  bonne- 
terie, des  ateliers  de  construction  de  machines 


I.  Sur  la  sucrerie  d'Escaudœuvres  et  la  description  de  cette  in- 
dustrie, voyez  la  ige  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVI  ; 
sur  Pont-d'Ardres,  la  18^  série,  chapitre  XIX. 
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agricoles  occupent  un  grand  nombre  de  bras. 
Les  villages  de  la  banlieue  ont  également  leurs 
manufactures.  Nanteuil-lès-Meaux,  qui  domine 
le  confluent  de  la  Marne  et  du  ru  des  Cygnes, 
possède  une  manufacture  de  vêtements  tricotés 
dits  jerseys,  intéressant  îlot  lainier  isolé  dans  la 
Brie,  et  les  ateliers  de  la  grande  imprimerie 
Pion,  Nourrit  et  C'%  émigrés  de  Paris. 

La  plus  intéressante  de  ces  industries  est  la 
fabrication  des  conserves  de  légumes  et  de 
viandes  à  l'usage  de  la  marine,  des  colonies  et 
des  explorateurs.  L'établissement  dépend  de 
la  compagnie  française  dont  M.  le  sénateur 
Ch.  Prévet  est  le  chef;  il  a  été  créé  par  M.  Cliol- 
let  en  r848,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  pro- 
cédés d'Appert  pour  la  conservation  des  pro- 
duits alimentaires  n'étaient  pas  encore  très 
répandus.  Les  expéditions  coloniales,  le  grand 
mouvement  qui  porte  le  vieux  monde  à  visiter 
et  à  mettre  en  valeur  les  terres  ignorées  encore 
il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  ont  développé  une 
production  bien  modeste  au  début. 

Meaux  ne  fait  pas  la  conserve  ordinaire,  celle 
que  l'on  consomme  couramment  en  France, 
haricots  verts,  petits  pois,  tomates,  etc.,  soumis 
à  l'ébullition  en  boîtes  ou  en  flacons.  Les  produits 
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de  son  usine  se  présentent  sous  la  forme  de 
tablettes  comprimées,  offrant  des  rations  nom- 
breuses sous  un  petit  volume.  Soit  séparés,  soit 
réunis  en  julienne,  les  légumes  se  conservent 
ainsi  indéfiniment,  grâce  aux  boîtes  hermétique- 
ment closes,  soudées  ou  embouties,  dans  les- 
quelles ils  sont  renfermés. 

^  La  fabrique,  installée  entre  la  gare  et  le  canal 
de  l'Ourcq,  au  bord  de  la  route  de  Dammartin, 
a  toute  son  activité  à  partir  du  mois  d'août. 
Alors  seulement  les  légumes  sont  assez  consis- 
tants. Au  printemps  ils  sont  aqueux  à  un  tel  de- 
gré que  la  quantité  de  matière  solide  est  infime, 
le  prix  de  revient  serait  trop  élevé  et  la  qualité 
médiocre.  Mais  toute  l'année  on  fabrique  les 
conserves  de  viande,  surtout  la  choucroute  natu- 
relle ou  cuite  et  garnie,  et  les  tripes  à  la  mode  de 
Gaen  dont  l'usine  fait  annuellement  trente  mille 
boîtes.  La  quantité  de  tripes  nécessaires  à  une 
telle  consommation  est  fournie  par  la  région  df- 
Meaux,  sur  les  deux  rives  de  la  Marne,  de  l'Ourcq 
et  des  Morins.  Les  abattoirs  des  petites  villes 
expédient  leurs  issues  chaque  matin,  les  bou- 
chers des  autres  centres  envoient  aussi  à  Meaux, 
par  les  voies  les  plus  rapides.  En  été  on  a  sou- 
vent recours  à  la  glace  pour  a:nener  ces  marchan- 
dises dans  toute  leur  fraîcheur. 
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Pendant  la  période  de  fabrication,  les  légu- 
mes donnent  une  vie  intense  à  la  manufacture  ; 
alors  on  compte  de  cent  cinquante  à  deux  cents 
ouvriers  et  ouvrières  employés  à  l'épluchage,  au 
nettoyage,  à  la  cuisson.  Meaux  avait  été  choisi 
par  M.  Glîollet  à  cause  de  l'importance  de  sa 
culture  maraîchère  ;  la  ville  et  un  village  voisin 
Poincy,  étaient  réputés  pour  leurs  carottes  et 
leurs  navets.  Varreddes  produisait  une  telle  quan- 
tité de  ces  «  raves  »  que  les  habitants  se  nom- 
maient et  sont  encore  des  ravetons. 

La  carotte,  aujourd'hui  élément  principal  de 
ces  cultures,  trouve  dans  les  terres  basses  et 
légères  qui  bordent  la  Marne  et  l'Ourcq  un  sol 
particulièrement  favorable.  Meaux  a  abusé  de 
cette  racine,  la  production  est  tombée  à  3o  ooo 
ou  4oooo  kilogr.  à  l'hectare,  chiffre  qui  passerait 
encore  pour  satisfaisant  si  Varreddes- n'atteignait 
la  quantité  fabuleuse  de  65  ooo  à  70000  kilogr. 
Le  succès  de  Varreddes  a  incité  les  voisins;  les 
«  Chamberlains  »  ou  gens  de  Ghambry  et  les  cul- 
tivateurs de  Poincy  réussissent  bien  la  carotte. 

Ces  deux  légumes  sont  la  base  principale  de 
la  julienne  comprimée;  celle-ci  comprend  neuf 
éléments,  tels  que  poireaux,  choux,  etc.  Chaque 
légume  subit  une  préparation  particulière,  cuis- 
son  suivie    d'un   brusque    saisissement  à  l'eau 
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froide  lui  restituant  la  fermeté  et  à  la  suite  du- 
quel on  fait  sécher  à  l'étuve.  Cela  demande  un 
tour  de  main  délicat. 

Pour  la  julienne,  la  cuisson  a  lieu  après  un 
découpage  en  lanière  des  légumes  qui  ont  été 
lavés  et  épluchés  mécaniquement,  puis  achevés 
pour  leur  toilette  par  des  femmes  travaillant  avec 
une  agilité  prodigieuse.  De  même  les  pommes 
de  terre  dest"nées  à  être  séchées,  soit  sous  forme 
de  petites  lanières,  soit  en  grains. 

Les  légumes  soumis  à  la  dessiccation  dans  des 
étuves  fortement  chauffées  et  dont  l'action  est 
complétée  par  un  puissant  courant  d'air  chaud 
atteignent  une  légèreté  surprenante,  les  plus 
aqueux  naturellement  perdent  96  °/o  de  leur 
poids.  Il  faut  10  à  12  kilogr.  de  pommes  de  terre 
fraîches  pour  i  kilogr.  de  granules;  20  kilogr. 
de  choux  pour  i  kilogr.  de  conserve. 

Julienne  et  pommes  de  terre  desséchées  sont 
vendues  sous  cette  forme,  mais  aussi  sous  l'aspect 
de  tablettes  comprimées  avec  plus  ou  moins  de 
force,  selon  qu'il  s'agit  de  rations  en  petit  nom- 
bre ou  de  rations  nombreuses  pour  la  troupe. 
Ces  dernières  arrivent  à  perdre  les  quatre  cin- 
quièmes de  leur  volume  sous  une  pression  de 
25o  kilogr.  par  centimètre  carré,  soit  220  000  ki- 
logrammes pour  une  plaque  de  cent  rations. 
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Les  petites  tablettes  de  cinq  portions,  enve- 
loppées de  papier,  se  composent  soit  de  julienne, 
c'est-à-dire  d'un  mélange  de  légumes,  soit  d'un 
seul  légume  :  chou-fleur,  haricots,  épinards,  etc. 
11  y  a  une  quinzaine  d'espèces,  même  des  tablettes 
d'ail  et  de  persil  qui  sont  des  condiments  plus 
que  des  mets.  Officiers  des  colonies  ou  explora- 
teurs font  venir  ces  légumes  comprimés  et  peu- 
vent se  douner  l'illusion  de  repas  végétariens 
dans  la  mère  patrie.  Au  Soudan,  on  invite  à 
déguster  un  plat  de  chou-fleur  comme  en  France 
à  manger  un  lièvre  ou  un  faisan. 

On  fait  même  le  dessert ,  il  y  a  des  tablettes  de 
fruits.  Et  le  fromage  aussi  entre  dans  les  con- 
serves; grâce  aux  recherches  du  laboratoire  de 
La  Ferté-sous-Jouarre,  on  est  parvenu  à  pasteu- 
riser et  à  stériliser  les  fromages  de  Brie  et  de 
Goulommiers  enfermés  dans  des  boîtes  métalli- 
ques soudées.  Ces  fromages  sont  tirés  de  La 
Ferté. 

Pour  ceux  qui  préfèrent  les  légumes  présentés 
sous  leur  forme  naturelle,  Meaux  en  a  de  simple- 
ment desséchés.  En  somme,  c'est  une  fabrique  de 
vivres  de  conserves  analogue  à  celles  si  floris- 
santes de  l'Allemagne.  L'usine  a  abordé  tous  les 
articles  fabriqués  par  nos  voisins,  si  elle  ne  les  a 
pas  développés  davantage  c'est  que  notre  popu- 
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lation  a  de  la  méfiance  pour  tout  ce  qui  est  sous 
forme  de  conserve  ;  on  enjuge  par  la  répugnance 
des  soldats  pour  les  viandes  en  boîte  qu'ils  ont 
baptisées  singe  et  pour  les  saucisses  de  féculents, 
cependant  excellentes,  mais  que  l'on  repousse 
sans  y  goûter. 

Aussi  le  commerce  des  conserves  de  Meaux 
a-t-il  lieu  surtout  avec  l'étranger.  La  compagnie 
française  de  légumes  a  alimenté  les  armées  du 
Transvaal  ;  les  Anglais  les  achetaient,  les  Boers 
les  mangeaient  ! 

Pour  ces  produits  la  concurrence  de  l'Allema- 
gne est  dangereuse,  nous  avons  peine  à  lutter  à 
cause  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  des  prix 
de  la  matière  première,  des  entraves  mises  par 
la  loi  sur  la  durée  du  travail.  Celle-ci  exige  une 
limitation  d'heures  même  pendant  la  période  où 
la  plus  grande  activité  s'impose  aux  usiniers, 
c'est-à-dire  au  moment  de  la  récolte  des  légumes 
dont  il  importe  de  tirer  parti  sans  retard.  D'autre 
part,  l'ouvrier  des  champs  perd  de  son  ardeur 
à  la  besogne,  le  journalier  qui  allait  manier  la 
bêche  et  la  houe  avant  l'aurore  ne  vient  souvent 
qu'à  7  ou  8  heures  et  s'arrête  pendant  les  heures 
chaudes  où  la  terre  est  trop  pénible  à  retourner 
ou  trop  dure,  il  en  résulte  un  prix  de  revient  tel 
que  Ton  ne  saurait  résister  aux  Allemands  autre- 
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ment  que  par  des  produits  supérieurs  en  qualité. 
Si  la  valeur  des  légumes  frais  pouvait  baisser  au 
lieu  de  s'accroître  il  y  aurait  un  grand  dévelop- 
pement de  cette  industrie  des  conserves  compri- 
mées, à  laquelle  l'essor  de  la  colonisation  en 
pays  tropicaux  impropres  à  la  production  de  nos 
vivres  végétaux  devrait  assurer  une  prospérité 
comparable  à  celle  de  la  fabrication  des  conserves 
au  naturel,  qui  a  enrichi  plusieurs  régions  dans 
rOuest  et  le  Sud-Ouest. 

La  question  de  la  main-d'œuvre  emprche  sans 
doute  un  grand  accroissement  industriel  dans 
cette  riche  région  de  Meaux  où  la  vie  est  facile, 
où  l'esprit  d'entreprise  existe  cependant.  Je  m'en 
rendais  compte  en  visitant  les  ateliers  d'une  fabri- 
que de  chaussures  dont  M.  Fouchard,  chef  de  la 
maison,  me  faisait  les  honneurs.  Il  y  a  là  un  petit 
noyau  intéressant  et  inattendu;  les  ateliers  font 
la  galoche  comme  Romans,  Limoges,  Saint-Sym- 
phorien-d'Ozon  et  Laventie  (Pas-de-Calais)  [']. 
Meaux  avait  de  longue  date  des  boutiques  de  ga- 
lochiers,  mais  en  ces  dernières  années  seulement 
la  production  est  devenue  industrielle.  Chez 
M.  Fouchard  on  fait  looooo  fr.  par  année.  Les 


I.  Sur  Romans  (Drôme),  voyez  la  (f  série  du  Voyage  en  France; 
sur  Limoges,  la  28e  série;  sur  Sainl-Symphorien-d'Ozon  (Isère), 
la  7*^  série. 
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ouvriers  ont  été  rapidement  formés  et  sont  par- 
venus à  une  grande  habileté.  Leur  gain  atteint 
pour  quelques-uns  7  à  8  fr.  par  jour,  la  moyenne 
est  de  45  fr.  par  semaine,  les  moins  habiles 
arrivent  encore  à  26  ou  27  fr.  Mais  à  ce  taux  la 
concurrence  d'autres  centres  est  formidable.  Tel 
article  demandant  i  fr.  [\o  de  main-d'œuvre  à 
Laventie  exige  2  fr.  4o  à  Meaux.  Cette  ville  com- 
pense l'infériorité  par  la  qualité  du  produit. 

Malgré  les  salaires  élevés,  les  industriels  ne 
trouvent  pas  à  faire  des  apprentis  et  le  manque 
d'ouvriers  est  une  sérieuse  entrave.  Les  galochiers 
répugnent  à  former  des  élèves  dont  le  dressage 
cause  une  certaine  perte  de  temps.  Trois  mois 
sont  nécessaires  pour  que  le  jeune  homme  puisse 
commencer  à  produire  ;  les  instructeurs  vou- 
draient que  pendant  trois  autres  mois  le  travail 
de  leur  apprenti  leur  fut  alloué  en  compensation 
du  temps  perdu,  mais  les  familles  sont  effrayées 
par  la  nécessité  de  nourrir  et  entretenir  l'enfant 
pendant  six  mois  alors  que  tant  d'autres  métiers 
assurent  un  petit  salaire  immédiat.  Cette  question 
de  l'apprentissage,  partout  grave,  semble  attein- 
dre ici  toute  son  acuité. 

Les  centres  manufacturiers  sont  bâtis  sur  les 
bords  de  la  Marne,  au  delà  on  est  en  plein  ter- 
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roir  agricole.  Les  cultures  sont  vastes,  surtout 
sur  la  rive  droite  dans  les  plaines  de  la  Goëic 
qu'accidentent  des  monticules  arrondis  et  iso- 
lés, témoins  des  grandes  érosions  qui  ont  mo- 
delé et  nivelé  le  plateau.  Ces  collinettes  qui 
dominent  d'immenses  horizons  sont  creusées  de 
carrières  de  plâtre,  l'une  d'elles,  entre  Penchard 
et  Chambrj,  est  reliée  par  une  petite  voie  ferrée 
aux  fours  à  plâtre  de  Grégy,  établis  sur  le  canal 
de  rOurcq  passant,  très  haut,  à  flanc  de  coteau, 
au-dessus  de  Meaux. 

Ces  campagnes,  aujourd'hui  terre  classique 
de  la  betterave  et  aussi  crus  les  plus  réputés 
pour  les  grandes  marques  du  fromage  de  Brie, 
ont  une  page  dans  l'histoire  agricole  de  notre 
pays  ;  des  domaines  de  Ghauconin  et  de  Neuf- 
montiers  attirèrent  Arthur  Young,  un  autre  vil- 
lage, Monthyon,  eut  pour  seigneur  le  fameux 
philanthrope  et,  ce  que  l'on  sait  moins,  celui-ci 
y  exploita  ses  terres.  On  a  même  pu  faire  un 
récit  attachant  avec  l'existence  rurale  du  baron 
de  Monthyon. 

Je  suis  allé  parcourir  ces  campagnes  qui,  par 
la  qualité  de  leurs  fromages,  sont  plus  briardes 
que  celles  de  la  Brie  proprement  dite.  Géogra- 
phiquement  elles  font  partie  du  Multien  et  de 
la  Goële,  mais  la  proximité  de  Meaux  en  fait  une 
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dépendance  de  la  Brie,  ce  que  Ton  pourrait  ap- 
peler la  Brie  meldoise. 

La  route  qui  conduit  à  la  boucle  de  Marne,  à 
Varreddes,  parcourt  d'abord  l'interminable  et 
banale  rue  du  faubourg  Saint-Nicolas,  puis,  tour- 
nant brusquement  au  nord,  monte  à  travers  les 
jardins  maraîchers  dans  une  presqu'île  entourée 
par  le  canal  de  l'Ourcq.  Deux  rangées  de  beaux 
érables  bordent  la  chaussée.  Bientôt  l'élévation 
atteinte  permet  de  contempler  le  large  pano- 
rama de  la  capitale  briarde,  groupée  autour  de 
sa  cathédrale.  Sur  la  berge,  dominant  l'ancien 
lit  de  Marne  aujourd'hui  suivi  par  le  canal, 
le  village  de  Grégy  est  précédé  d'une  longue  et 
haute  terrasse  ayant  à  chaque  extrémité  un  pa- 
villon en  tourelle  coiffé  d'un  toit  à  dôme. 

La  route  atteint  le  point  culminant  des  coUi-^ 
nés;  entre  les  admirables  peupliers  formant  ave- 
nue, qui  ont  remplacé  les  érables,  on  découvre 
les  grands  horizons  du  plateau,  hérissé  de  buttes, 
rempli  de  blancs  villages.  Penchard  est  au  flanc 
d'un  de  ces  monticules,  Monthyon  couronne  une 
croupe.  A  droite  on  a  de  grandes  échappées  sur 
la  plaine  de  Germigny  entourée  par  les  plis  ca- 
pricieux de  la  Marne  et  sur  les  collines  finement 
découpées  au  pied  desquelles  serpente  la  rivière. 

Ces  grands    horizons   disparaissent,   la  route 
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descend  dans  un  vallon  herbeux  où  le  ru  de 
Mansigny  creuse  un  étroit  fossé  sans  eau.  Même 
après  les  grandes  averses  qui  s'abattirent  hier 
sur  le  pays  on  voit  à  peine  un  suintement  dans  le 
lit  de  ce  ru  dont  le  vallon  est  cependant  humide. 

Sur  sa  rive  gauche,  une  étroite  et  longue 
arête  le  sépare  de  la  Marne.  Une  courte  montée 
permet  d'atteindre  le  sommet  et  l'on  redescend 
aussitôt  sur  Varreddes,  entre  des  vignes  plantées 
de  cerisiers.  La  Marne  sinueuse,  Germigny  relié 
à  Varreddes  par  un  pont  aux  arches  élégantes,  la 
courbe  harmonieuse  des  collines  décrivant  un 
hémicycle  étonnamment  régulier  souligné  par  le 
clair  ruban  du  canal  de  l'Ourcq,  constituent  un 
charmant  tableau. 

A  l'entrée  de  Varreddes,  la  route,  bordée  de 
tilleuls  taillés  en  muraille,  devient  promenade, 
la  perspective  se  prolonge  par  une  rue  régulière 
et  propre,  aux  toits  pittoresques. 

On  sort  de  Varreddes,  au  nord,  par  un  chemin 
tracé  entre  des  cultures  où  l'oseille  domine;  le 
canal  traversé,  la  chaussée  gravit  une  côte  raide, 
couverte  de  taillis  d'où  l'on  découvre  sous  un 
nouvel  aspect  la  jolie  plaine  de  Germigny-l'Evé- 
que  et  son  bourg  séparé  de  la  forêt  de  Meaux 
par  une  étroite  bande  de  cultures. 

Voici  le  plateau,  de  grands  champs  d'oseille 
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s'encadrent  entre  les  céréales  et  les  guérets  des- 
tinés aux  betteraves.  Ils  sont  maintenant  d'un 
vert  tendre,  je  les  vis  en  février  avec  une  teinte 
d'un  rouge  délicat,  la  feuille  alors  pointait  seu- 
lement du  sol. 

Des  bords  de  l'espèce  de  terrasse  qui  entoure 
l'hémicycle  de  Varreddes  on  a  d'immenses  aper- 
çus sur  le  Multien  et  la  Goële  se  partageant  le 
coteau  ondulé  aux  cultures  sans  fin.  Quelques 
villages  seulement  apparaissent,  les  autres  sont 
blottis  au  fond  des  vallons.  Monthyon,  tout 
blanc,  au  revers  de  son  coteau,  semble  le  cœur 
du  paysage. 

A  travers  la  plaine  solitaire  le  chemin  conduit 
au  morne  village  de  Barcy,  peuplé  de  grandes 
fermes  et  d'humbles  maisons  de  manouvriers 
agricoles (').  Le  lieu  est  d'un  calme  absolu,  sauf, 
pendant  la  fête  de  sainte  Geneviève  ;  alors  son 
église  devient  un  but  de  pèlerinage. 

Au  delà,  entre  deux  mamelons  creusés  de  car- 
rières de  gypse,  le  hameau  de  Pringy  entoure 
de  ses  maisons  basses  une  vaste  ferme  aux  bâti- 
ments vieillots.  Au  long  du  chemin  de  Monthyon 
de  grandes  excavations  régulières  ont  leur  fond 


I.  Sur  Barcy  et  le  plateau  du  Mulliea,  voyez  encore  la  li2^  sé- 
i-ic  (lu   Voyage  en  France,  page  23 1. 
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mis  en  culture,  ce  sont  d'anciennes  carrières  de 
plâtre,  les  carriers  ont  laissé  debout  des  bandes 
de  gypse  formant  comme  des  murs  naturels. 

A  la  croisée  de  la  grande  route  de  Meaux  à 
Dammartin  quelques  auberges  ont  formé  le  ha- 
meau de  La  Marche,  animé  par  le  roulage,  car  ce 
riche  terroir  agricole  est  encore  privé  de  voies 
ferrées.  La  construction  d'un  tramway  aura  sans 
doute  pour  résultat  de  restreindre  le  nombre  des 
attelages  qui  parcourent  la  chaussée. 

Monthyon  est  à  l'écart  de  ce  mouvement.  Un 
raide  chemin  pavé  y  monte  de  La  Marche.  Le 
bourg  forme  une  masse  blanche  sur  la  butte,  il 
doit  cette  teinte  au  revêtement  de  plâtre  de  ses 
habitations.  A  l'intérieur  c'est  un  lieu  assez  mo- 
rose, sauf  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Chaque 
rue  a  son  nom,  le  grand  philanthrope  qui  a 
rendu  celui  de  Monthyon  célèbre  n'est  pas  ou- 
blié, mais  aucun  monument  ne  lui  a  été  consa- 
cré. On  trouve  trace  de  ce  personnage  sur  une 
plaque  tumulaire  érigée  dans  l'église  à  la  mé- 
moire d'un  curé  qui  avait  légué  une  rente  des- 
tinée à  donner  de  la  viande  aux  pauvres,  «  rente 
à  confondre  avec  celle  de  45  livres  léguée  par 
M.  Auge,  baron  de  Monthyon  ». 

Des  abords  du  bourg,  la  vue  est  immense  vers 
le  nord  surtout,  où  l'on  découvre  une  grande 
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parlie  du  Valois,  le  Multien  tout  entier,  la  Goële 
et  la  plaine  de  France.  Au  premier  plan  s'étale 
le  bourg  de  Saint-Souplets,  quelques  centres 
moins  importants  se  montrent  dans  la  plaine, 
d'autres  se  devinent  dans  la  dépression  où  coule 
la  Thérouanne  Q). 

Vers  l'ouest  et  le  sud  le  plateau  s'étend  jus- 
qu'à la  Marne,  nu,  avec  de  petits  villages  et  on- 
dulé par  des  dépressions  peu  profondes  où  sont 
des  rus  décelés  par  les  lignes  de  saules.  Ces 
ruisseaux,  ru  de  la  Sorcière,  ru  de  Viry,  forment 
le  ru  de  Butel  au  bord  duquel  sont  les  villages 
jumeaux  de  Neufmontiers  et  Chauconin,  célèbres 
depuis  longtemps  par  leurs  cultures.  Arthur 
Young,  en  1789,  se  détourna  de  sa  route  pour 
aller  voir  M.  Bernier  à  Chauconin  et  M.  Gibert 
à  Neufmontiers.  Ce  dernier,  bien  (ju'anobli  par 
une  savonnette  à  vilain  — -  charge  de  secrétaire 
du  roi  —  vivait  en  fermier,  sa  fortune  était  tout 
entière  due  à  la  charrue.  Young  fut  enchanté  de 
cela  et  surtout  des  manières  campagnardes  de 
son  hôte.  M""^  Gibert  apprêta  la  table,  le  régis- 
seur et  tous  les  domestiques,  jusqu'à  la  fille  de 
laiterie,  y  prirent  place.  L'agronome  anglais  ne 


I.  Sur  la  vallée  de  la  Thérouanne,  voyez  la  li2^  série  du  Voyatji 
en  France,  chapitres  XUl  et  XIV. 
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tarit  pas  d'éloges  sur  ces  laçons,  tout  en  regret- 
tant que  l'habitation  fût  trop  riche.  On  voit  que, 
dès  cette  époque,  les  fermiers  de  la  Brie  se  plai- 
saient à  posséder  des  habitations  vastes  et  con- 
fortables. 

Cette  région  est  grand  producteur  de  fromages. 
Il  n'est  pas  une  ferme  qui  n'ait  pour  base  la 
fabrication  de  ces  produits  destinés  aux  marchés 
de  Meaux.  Des  petites  industries  sont  nées  à  la 
faveur  de  celle-ci;  Neufmontiers  vend  la  paille 
de  seigle  nécessaire  à  la  confection  des  clavettes. 

En  dehors  de  ce  panorama,  Monthyon  n'a 
guère  d'intérêt,  pas  plus  que  ses  voisins,  villages 
et  bourgs  exclusivement  ruraux. 

La  route  de  Meaux  s'en  va  entre  les  mamelons 
et  les  grandes  cultures.  Elle  conserve  à  côté  de 
ses  bornes  kilométriques  d'autres  bornes  an- 
ciennes, qui  jalonnaient  la  chaussée  et  portent 
encore,  profondément  gravée,  la  fleur  de  lis  de 
France. 

Au  pied  d'une  butte  boisée,  Penchard  borde 
la  route.  Le  village  est  voisin  de  Meaux;  à  un 
quart  de  lieue  à  peine  on  est  au  bord  de  la  ter- 
rasse et  l'on  aperçoit  la  ville  tout  entière  que  sa 
cathédrale  semble  écraser.  La  ligne  régulière  de 
la  falaise  de  Brie  ferme  l'horizon. 
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La  Marne  sauvage.  —  Le  canal  de  Ghalifert,  — Esbly.  —  Coupvray. 
—  La  ferme  de  M.  Bénard.  —  Culture  de  l'endive.  —  Le  buste 
de  Braille.  —  Le  souterrain  du  canal.  —  Lagny.  —  La  cul- 
ture fruitière  à  Thorigny.  —  Un  verger  modèle.  —  Pomponne. 


Lagny.  Avril. 

Jusqu'à  la  jonction  du  rjrand  Morin,  la  Marne 
coule  presque  sans  inflexion  dans  la  vallée  ré- 
trécie  contenue  entre  les  pentes  raides  qui 
portent  le  plateau  briard  et  celles  plus  douces 
du  Multien,  entaillées  par  le  canal  de  l'Ourcq. 
En  face,  les  coteaux  sont  perforés  par  les  car- 
rières de  gypse,  dont  les  produits  sont  amenés  à 
l'aide  de  petites  voies  ferrées  à  la  dérivation  de 
la'Marne,  appelée  canal  de  Ghalifert. 

La  rivière,  dans  cette  partie  de  son  cours,  a 
conservé  son  primitif  aspect.  Des  îles  la  parsè- 
ment, aucun  barrage  ne  fait  refluer  ses  eaux; 
sauf  quelques  barques  de  pêcheur  ou  de  plai- 
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sauce,  on  n'y  voit  pas  de  bateaux.  La  navigation 
si  active  en  cette  partie  du  réseau  a  lieu  par  le 
canal  qui,  au  delà  d'Esbly  jusqu'à  Ghalifert, 
coupe  la  racine  d'une  des  grandes  presqu'îles 
formées  par  la  rivière. 

Les  produits  des  plâtrières  de  Mareuil  don- 
nent à  la  voie  d'eau  artificielle  une  activité 
locale  considérable,  sans  toutefois  imprimer  de 
caractère  industriel  à  un  paysage  très  agreste  et 
placide,  surtout  dans  l'ample  bassin  où  le  grand 
Morin  débouche  de  son  heureuse  vallée.  Le 
confluent  est  au  milieu  des  prairies  complantées 
de  peupliers,  près  du  village  de  Condé,  qui  a 
perpétué  comme  tant  d'autres  Condé  le  vieux 
mot  gaulois  à  peine  transformé  de  condate, 
c'est-à-dire  confluent.  La  partie  la  plus  plane, 
enserrée  entre  les  deux  rivières  et  le  canal  de 
Ghalifert,  forme  l'île  de  Condé,  traversée  par  le 
chemin  de  fer,  courant  sur  un  remblai. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  Isle-lès-Vil- 
lenoy,  très  rustique,  étend  une  rue  de  grandes 
fermes.  En  face,  au-dessus  du  grand  Morin, 
étroit  et  lent,  une  ville  de  plaisance  naît  au  flanc 
et  sur  le  sommet  d'une  colline.  C'est  le  nouvel 
Esbly  construit  par  des  Parisiens  que  la  facilité 
des  communications  a  attirés  dans  cette  ban- 
lieue déjà  lointaine.   Le  choix  est  heureux,  des 
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pentes  et  surtout  du  point  culminant  on  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  deux  grandes  boucles  de 
la  Marne,  la  vallée  du  grand  Morin  et  la  plaine 
immense  de  la  Goële,  au  sein  de  laquelle  se 
dressent  les  buttes  des  environs  de  Montliyon. 
La  partie  la  plus  belle  du  vaste  paysage  est  la 
vallée  du  grand  Morin  remplie  de  riants  villages 
encadrés  d'arbres  fruitiers  descendant  jusqu'au 
thalweg  rempli  de  peupliers.  Vers  le  couchant, 
Coupvray  et  Chalifert  sont  gentiment  groupés; 
le  premier  surtout,  assis  à  l'orée  d'un  bois,  est 
charmant,  à  distance. 

Le  nouvel  Esbly  gagne  chaque  jour  sur  les 
vergers  et  les  vignes,  ses  villas  et  ses  maison- 
nettes de  teintes  variées  et  claires  contemplent 
le  vieux  village  dont  la  rue  irréguUère  va  du 
chemin  de  fer  au  canal.  Ce  centre,  que  la  ligne 
ferrée  de  Grécy-en-Brie  contribue  à  animer,  a 
élevé  un  monument  au  commandant  Berthaut, 
savant  officier  mort  à  la  peine  en  dressant  la 
carte  du  Tonkin. 

Le  canal,  en  aval  d'Esbly,  suit  une  dépression 
de  physionomie  très  rare  :  elle  semble  couper  à 
sa  base  la  racine  d'vuie  péninsule  que  la  Marne 
contourne  par  une  de  ses  boucles  les  plus  carac- 
téristiques. Au  lieu  de  présenter  une  arête  à 
double  versant,  l'intérieur  de  la  presqu'île  est 
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une  dépression  entre  deux  collines,  vallée  dans 
un  méandre.  Le  fond  est  très  large,  très  humide, 
drainé  par  des  chenaux  de  dessèchement.  Ce 
marais   est  une   luxuriante   forêt   de   peupliers 
plantée  et  exploitée  par  la  population  de  la  com- 
mune d'Esches,  dont  le  chef-lieu  est  assis  à  la 
tête  du  val,  sous  une  croupe  boisée  revêtue  de 
vignes  au  sommet  et  se  prolongeant  au  bord  de 
la  Marne  en  une  arête  douce  couronnée  par  le 
château  de  Montigny.  A  l'extrémité  de  la  boucle, 
entre  des  cultures  divisées  par  des  bouquets  de 
bois,  une  ferme  porte  un  nom  au  moins  singu- 
lier pour  ce  pays  de  Bric  :  les  Olivettes.  Deux 
beaux  villages  semblent  garder  la  courbure  sur 
la  rive  droite  de  la  Marne  :  Trilbardou  et  Char- 
mentray;  le  canal  de  l'Ourcq  qui  les  frôle  récu- 
père en  eau  de  Marne,  à  l'aide  de  pompes  à 
vapeur,  les  eaux  perdues  en  amont. 

Ce  détour  de  la  Marne  a  beaucoup  de  grâce: 
d'autres  villages  y  bordent  la  rivière,  Gharmen- 
tray,  centre  rural,  Précy  où  l'on  produit  de  la 
vannerie.  En  quittant  ce  dernier,  la  rivière  va 
refléter  Jablines,  assis  sur  une  pente  douce,  et 
décrire  un  nouveau  méandre  enveloppant  une 
grande  presqu'île  sablonneuse  couverte  de  cul- 
tures au  milieu  desquelles  sont  d'innombrables 
gerbiers  ou  meules  de  paille  qui  donnent  à  ce 


26o  VOYAGE    EN    FRANCE 

placide  paysage  l'aspect  de  quelque  village  de 
huttes,  comme  nous  en  montrent  les  récits  de 
voyageurs  en  lointains  pays('). 

Dans  la  dépression  qui  s'ouvre  sur  Esbly  voici 
le  charmant  village  de  Coupvray  étendu  sous  le 
coteau  qui  porte  le  plateau  de  Brie.  Au  sommet 
de  la  pente  est  un  château  appartenant  à  la  fa- 
mille ducale  de  Trévise.  De  belles  fermes  exploi- 
tent le  sol  de  la  vallée  et  celui  des  hautes  terres  ; 
Tune  d'elles ,  célèbre  dans  le  monde  agrono- 
mique, est  dirigée  par  M.  Jules  Bénard,  dont 
j'ai  dit  l'influence  considérable  dans  l'activité 
agricole  du  pays.  «  Cette  exploitation  est  deve- 
nue une  ferme  modèle,  a  écrit  le  rapporteur  du 
jury  à  l'Exposition  de  1889,  elle  est  visitée  non 
seulement  par  les  agriculteurs  français,  mais 
encore  par  un  très  grand  nombre  d'étrangers 
qui  viennent  y  chercher  un  enseignement  que 
M.  Bénard  est  toujours  prêt  à  donner  avec  la 
meilleure  grâce.  )> 

Les  petits  propriétaires  sont  surtout  des  ma- 
raîchers, ils  se  livrent  à  une  culture  particulière 
fort  intéressante,  celle  de  l'endive^  chicorée 
que  l'on  ignore  en  France,  en  dehors  de  Paris 
et   de  la  région   du  Nord,    où    elle    est   plutôt 


Sur  la  boucle  de  Jablincs,  voyez  la  /12c  série,  p.  ti'SQ. 


ENTRE  MEAUX  ET  POMPONNE        26 1/ 

connue  sous  le  nom  de  chicorée  de  Bruxelles. 
On  la  nomme  encore  chicon  et  chicorée  witloof. 
Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette  production,  c'est  le 
caractère  presque  industriel.  Lx  plante  n'est  pas 
vendue  dans  l'état  oii  elle  parviendrait  en  restant 
en  terre.  A  partir  d'octobre  jusqu'à  novembre, 
les  pieds  sont  arrachés,  les  racines  nettoyées 
sont  raccourcies  de  façon  à  conserver  seulement 
3o  centimètres  de  longueur,  les  feuilles  elles- 
mêmes  sont  coupées  à  2  ou  3  centimètres  du 
collet.  Ainsi  préparée,  la  chicorée  est  placée 
dans  des  fosses  remplies  d'un  sol  léger,  per- 
méable et  bien  doté  d'humus.  La  fosse  est  recou- 
verte de  fumier  frais  de  cheval  qui  ne  tarde  pas 
à  entrer  en  fermentation.  C'est  ce  qu'on  appelle 
le  réchaud.  Sous  cette  couche  chaude,  la  chi- 
corée émet  de  nouveaux  jets,  très  fournis  et 
serrés,  dont  la  forme  rappelle  assez  celle  de  l'as- 
perge avec  luie  pointe  plus  émoussée.  Naturel- 
lement, l'endive  est  étiolée,  elle  a  la  teinte  jaune 
blanchâtre  des  plantes  poussées  hors  de  la  lu- 
mière. Ce  légume,  pour  avoir  toute  sa  valeur 
marchande,  a  besoin  d'être  bien  coiffé,  c'est-à- 
dire  que  les  feuilles  doivent  être  très  serrées  et 
repliées  en  pointe. 

D'après   M.    Heuzé   qui    a    étudié    cette   chi- 
corée  dans   son   ouvrage   sur  les  plantes  lé(fii- 
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mières  (*),  chaque  endive  on  chicon  pèse  de  70  à 
120  grammes  et  Thectare  peut  en  fournir  de  dix 
mille  à  quinze  mille.  Mais  ce  n'est  pas  sur  des 
champs  d'un  hectare  que  Ton  cultive  le  chicon  à 
Coupvray  !  Les  parcelles  représentent  aujour- 
d'hui une  surface  assez  faible;  jadis  l'endive  avait 
plus  de  vogue. 

Ce  village  simple  et  riant  possède  le  buste 
d'un  homme  de  bien  qui  mérite  d'être  rangé  à 
côté  de  l'abbé  de  l'Épée  :  Louis  Braille,  l'in- 
venteur du  système  de  lecture  à  l'aide  de  points 
saillants  qui  a  permis  aux  aveugles  d'échapper 
aux  horreurs  de  l'éternelle  nuit  en  apprenant  à 
lire.  Braille,  qui  perdit  lui-même  la  vue  à  l'âge 
de  trois  ans,  était  né  à  Coupvray  en  1809.  Il 
devint  le  maître  de  ses  frères  en  infortune, 
comme  professeur  à  l'Ecole  des  jeunes  aveugles. 
Ses  élèves,  auxquels  il  restitua  la  lumière  du 
cerveau,  à  défaut  de  la  lumière  des  yeux,  lui 
ont  élevé  ce  modeste  monument  entouré  d'un 
square. 

Le  canal,  au  delà  de  Coupvray,  continue  à 
tracer  son  sillon  d'eau  mate  dans  le  val,  il  se 
heurte  bientôt  à  l'arête  étroite  qui  porte  le  vil- 


I.  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique. 
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lage  de  Chalifert  et  dont  la  Marne  baigne  Tautre 
versant.  Les  ingénieurs  ont  fait  passer  la  voie 
navigable  en  tunnel  pour  aller  déboucher  sur  la 
rivière.  Bien  que  long  de  12  kilomètres,  ce 
canal  abrège  de  16  kilomètres  la  navigation  en 
coupant  les  grands  méandres  -de  Lesches  et  de 
Jablines. 

A  côté  du  canal,  le  chemin  de  fer  s'est  lui- 
même  frayé  le  passage  par  un  souteri;ain,  et  dé- 
bouche au-dessus  de  la  rivière  qu'il  franchit  par 
un  viaduc  d'où  la  vue  est  charmante,  sur  un 
bassin  encadré  de  collines  revêtues  de  vergers 
et  de  vignes,  entre  lesquels  rient  des  villages  : 
d'un  côté  Dampmart,  de  l'autre  Chessy  et  Mon- 
tévrain.  Ces  groupes  d'habitations  coquettes  font 
comme  une  avenue  à  la  petite  cité  de  Lagny, 
centre  principal  de  cette  partie  de  la  vallée.  Le 
débouché  est  une  des  jolies  choses  des  rives  de 
la  Marne,  l'homme,  par  ses  travaux  du  canal  et 
de  la  voie  ferrée,  l'a  embelli  encore  :  écluse  et 
entrée  souterraine  de  la  voie  navigable,  viaduc 
du  chemin  de  fer,  pont-aqueduc  de  la  Dhuys, 
constituent  une  de  ces  fabriques  chères  aux 
paysagistes  d'autrefois.  L'ouvrage  qui  porte  les 
eaux  de  source  est  curieux  d'aspect  ;  par  son 
profil  en  dos  d'àne  il  rappelle  les  vieux  ponts  du 
Moyen  Age. 


204  VOYAGE    EN    FRANCE 

Chessy  et  Monfévraiii  couvrent  des  pentes 
raides,  Dampniart  est  assis  sur  des  pentes  plus 
douces  entre  les  arbres  fruitiers. 

Nous  sommes  décidément  en  pleine  banlieue 
de  Paris,  des  villas  entourent  les  centres  anciens, 
de  petites  industries  s'exercent.  On  rencontre  à 
Chalifert  celle,  peu  banale,  de  la  gravure  des 
moules  à  hostie. 

La  capitale  de  cette  petite  contrée,  Lagny,  ne 
formera  bientôt  qu'une  ville  avec  deux  bourgs 
de  la  rive  droite,  Tliorigny  et  Pomponne.  Déjà 
le  chemin  de  fer  a  prévu  l'annexion,  la  gare  se 
nomme  Lagny- Thorigny- Pomponne  ,  elle  est 
d'ailleurs  sur  le  territoire  de  Thorigny.  L'agglo- 
mération dépasse  7  000  âmes,  dont  plus  de  5  000 
pour  la  commune  principale  (^).  Celle-ci  est  une 
cité  modeste,  accrue  considérablement  par  les 
Parisiens  qui  sont  venus  y  construire  des  villas, 
mais  elle  n'a  que  des  débris  de  ses  monuments 
anciens.  L'église,  qui  devait  être  une  des  plus 
grandes  de  la  Champagne,  n'a  jamais  été  achevée, 
elle  se  compose  uniquement  du  chœur,  conçu  au 
treizième  siècle,  mais  assez  vaste,  avec  ses  belles 
chapelles  rayonnantes  et  ses  bas  côtés,  pour  re- 
cevoir tous  les  fidèles.  Une  autre  église,  Saint- 


I.  Lagny,   5  12^  habilanls  ;   Tlioiijny,  1  537  ;  Pomponne,  584 
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FiirsY,  est  une  ruine  dans  laquelle  se  sont  fjîtés 
des  ménages  modestes,  une  salle  de  spectacle 
et  une  auberçje.  La  façade  possède  encore  une 
belle  fenêtre  orjivale  entre  deux  pilastres  à  pina- 
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des  et  de  puissants  contreforts.  Une  partie  de 
l'ancien  Lagny,  avoisinant  ces  débris,  offre  un 
caractère  assez  pittoresque,  c'est  la  place  du 
marché  où  l'eau  continue  à  jaillir  d'une  fontaine 
du  Moyen  Age,  restaurée  à  l'époque  de  la  Re- 
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naissance  et  conservant  de  ce  temps  nne  ins- 
cription latine;  le  filet  d'eau,  harangué  à  la 
façon  antique,  est  appelé  Naïade  —  ainsi  se 
nomme  aujourd'hui  la  fontaine.  A  certaines 
heures,  la  ville  est  animée.  La  rue  principale  a 
de  nombreux  magasins. 

Lagny  est  trop  voisin  de  Paris  pour  ne  pas 
être  devenu  un  faubourg  industriel  de  la  capi- 
tale. Ce  fut  d'ailleurs  une  ville  de  fabriques  au 
Moyen  Age,  on  y  filait  et  tissait  la  laine  des 
moutons  de  Brie,  ses  draps  étaient  fameux  et  ses 
drapiers  assez  nombreux  et  puissants  pour  pos- 
séder une  halle  spéciale  à  Paris.  Les  comtes  de 
Champagne  y  avaient  installé  une  des  six  foires 
qui  attiraient  dans  leurs  États  des  marchands  de 
toutes  les  parties  du  monde  alors  connu. 

Aujourd'hui,  le  travail  des  laines  a  disparu, 
remplacé  par  celui  des  cuirs.  Des  chamoiseries 
et  des  maroquineries,  la  préparation  des  peaux 
de  chevreau  en  noir  et  en  doré  sont  le  prin- 
cipal élément  d'activité,  une  importante  fa- 
brique de  vinaigre  s'est  créée.  Sur  le  territoire 
de  Thorigny,  près  du  hameau  des  Vallières,  les 
carrières  de  gypse  produisent  de  l'albâtre  ex- 
ploité pour  certains  articles  de  sculptures  à  bon 
marché. 

La  prospérité  de  l'agglomération  est  liée  sur- 
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tout  aux  goûts  de  villégiature  développés  par  les 
facilités  de  communication  et  qui  font  accroître 
sans  cesse  les  trois  centres  par  des  groupes 
de  villas  parfois  luxueuses,  toujours  élégantes. 
Parmi  ces  amateurs  de  la  campagne,  on  retrouve 
l'esprit  d'initiative  qui  est  souvent  la  marque  du 
Parisien  retiré.  Ce  petit  coin  de  la  vallée  de  la 
Marne  est  même  en  passe  de  se  transformer  en 
grand  centre  horticole,  par  le  seul  exemple  d'un 
homme  qui  s'est  brusquement  découvert  la  vo- 
cation d'un  Le  Noire,  alors  qu'il  rêvait  peut-être 
simplement  de  pêcher  à  la  ligne  à  proximité  de 
la  retraite  qu'il  s'était  choisie. 

M.  Mottheau,  négociant  à  Paris,  était  de  ce 
groupe  d'hommes  d'affaires,  de  fonctionnaires, 
d'officiers  en  retraite  qui  suivent  en  amateurs 
d'abord,  en  disciples  passionnés  ensuite,  les 
cours  d'arboriculture  du  jardin  du  Luxembourg. 
Ayant  reconnu  que  la  culture  fruitière  pouvait 
être  une  affaire  excellente  si  elle  était  conduite 
dans  un  esprit  vraiment  scientifique,  il  se  décida  . 
à  créer  un  établissement  dans  sa  propriété  de 
Thorigny.  Aidé  des  conseils  de  M.  Opoix,  le 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  qui  voulut 
même  établir  les  plans,  il  ne  craignit  pas  de 
consacrer  des  sommes  considérables  à  cette  en- 
treprise. L'emplacement  choisi  est  sur  la  riante 
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colline  qui  domine  le  chemin  de  fer,  la  Marne  et 
la  ville  de  Lagny,  au-dessus  de  la  gare.  L'expo- 
sition permet  d'utiliser  tous  les  rayons  de  soleil, 
les  vents  froids  ou  humides  ne  peuvent  s'y  faire 
sentir,  aussi  le  propriétaire,  se  souvenant  de  la 
Côte  d'Azur,  a-t-il  emprunté  pour  son  domaine 
le  nom  de  la  montagne  de  Monaco  en  l'appelant 
pompeusement  clos  de  la  Turbie. 

Cette  sorte  d'écran  a  été  clos  de  murs  et 
divisé  en  quatre  compartiments  par  des  murs 
plus  légers,  trois  sont  consacrés  à  la  culture  du 
poirier,  un  autre  à  celle  du  pommier.  Le  terrain 
soigneusement  défoncé,  littéralement  gavé  de 
fumier  de  cheval,  se  prête  à  merveille,  par  sa 
composition,  à  la  production  fruitière.  Les  murs 
furent  dotés,  à  hauteur  du  chaperon,  de  supports 
en  fer  permettant  de  disposer  des  paillassons 
pour  protéger  les  arbres  de  la  gelée,  et  de  faire 
glisser  des  toiles  très  légères  devant  les  espaliers 
à  l'époque  des  froids  printaiiiers  nocturnes. 
Entre  les  murs  de  l'enclos  des  contre-espaliers 
disposés  sur  une  armature  de  fer  reçurent  les 
mêmes  défenses. 

Contre  ces  murs  ou  au  long  des  contre-espa- 
liers, six  mille  arbres  ont  été  plantés,  tous  produi- 
sa  it  des  fruits  de  choix.  Quatre  variétés  de  poires 
seulement  :  doyenné  du  comice,  doyenné  d'hi- 
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ver,  passe-crassane  et  beurré  d'Arenberg.  Les 
pommes  furent  le  calville  blanc  et  la  reinette  du 
Canada.  Contre  les  murs,  les  arbres  sont  dis- 
posés au  long  de  lattes  peintes  en  vert,  de  même 
sur  les  fils  de  fer  des  contre-espaliers.  Ceux-ci 
alternent  en  une  rangée  haute  de  2  mètres  pour 
les  poiriers  et  une  autre  de  i  mètre  pour  les 
pommiers.  Tout  est  exclusivement  consacré  à 
ces  deux  arbres  ;  pas  une  plante,  pas  une  fleur 
ne  s'intercale,  sinon  des  fraisiers  et  des  laitues 
destinés  à  attirer  les  vers  blancs  que  l'on  peut 
saisir  lorsque  la  flétrissure  annonce  la  présence 
de  cet  ennemi. 

Avec  ses  murs  revêtus  de  lattes  vertes,  sur 
lesquelles  se  dessinent  les  palmettes  et  la  char- 
pente en  U,  en  losange  ou  en  chandelier  à  six 
branches  des  poiriers,  le  clos  de  la  Turbie  donne 
une  extrême  impression  d'élégance  et  de  con- 
fort. Au  printemps,  il  est  merveilleux,  quand  les 
rameaux  disparaissent  sous  les  fleurs.  Ce  sont 
plus  tard  des  murailles  vertes,  soigneusement 
entretenues,  sur  lesquelles  les  fruits  sont  rares, 
car  on  n'en  garde  que  quatre  à  six  par  mètre 
courant.  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  ces 
fruits  sont  mis  dans  des  sacs  de  papier  qui 
donnent  à  l'établissement  un  aspect  singulier, 
moins  cependant  que  les  paillassons  et  les  toiles 
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tendues  pendant  la  période  danfjeieuse  de   la 
lune  rousse  : 

Il  faut  qu'avril  jaloux  brûle  de  ses  gelées 
Le  beau  pommier  trop  fier  de  ses  fleurs  étoilées^ 
Neige  odorante  du  printemps. 

L'entretien  de  ces  plantations  est  continu. 
M.  Mottheau  applique  avec  minutie  toutes  les 
indications  de  la  science  horticole  pour  la  des- 
truction des  parasites  :  lutte  contre  le  puceron 
lanigère  à  l'aide  d'une  émulsion  de  pétrole,  de 
savon  noir  et  d'eau  ^  application  de  bouillie  bor- 
delaise contre  la  tavelure;  pulvérisation  de  nico- 
tine délayée  dans  de  l'eau  chargée  de  savon  noir 
pour  détruire  le  tigre.  A  l'automne,  les  feuilles 
sont  incinérées  afin  de  tuer  tous  les  germes  et 
les  insectes  qui  pourraient  avoir  échappé  à  ces 
minutieuses  précautions. 

Malgré  le  petit  nombre  des  fruits  réservés  sur 
chaque  arbre,  le  rendement  est  considérable  ; 
le  clos  de  la  Turbie  est  devenu  une  excel- 
lente affaire.  Cent  mille  pommes  ou  poires  sont 
produites  par  ce  curieux  jardin  de  Pomone, 
comme  auraient  dit  nos  pères.  Pour  les  garder 
jusqu'au  moment  de  la  vente,  M.  Mottheau  a 
fait  installer  un  vaste  fruitier  où  pommes  et 
poires  sont  disposées  sur  des  gradins  et  visitées 
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rliacjue  jour.  Le  séjour  est,  du  reste,  de  courte 
durée  dans  ce  sous-sol  où  la  température  mo- 
dérée est  toujours  égale;  les  produits  du  clos  de 
la  Turbie  sont  rapidement  expédiés  à  des  prix 
élevés,  ils  font  primé  sur  les  grandes  tables  pri- 
vées et  celles  des  hôtels  et  restaurants  de  pre- 
mier ordre. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  et  du  luxe, 
le  clos  de  la  Turbie  est  unique  en  France,  il 
laisse  même  en  arrière  les  belles  plantations  de 
Saint-Brice  et  de  Groslay  (^).  Certes,  suivre 
l'exemple  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
il  faut  de  gros  capitaux  unis  à  la  science  des 
alTaires  et  à  la  passion  de  l'horticulture.  Mais 
M.  Mottheau  n'en  a  pas  moins  fourni  un  modèle 
à  l'agriculture  française.  Sans  vouloir  entre- 
prendre une  exploitation  aussi  vaste  et  aussi 
complète  par  les  détails,  nombre  de  petits  pro- 
priétaires, possédant  des  sols  propices  et  bien 
exposés,  pourraient  imiter  ce  qui  se  fait  à  Tho- 
rigny.  On  n'a  pas  à  craindre  la  pléthore,  les 
beaux  fruits  trouveront  toujours  des  amateurs. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  compris 
ce  que  pouvait  rapj)orter  au  pays  l'application 
de  ces  méthodes  de  culture  raisonnée;  un  de  ses 
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membres,  M.  Voitellier,  a  publié  dans  le  bul- 
letin de  cette  association  une  notice  très  com- 
plète, dans  laquelle  j'ai  puisé  une  partie  de  ces 
renseignements. 

Il  y  aurait  place  pour  d'autres  vergers  modèles 
sur  ces  belles  pentes  exposées  au  soleil  et  pré- 
servées des  vents  froids  par  le  haut  massif  des 
collines  de  Garnetin  et  de  Villevaudé  ;  cependant 
les  nouveaux  venus,  les  Parisiens  retirés  des 
affaires,  qui  acquièrent  des  terrains  dans  les  dé- 
membrements des  grands  domaines,  n'ont  pas 
encore  suivi  M.  Mottheau  dans  cette  voie,  ils  se 
contentent  de  jardinets  autour  des  villas  dont 
les  murs  de  meulières  encadrés  de  briques  et  les 
toits  rouges  apparaissent  gaiement  dans  les  ar- 
bres, formant  des  hameaux  qui  évoquent  l'idée 
des  bourgades  écloses  dans  la  steppe  russe,  sous 
l'inspiration  de  Potemkine,  pour  l'émerveille- 
ment de  la  grande  Catherine. 

Un  de  ces  villages  de  plaisance  naît  dans  les 
bois  étendus  au  pied  du  coteau  de  Villevaudé,  il 
porte  le  nom  pimpant  de  Pomponnette,  qui  sem- 
ble inspiré  par  l'aspect  du  lieu.  Mais  Pompon- 
nette,  c'est  le  petit  Pomponne,  et  Pomponne  est 
un  des  trois  centres  de  l'agglomération  de 
Lagny.  Pomponnette  frappe  les  yeux  au  passage 
par  son   château   et  son  parc   décoré   de  jeux 


ENTRE    MEAUX    ET    POMPONNE  27.3 

hydrauliques,  rappelant  la  cascade  de  Saint- 
Cloud.  Le  village,  avenant  et  riche,  évoque  deux 
souvenirs  bien  différents.  Il  eut  pour  seigneur 
Arnauld,  marquis  de  Pomponne,  un  des  mem- 
bres de  la  famille  Arnauld,  fameuse  par  son  rôle 
dans  le  jansénisme  et  les  disputes  théologiques 
qui  amenèrent  la  ruine  de  Port- Royal.  Cet 
Arnauld,  malgré  la  persécution  qui  frappa  les 
siens,  fut  à  la  tête  des  affaires  étrangères  pen- 
dant huit  années.  L'autre  souvenir  est  plus 
gaillard,  c'est  celui  d'un  curé  chansonné  au  dix- 
huitième  siècle  par  une  ronde  populaire  dont  le 
refrain  était  : 

Ah  !  il  m'en  souviendra^ 

Larira^ 
Du  curé  de  Pomponne. 
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AvriL 


Lagny  serait  pour  une  partie  de  la  Brie  un 
centre  d'attraction,  si  le  chemin  de  fer  à  voie 
étroite  qui  la  rattache  à  Mortcerf  atteignait  la 
gare  de  l'Est;  mais  cette  petite  ligne  a  sa  tête  à 
Saint-Denis,  faubourg  éloigné,  bien  au-dessus 
de  la  rivière.  Pour  atteindre  la  gare,  il  faut  par- 
courir le  bas  Thorigny  et  traverser  toute  la  Aille; 
heureux  encore  le  voyageur  qui  ne  manque  pas 
un  des  rares  trains  desservant  le  plateau  !  Si  la 
ligne  se  reliait  à  celle  de  l'Est,  c'est-à-dire  à  Paris, 
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on  verrait  naître  des  villages  de  plaisance  sur  les 
hauteurs  de  Montévrain  et  de  Ghessy  ;  la  diffi- 
culté des  communications  ne  permet  pas  à  ces 
centres  de  se  développer,  malgré  leur  situation 
heureuse,  au  milieu  des  vergers  de  pommiers  et 
de  cerisiers.  Montévrain  surtout  est  charmant, 
vu  à  distance,  groupe  de  toils  dominé  par  la 
ilèche  d'une  église.  Un  ru  sans  eau,  bordé  d'ar- 
bres, trace  son  sillon  au  fond  d'une  dépression 
creusée  dans  les  terres  fortes.  En  multitude,  les 
arbres  fruitiers  couvrent  les  pentes. 

Montévrain  possède  un  des  établissements  de 
l'assistance  publique  de  Paris,  l'école  d'Alem- 
bert,  installée  près  de  la  Marne  dans  les  locaux 
d'un  établissement  pénitentiaire.  Au  début,  en 
1882,  on  voulut  en  faire  simplement  une  école 
d'ébénisterie  pour  les  enfants  moralement  aban- 
donnés :  on  y  produisait  des  meubles  pour  une 
des  grandes  maisons  du  faubourg  Saint-Antoine. 
L'institution  devint  ensuite  plus  spécialement 
école  et  prit  le  nom  du  philosophe,  qu'elle  porte 
encore.  D'autres  enfants  y  furent  envoyés,  pour 
constituer  un  atelier  de  typographie  qui  s'est 
peu  à  peu  développé.  Les  résultats  sont  bons  ; 
j'ai  cependant  entendu  soutenir  que  le  prix  de 
revient  d'un  élève-apprenti  est  trop  élevé,  si  l'on 
fait  entrer  en  ligne  de  compte  l'intérêt  des  capi- 
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taux  eiKjagés  et  les  frais  d'administration,  d'en- 
seignement et  de  surveillance.  Pour  le  prix  d'un 
seul  enfant,  on  pourrait  en  entretenir  plusieurs 
dans  des  familles  de  petits  patrons.  La  remarque 
est  juste,  mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'école 
d'Alembert  qu'on  pourrait  l'appliquer  ! 

Au  sud  du  pli  que  domine  Montévrain,  les 
vergers  et  la  petite  culture  disparaissent  pour 
faire  place  aux  vastes  domaines  de  la  Brie.  Les 
fermes  sont  très  espacées,  entourées  de  grands 
tas  de  paille  qui  les  signalent  de  loin.  Une  de 
ces  exploitations,  les  Corbins,  appartenant  aux 
hospices  de  Paris,  est  au  milieu  des  terres 
nues.  Un  champ  est  parcouru  par  quatre  atte- 
lages, chacun  de  quatre  bœufs  charolais,  et 
trois  attelages  de  chevaux.  Les  robustes  bêtes 
labourent,  hersent,  égalisent  les  sillons  où  les 
semoirs  viennent  d'épandre  le  grain  ;  elles  sem- 
blent infimes  dans  ces  larges  espaces  des  gué- 
rets  roux. 

La  Brie  s'affirme  ainsi,  terre  de  cultures  sans 
fin  parsemées  de  pommiers  autour  des  fermes 
opulentes.  Elle  est  d'une  majesté  rustique,  d'une 
surprenante  sérénité.  Les  villages  sont  rares  et 
menus.  Chanteloup  n'est  qu'une  poignée  de 
maisons,  voisines  du  bois  de  Chigny  et  dominant 
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Télroit  vallon  où  le  ru  de  Gondoire  traîne  un 
pauvre  filet  d'eau.  Dans  ce  pli,  les  centres  sont 
rapprochés;  chacun  d'eux  a  son  château  et  son 
parc  dont  les  arbres,  dépassant  les  bords  du  pla- 
teau, détruisent  sa  nudité.  Là  sont  de  jolis  cen- 
tres :  Couches,  Guermantes,  Gouvernes...  Sur  le 
plateau,  à  près  de  loo  mètres  au-dessus  de  la 
Marne,  surgit  le  clocher  de  Jossigny. 

Ce  village  de  grandes  fermes  possède  aussi 
une  active  population  de  bûcherons.  On  y  ex- 
ploite les  bois  de  la  foret  d'Armainvilliers,  dont 
les  menus  brins  sont  réunis  en  petits  fagots  ap- 
pelés margotins,  si  utilisés  à  Paris  pour  allumer 
les  foyers.  Le  terroir  renferme  beaucoup  de 
pommiers  à  cidre,  dont  les  fruits  sont  pressés  et 
fournissent  une  boisson  consommée  dans  toute 
la  région. 

Des  abords  de  Jossigny,  on  jouit  d'un  ample 
paysage  ;  des  rangées  de  peupliers  signalent  le 
pli  où  sont  des  rus  à  peine  humides.  Vers  l'est, 
le  plateau  étend,  solennel,  ses  grandes  cultures 
parsemées  de  remises  à  gibier;  vers  le  sud,  la 
forêt  d'Armainvilliers  et  les  bois  de  Ferrières 
forment  une  ligne  sombre  ;  à  l'est,  l'humble  vil- 
lage de  Serris  groupe  autour  de  la  flèche  basse 
de  son  église  ses  toits  de  tuile  brune  entre  les- 
quels éclate  le  rouge  vif  des  toits  neufs.  Un  autre 
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village,  Bailly,  comprend  à  peine  un  château  et 
l'église,  à  l'entrée  du  bois  du  Jariel;  l'agglomé- 
ration principale  de  la  commune  est  plus  au 
nord,  à  Romainvilliers,  sur  la  route  de  Villiers- 
sur-Morin. 

Les  cultures  font  place  aux  bois,  à  mesure  que 
Ton  avance  vers  Villeneuve-le-Comte  ;  les  arbres 
semblent  bientôt  envelopper  une  grande  clairière 
circulaire.  Le  sol  est  de  médiocre  profondeur, 
aussi  les  défrichements  ont-ils  respecté  la  forêt  : 
si  des  arbres  ont  été  abattus,  c'est  pour  permettre 
de  fouiller  la  terre  afin  d'extraire  la  pierre  meu- 
lière, qui  forme  une  épaisse  dalle  souterraine. 
Toute  la  contrée  est  bouleversée  par  les  car- 
riers ;  le  chemin  de  fer  de  Mortcerf  fut  d'abord 
créé  pour  aller  chercher  ces  matériaux  autour 
de  Villeneuvc-le-Gomte  et  dans  la  foret  de 
Grécy;  on  a  construit  un  nouveau  tronçon  pour 
relier  cette  petite  voie  à  la  gare  de  Mortcerf, 
sur  la  ligne  de  Coulommiers.  Des  chemins  de 
fer  Decauville  apportent  les  pierres  extraites  au 
bord  de  la  voie  principale  où  elles  sont  chargées 
sur  des  w^agons.  Ce  commerce  autrefois  consi- 
dérable est  presque  nul  maintenant,  les  pro- 
priétaires de  forêts  ayant  accru  leurs  domaines 
et  arrêté  toute  exploitation. 

Villeneuve-le-Gomte  est  un  type  de  petite  ville 
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bien  rare  aux  environs  de  Paris,  peut-être  le 
seul  spécimen  dans  l'Ile-de-France  de  ces  bas- 
tides créées  en  si  grand  nombre  au  Moyen-Age, 
et  dont  la  Guyenne  et  la  Gascogne  surtout  furent 
couvertes  (').  Celle-ci  a  été  fondée  en  i2o3  par 
le  comte  Gaucher  de  Châtillon,  qui  ajouta  son 
titre  au  nom  de  sa  ville  neuve.  Même  pour  l'épo- 
que, le  plan  était  modeste;  l'enceinte  heptago- 
nale pouvait  à  peine  contenir  i  ooo  habitants  ; 
elle  n'a  jamais  été  remplie:  il  y  a  bien  des  vides  ! 
Mais  les  rues  ont  gardé  leur  tracé  rectiligne  et 
la  grande  place  centrale  a  du  caractère.  Cela 
donne  à  cette  bourgade  de  moins  de  900  âmes 
l'aspect  d'une  petite  ville  (^).  Il  n'y  a  d'autre 
monument  que  l'église,  datant  de  la  création  du 
bourg,  une  des  œuvres  les  plus  charmantes  de 
l'époque  ogivale. 

Villeneuve  est  un  lieu  actif,  auquel  le  petit 
chemin  de  fer  dont  elle  fut  longtemps  le  ter- 
minus a  donné  de  la  vitalité.  Bien  que  la  forêt 
de  Crécy  et  d'autres  bois  l'enveloppent  presque 
entièrement  et  lui  laissent  peu  de  terres  de  cul- 
ture, il  est  devenu  un  marché  important  pour 
les  fromages  recueillis  par  plusieurs  négociants. 


1.  J'ai  décrit  un   très  grand  nombre  de  ces  bastides  dans  les 
séries  29,  3i,  35  et  38  du  Voilage  en  France. 

2.  Population  de  Villencuve-le-Gomte,  862  habitants  (en  1901). 
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Le  commerce  des  bois  y  est  important.  Un  autre 
Villeneuve  l'avoisine,  auquel  on  a  ajouté  le  nom 
de  Saint-Denis.  On  y  transforme  les  menus  bois 
en  margotins.  C'est  un  village  infime,  entouré 
de  hameaux  dont  celui  de  la  Route  est  le  plus 
considérable. 

Le  haut  clocher  de  Villeneuve-le-Comte,  cou- 
vert d'ardoises,  domine  ce  paysage  semi-rus- 
tique, semi-sylvain  où  la  forêt  gagne  par  des  plan- 
talions  exécutées  sur  les  sols  peu  profonds.  Un 
peu  d'humidité  suinte  çà  et  là,  permettant  d'en- 
tretenir des  prairies  et  de  planter  des  vergers. 

La  route  de  Lagny  à  Provins  traverse  Ville- 
neuve-le-Comte et  va  parcourir  en  ligne  droite 
la  forêt  de  Crécy  dans  sa  plus  grande  étendue. 
Le  chemin  de  fer  en  emprunte  l'accotement. 
Cette  longue  chaussée  serait  adorable,  si  l'on 
n'avait  l'agacement  de  constantes  clôtures.  La 
forêt  est  le  type  de  ces  belles  sylves  de  la  région 
parisienne,  librement  accessibles  autrefois,  que 
les  propriétaires  actuels  enclosent  jalousement 
de  hautes  barrières  en  grillage,  pour  interdire  le 
braconnage  ou  simplement  empêcher  le  trouble 
dans  les  couvées  et  les  portées.  Ces  grandes 
étendues  boisées,  appartenant  à  la  famille 
Rothschild,  sont  un  faible  débris  de  la  forêt 
qui  couvrait  jadis  la  partie  de  la  Brie  comprise 
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entre  la  Seine,  le  grand  Morin,  le  petit  Morin 
et  la  Marne,  et  à  laquelle  les  anciens  et  les 
chroniqueurs  donnèrent  le  nom  de  Brigia  sylva 
(forêt  de  Brie).  Elle  couvre  encore  4  970  hec- 
tares et  confine  à  d'autres  bois  dont  les  massifs 
s'étendent  jusqu'aux  abords  de  Paris.  On  pour- 
rait, à  l'aide  d'itinéraires  capricieux,  il  est  vrai, 
en  traversant  la  forêt  d'Armainvilliers  et  la  forêt 
de  Sénart,  aller  jusqu'à  la  Seine  sans  presque 
quitter  l'ombrage  des  arbres.  En  somme,  on 
peut  dire  que  ce  pays  tout  entier  n'est  qu'une 
gigantesque  forêt  entrecoupée  d'immenses  clai- 
rières de  cultures,  essarts  dus  aux  religieux  du 
Moyen-Age,  dont  le  plus  célèbre  fut  saint  Fiacre, 
devenu  le  patron  des  jardiniers.  Le  nom  de  Brie 
forestière  que  j'ai  donné  à  ce  chapitre  est  donc 
justifié. 

La  partie  de  la  forêt  traversée  jusqu'à  Mort- 
cerf  est  surtout  un  taillis  sous  futaie  où  les  chênes 
montent  hauts  et  droits,  entremêlés  de  quelques 
bouleaux.  Dans  plusieurs  cantons,  ces  arbres 
sont  nombreux;  nombreuses  aussi  les  mares, 
irrégulières  et  profondes,  trous  de  carrière  rem- 
plis par  les  eaux.  Il  doit  y  avoir  des  coins  pitto- 
resques, mais  comment  les  découvrir  ?  Partout, 
des  grillages  interdisent  l'accès  des  massifs,  en 
bordant  les  avenues  longues  et  solennelles. 
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Au  cœur  de  la  foret,  la  route  coupe  eu  diago- 
nale la  route  nationale  de  Melun  à  Meaux  ;  un 
autre  chemin  achève  de  dessiner  par  son  croise- 
ment géométrique  une  étoile  dont  le  centre  est 
occupé  par  un  obélisque  très  orné,  sans  doute 
œuvre  du  duc  de  Penthièvre,  qui  posséda  la 
forêt.  Un  petit  hameau  s'y  est  bâti,  composé 
d'un  pavillon  de  chasse  en  pierre  meulière  et  de 
grands  bâtiments  d'exploitation.  Au  delà,  jus- 
qu'à Mortcerf,  on  a  la  joie  de  trouver  des  parties 
non  encloses  et  de  pénétrer  enfin  sous  les  arbres. 
Voici  une  futaie  superbe,  le  taillis  vient  d'être 
coupé,  les  chênes  s'élancent,  très  fiers.  Les 
allées  sont  parfois  majestueuses.  Ce  ne  sont  que 
des  îlots,  ces  portions  libres;  bientôt  les  grillages 
reparaissent. 

Ainsi,  jusqu'à  Mortcerf,  où  le  chemin  débouche 
dans  la  dépression  profonde  parcourue  par  le 
ru  dePinel,  et  dont  une  des  pentes  est  escaladée 
par  les  maisons  du  bas  Mortcerf  ou  entaillée  par 
de  grandes  carrières  de  pierre  et  d'argile,  ali- 
mentant des  fours  à  chaux  et  des  tuileries  fort 
vastes.  Ces  excavations,  ces  parois  abruptes  et 
hautes,  les  usines  fumantes,  les  voies  ferrées 
qui  descendent  vers  les  fouilles  constituent  un 
paysage  fort  curieux  et  inattendu. 
.  La  roche  et  la  glaise  donnent  lieu  à  un  grand 
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mouvement  industriel  :  chaux  et  ciments,  tuiles, 
briques,  tuyaux  de  drainage  sont  produits  par 
de  nombreux  ouvriers  ;  le  principal  établisse- 
ment en  renferme  plus  de  3oo.  La  partie  la  plus 
intéressante  de  ce  site  manufacturier  est  au-des- 
sous de  la  gare,  où  les  carrières  portent  le  nom 
des  Égyptes. 

Mortcerf,  malgré  ses  cheminées  fumantes  et 
ses  grandes  exploitations  de  roches  et  de  terre, 
est  un  joli  bourg  renfermant  des  villas  élé- 
gantes. L'une  d'elles,  au  sud^  peut  être  appelée 
château  ;  elle  a  été  construite  dans  le  parc  et 
près  de  l'emplacement  d'un  ancien  palais  royal 
nommé  Becoiseau,  dont  il  reste  quelques  dé- 
bris échappés  à  la  dévastation  révolutionnaire. 
Cette  demeure,  où  souvent  résidèrent  les  souve- 
rains, depuis  Blanche  de  Gastille,  qui,  dit-on, 
hi  fonda,  dut  être  fort  belle  et  considérable,  à 
en  juger  par  les  vestiges,  notamment  la  façade 
de  la  chapelle.  Becoiseau  était  comme  la  capi- 
tale de  la  forêt  de  Grécy,  en  sa  qualité  de  siège 
de  la  capitainerie  des  chasses  dont  le  dernier 
possesseur  fut  le  duc  d'Orléans  Philippe-Ega- 
lité. 

La  forêt  se  prolonge  loin  encore  vers  le  sud-est, 
séparée  par  une  longue  clairière  de  la  forêt  de 
Malvoisine  qui  s'étend  jusqu'à  la  vallée  de  TAu- 
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belin  vers  Mauperthuis(^).  Au  sud,  la  traversée 
des  bois  est  plus  courte  ;  une  jolie  route  débou- 
che dans  la  plaine  parsemée  d'arbres  fruitiers, 
véritable  pommage  on  s'éparpillent  les  maisons 
de  la  Houssaye  et  les  nombreux  hameaux  dé- 
pendant de  cette  commune.  Toits  bruns,  façades 
blanches,  clocher  de  teinte  rosée  portant  une 
flèche  pyramidale,  pignon  d'église  percé  d'une 
belle  fenêtre  ogivale  constituent  un  joli  décor.  Le 
village  entoure  à  demi  un  château  de  la  Renais- 
sance ayant  conservé  ses  tourelles  et  ses  douves. 
Echappé  à  la  Révolution,  il  devint  la  propriété 
d'un  des  plus  fougueux  soldats  sans-culottes, 
dont  Napoléon  fit  un  maréchal  de  France  et 
un  duc  de  Gastiglione  :  Augereau.  Le  maré- 
chal y  mena  grand  train  de  maison  ;  l'Empereur 
l'y  visita  en  1807.  Toute  cette  vaste  clairière  de 
la  Brie  forestière  est  un  terroir  dont  les  amples 
domaines  ont  des  bâtiments  d'exploitation  énor- 
mes, souvent  restes  de  bâtiments  féodaux.  Une 
de  ces  fermes,  la  Jodelle,  voisine  du  château  de 
Limodin,  a  donné  son  nom  au  poète  Jodelle.  Le 
membre  de  la  Pléiade  à  qui  l'on  avait  départi  le 
soin  de  restaurer  en  France  la  tragédie  et  la 
comédie  antiques  était  seigneur  de  Limodin.  11 


I.  Voyez  p.  3Go  et  suivantes. 
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serait  malaisé  de  chercher  un  autre  lien  entre 
ce  gentilhître-poète  et  le  terroir  de  Brie.  Sainte- 
Beuve,  qui  se  plaisait  à  établir  les  rapports  de 
riiomme  et  du  milieu,  n'a  point  parlé  de  Jo- 
delle.  Il  eût  été  curieux  de  voir  comment  il  au- 
rait associé  l'auteur  de  Cléopàtre  et  le  paysage 
placide  de  la  Houssaye. 

Près  de  la  Jodelle,  une  autre  ferme  évoque 
un  nom  littéraire  plus  éclatant  :  Beaumarchais. 
Cette  dénomination  est  assez  fréquente  pour 
que  l'on  n'ait  pu  préciser  encore  l'emplacement 
du  fief  dont  l'horloger  Garon  devint  possesseur. 
Les  auteurs  penchent  pour  un  Beaumarchais 
briard(');  peut-être  serait-ce  celui-ci,  situé  dans 
la  commune  de  Neufmontiers,  à  la  lisière  des 
beaux  bois  de  Champrosé,  percés  d'avenues. 

Là,  naît  le  ru  de  la  Boissière,  qui  se  creuse  un 
pli  sinueux  allant  aboutir  près  de  la  petite  ville 
de  Tournan,  au  vallon  profond  de  la  Marsange. 
Tout  un  réseau  de  rus  sillonne  ici  la  Brie  fores- 
tière et  forme  le  bassin  supérieur  de  l'Yères.  La 
Marsange,  le  plus  Sylvain  de  ces  petits  cours 
d'eau,  a  d'abord  traîné  des  ondes  glauques  à 
travers  la  forêt  de  Grécy,  sous  le  nom  de  ru  de 


t.  J'ai  signalé  un  autre  Beaumarchais  près  de  Senlis  (^a*'  sé- 
rie du  VojcKje  e:i  France,  chapitre  XVII). 
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Xeiitmoiîtiers,  puis  a  drainé  les  eaux  des  bois 
de  Favières  pour  venir  couler  au  pied  de  Tour- 
nan,  dans  le  pli  où  les  jardins  et  les  villas  con- 
trastent avec  les  vastes  cultures  et  les  grandes 
fermes  du  plateau. 

Par  les  pentes  qui  le  dominent,  le  ruisselet 
donne  quelque  grâce  au  site  de  Tournan.  Il  dé- 
crit un  coude  brusque  autour  duquel  le  coteau 
dessine  une  courbe  harmonieuse.  Cela  suffit 
pour  donner  un  peu  de  pittoresque  à  cette  bour- 
gade sans  histoire,  que  domine  une  tour  d'é- 
glise lourde  et  sans  grâce.  Ce  chef^lieu  de  can- 
ton est  assez  commerçant.  Malgré  la  grande 
proximité  de  Paris,  un  centre  de  transactions 
s'y  maintient  et  les  chemins  de  fer  qui  se  réu- 
nissent près  de  là,  à  Gretz,  et  dont  une  ligne 
dessert  directement  Tournan,  donnent  de  l'im- 
portance à  ses  marchés.  Anciennement  ville 
close,  elle  a  gardé  une  porte  flanquée  de  tours 
rondes  et  surmontée  d'un  campanile  où  l'on  a 
installé  la  mairie.  En  face,  sur  une  place  ombra- 
gée, est  le  buste  du  D''  Forgemol,  homme  de 
bien,  frère  du  général  Forgemol  de  Bostquénard, 
qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la  réorgani- 
sation de  l'armée. 

Le  canton  est  un  des  plus  pauvres  de  la  Brie 
par  sa  constitution  naturelle,  mais  le  voisinage 
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de  Paris  a  attiré  les  capitaux  ;  de  vastes  do- 
maines de  médiocre  valeur  ont  été  transformés 
grâce  à  des  dépenses  énormes  et  sont  devenus 
des  modèles  de  culture  et  de  bonne  tenue  agri- 
cole. Les  châteaux  sont  de  grande  splendeur. 

Les  bois  constituent  toute  la  variété  du  ter- 
rain, par  le  contraste  entre  leurs  massifs  sombres 
et  les  grandes  cultures  de  céréales  et  de  racines. 
Les  plis  où  se  traînent  les  rus  offrent  naturel- 
lement les  parties  les  plus  variées  et  les  plus 
riants  paysages.  Ces  vallons  à  peine  dessinés 
ont  pourtant  leurs  escarpements,  leurs  petites 
solitudes,  leurs  petits  lacs  ou  étangs  refluant 
par  l'obstacle  des  barrages  ;  même  la  Marsange 
a  son  gouffre  où,  pendant  les  basses  eaux,  elle 
se  perd  en  entier.  C'est  au-dessous  de  Tournan, 
en  aval  du  moulin  de  Villegénard  ;  Tonde  s'in- 
filtre dans  la  roche,  en  un  creux  ombragé  d'ar- 
bres. Le  site  est  heureux.  Au  delà,  continue  la 
Marsange,  devenue  un  fossé  sans  eau  en  temps 
sec,  un  ruisselet  bien  humble  à  l'époque  des 
pluies  ;  un  coteau  dominant  le  «  gouffre  »  porte 
le  village  de  Presles,  dont  la  haute  église,  de 
beau  style  ogival,  étonne  au  milieu  d'un  centre 
aussi  humble. 

Les  eaux  que  n'ont  pas  bues  les  gouffres  vont 
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à  l'Yères.  Malgré  la  longueur  de  son  cours,  ce 
n'est  qu'un  ru  dont  le  val  devient  pittoresque  à 
partir  de  Chaumes  et  du  confluent  du  Bréon, 
l'un  des  plus  charmants  de  ces  modestes  ruis- 
seaux briards.  Le  Bréon  sort  de  la  lisière  de  la 
foret  de  Grécy  et  trace  un  sillon  presque  insen- 
sible sur  le  plateau  jusqu'à  Fontenay,  où  son  val 
commence  à  se  dessiner  au  sein  de  terres  que 
la  roche  meulière  perce  souvent.  Cette  pierre 
est  à  profondeur  assez  faible  pour  que  de  gran- 
des carrières  aient  été  ouvertes  à  proximité 
des  gares.  Les  exploitations  sont  importantes, 
surtout  à  Fontenay  où  l'on  charge  sans  cesse 
des  wagons  destinés  aux  chantiers  parisiens. 

Fontenay  est  une  façon  de  petite  ville  ;  elle 
eut  d'ailleurs  rang  de  cité  et  était  siège  d'un  bail- 
liage quand  éclata  la  Révolution.  Jadis  ceinte  de 
tours  et  de  remparts,  elle  a  perdu  son  féodal  as- 
pect, mais  garde  de  vieux  logis  aux  fenêtres  à 
meneaux  et  une  porte  de  ville.  Le  noyau  primitif 
est  fort  exigu  ;  les  maisons  enfermées  dans  la 
ceinture  de  boulevards  qui  a  remplacé  l'enceinte 
se  pressent  autour  d'une  église  de  la  Renais- 
sance et  d'un  château  encore  guerrier  d'allure 
par  ses  grosses  tours.  Pour  s'étendre,  la  bour- 
gade a  dû  border  de  maisons  la  route  de  Rozoy  : 
c'est  le  faubourg  des  Bordes,  élégant  et  coquet. 
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Autour  de  Fontenay,  la  campagne  est  plantée 
de  nombreux  pommiers  à  cidre.  Cette  zone  de 
la  Brie  est  une  sorte  de  petite  Normandie  ;  plu- 
sieurs pressoirs  traitent  les  pommes.  Les  arbres 
revêtent  surtout  les  pentes  douces  qui  dessinent 
le  val  du  Bréon,  ils  forment  des  vergers  entre 
les  petits  bois  conservés  pendant  le  défrichement 
de  la  partie  de  forêt  de  Brie  qui  couvrait  plateau 
et  vallon.  Forêt  giboyeuse,  sans  doute,  car  les 
premiers  Capétiens,  grands  chasseurs  s'il  en  fut, 
avaient  ici  un  château,  le  Vivier-en-Brie,  long- 
temps séjour  des  rois.  Charles  VI  y  passa  une 
partie  de  ses  tristes  jours  de  démence  pendant 
une  des  plus  douloureuses  phases  de  notre  his- 
toire. Ce  palais  n'est  plus,  mais  il  en  reste  des 
ruines  assez  considérables,  voisines  d'un  châ- 
teau moderne.  Quatre  tours,  des  tourelles,  une 
chapelle,  envahies  par  le  lierre  et  les  fougères 
naines,  donnent  plus  l'idée  d'un  manoir  féodal 
que  d'une  résidence  souveraine.  Quand  on 
connaît  le  drame  de  folie  qui  se  déroula  ici,  ces 
débris  font  éprouver  une  tristesse  poignante. 
Cependant  on  se  plaît  à  faire  errer  autour  des 
ruines  et  sous  les  grands  arbres  du  parc  l'ombre 
douce  d'Odette  de  Champdivers,  compagne  dé- 
vouée du  pauvre  roi. 

Le   Vivier-en-Brie   resta    séjour    intermittent 
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des  princes,  après  la  mort  de  Charles  VI. 
Louis  XI  y  résida  parfois  ;  après  la  disparition 
des  Valois,  nul  ne  se  soucia  plus  de  ce  château, 
incapable  d'être  comparé  aux  somptueux  édi- 
fices créés  par  les  artistes  de  la  Renaissance. 
En  Brie  même,  le  Vivier  était  éclipsé  par  Mont- 
ceaux. 

Le  pays  environnant  reste  aimable ,  vert, 
frais,  couvert  de  grands  bois,  sillonné  par  le 
Bréon  sinueux  et  clair  ;  il  s'enlaidirait  pourtant 
par  l'exploitation  des  meulières  en  carrières 
étendues,  si  les  terres  fouillées  n'étaient  plan- 
tées en  bouleaux  après  l'extraction  de  la  roche. 
Ces  exploitations  sont  nombreuses  surtout  au- 
tour de  Chaumes,  à  la  lisière  des  bois  sous 
lesquels  le  Bréon,  retenu  par  une  chaussée, 
s'amasse  en  étang. 

Le  ru  finit  à  moins  d'une  lieue  d'ici  ;  il  atteint 
l'Yères  qui  vient  de  passer  sous  le  coteau  où  s'é- 
tage  la  vieille  bourgade  de  Chaumes,  ancienne 
cité  forte  dominée  par  une  haute  et  élégante 
flèche.  Des  débris  de  remparts  se  montrent  çà 
et  là  autour  de  l'humble  ville,  qui  garde  le  tracé 
de  son  enceinte  par  un  boulevard  circulaire. 
C'est  un  centre  rural,  ento::ré  de  beaux  domai- 
nes conquis  à  force  de  capitaux,  car  cette  zone 
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de  Brie  est  naturellement  peu  fertile.  Une  de 
ces  propriétés,  Arcy,  est  une  des  célébrités  agri- 
coles de  la  France,  par  l'étonnante  transforma- 
tion qu'elle  a  subie.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
quand  je  parlerai  de  l'alimentation  de  Paris  en 
lait  (■).' 


1.  Dans  un  des  volumes  en  préparation  sur  Paris. 


XVI 
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En   descendant   le   ru   de   Binel.    —  Le   Plessis-Saint-Avoyc.  — 
Dammarlin-sur-Tigeaux.  —  Tigeaux  et  la  navigation  du  Morin. 

—  Les  sites  du  Morin  :  Serbonne.  —  L'église  de  La  Chapelle- 
so  is-Crécv.  —  Grécy-en-Brie.  —  La  Venise  briarde.  —  Une 
commune  de  dix-neuf  hectares.  —  Villiers-sur-Morin.  —  Une 
colonie  de  peintres.  —  Amédée  Servin.  —  Jules  Grenier  et  La 
Brie  d'autrefois.  —  Le  Pont-aux-Dames.  —  M^"*  du  Barry.  — 
L'abri  des  vieux  comédiens.  —  Gouilly.  —  Le  val  de  Misère. 

—  La  culture  fruitière.  —  Le  syndicat  de  Ouincy-Ségy.  —  Le 
chàîeau  des  Hautes-Maisons  :  Jules  Favre  et  Bismarck. 


Condé-Sainte-Libiaire.  Avril. 

II  faisait  délicieux,  ce  matin,  quand  j'ai  quitté 
Mortcerf  pour  accomplir  l'excursion  devenue 
classique  de  la  vallée  du  qrand  Morin.  Classi- 
que dans  la  partie  inférieure  s'entend.  Un  peintre 
a  lancé  le  petit  coin  de  Villiers-sur-Morin,  d'au- 
tres artistes  ont  suivi,  la  foule  commence  à  venir 
et  ce  grand  pli  de  la  Brie  a  la  fortune  de  Bar- 
bizon  et  des  Vaux-de-Cernay  (^).  Des  littérateurs 


I.  Sur  Barbizo.i  et  la  forêt  de  Fontainebleau,  voyez  la  44^  série 
du  Voyage  en  France;  .sur  les  Vaux-de-Cernay,  la  4o®  série. 
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ont  suivi,  exaltant  celle  heureuse  vallée,  au  détri- 
ment du  val  supérieur  dont  plus  d'une  partie  est 
autrement  accidentée.  La  vogue  viendra  peut-être 
à  celui-ci  ;  en  attendant,  ce  que  l'on  peut  appeler 
le  grand  Morin  des  peintres  ne  dépasse  pas  Grécy 
ou  La  Chapelle.  Tigeaux  est  Vultima  Thiilè. 

Après  les  carrières  des  Egyptes,  un  chemin 
descend  rapidement  la  colline  qui  porte  la  foret 
de  Crécy  ;  en  face  de  la  grande  sylve  un  autre 
bois  recouvre  des  pentes  :  cela  constitue  un  val 
forestier  de  grand  charme.  Dans  la  verdure,  au 
l)ord  du  ru  de  Binel,  se  détachent  à  merveille  les 
blanches  façades  d'un  château,  le  Plessis-Saint- 
Avoye,  belle  demeure  entourée  de  douves  larges 
et  profondes  remplies  par  l'eau  vive  du  ru  de 
Binel,  retenu  en  aval  par  une  digue  dont  le  per- 
tuis  faisait  jadis  tourner  la  roue  d'un  moulin. 
Comme  tant  d'autres  rustiques  usines  de  nos 
ruisseaux,  le  moulin  chôme  :  la  concurrence  des 
grandes  minoteries  l'a  réduit  au  silence. 

Le  hameau  de  vSaint-Avoje,  composé  unique- 
ment du  château,  du  moulin  et  d'une  ferme,  em- 
plit le  fond  d'une  belle  combe  entourée  de  bois, 
tapissée  de  cultures  et  sillonnée  par  le  ruban  blanc 
des  chemins  qui  rayonnent  vers  Dammartin-sur- 
Tigeaux.  La  foret  de  Crécy  couvre  les  côtes  les 
plus  raides  et  donne  un  caractère  de  grandeur 
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à  ce  beau  el  large  paysage,  empli  de  hameaux, 
qui  va  se  confondre  avec  la  vallée  du  grand 
Morin,  profonde,  harmonieusement  encadrée. 

Le  sol  est  de  faible  épaisseur  sur  les  coteaux 
de  Saint-Avoye  ;  sous  la  mince  couche  arable  est 
une  masse  puissante  de  calcaire,  exploitée  en  car- 
rières pour  la  chaux  et  qui  a  fourni  d'excellents 
matériaux  donnant  aux  constructions  rurales  un 
aspect  de  confort  et  d'aisance.  Pourtant  la  brique 
de  Mortcerf  trouve  aussi  son  emploi;  le  village 
de  Dammartin  possède  une  élégante  mairie-école 
dont  la  façade  est  relevée  par  des  cordons  de 
briques  rouges,  de  même  le  château  voisin  assis 
dans  un  parc  touchant  à  l'humble  égHse.  Tout 
autour  de  Dammartin  le  sol  s'abaisse  rapide- 
ment, d'un  côté  vers  le  ru  de  Binel,  de  l'autre 
sur  le  grand  Morin  où  le  moulin  de  Coude  est 
lui  aussi  endormi. 

Le  moulin  battait  gaîment  jadis,  le  bief  infé- 
rieur recevait  des  bateaux  ou  des  trains  de  bois. 
La  jolie  rivière  briarde  devient  en  efFet  navigable 
ici;  elle  l'est  naturellement,  sans  travaux  de  dra- 
gage et  sans  écluses,  grâce  à  la  faiblesse  de  la 
pente.  La  profondeur  est  grande,  3  mètres, 
presque  autant  que  la  Seine  au-dessous  de  Paris 
depuis    Tachèvement    des    travaux    d'aménagé- 
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ment.  Mais  ce  tirant  d'eau  n'existe  que  dans  les 
biefs  ;  aux  «  portes  à  bateaux  »  ou  perluis  des 
moulins  et  autres  usines,  il  y  a  90  centimètres 
à  peine.  En  1902,  les  ingénieurs  ont  déclaré  bon 
le  régime  de  la  rivière,  pourtant,  la  profondeur 
dans  ces  passages  n'a  pas  dépassé  80  centi- 
mètres. 

Avant  la  construction  des  voies  ferrées,  avant, 
surtout,  l'ouverture  de  la  ligne  de  Crécy,  le 
grand  Morin  avait  un  rôle  important,  principa- 
lement pour  le  flottage  des  bois  de  la  foret  de 
Crécy  ;  l'embarquement  et  la  préparation  des 
trains  donnaient  une  grande  animation  au  port  de 
Tigeaux.  Mais  la  décroissance  a  été  considérable. 
En  1897  le  tonnage  du  grand  Morin  entre  Tigeaux 
et  Couilly,  d'où  se  détache  un  rameau  d'alimen- 
tation du  canal  de  Chalifert,  s'élevait  à  11  081 
tonnes;  il  est  tombé  à  5  388  en  1902,  à  i  5oo 
seulement  à  la  descente,  c'est-à-dire  pour  le 
trafic  d'exportation.  Les  bois  ne  figurent  plus 
que  pour  5oo  tonnes,  dont  la  moitié  fournie  par 
les  trois  seuls  trains  qui  aient  flotté  durant 
l'année.  La  longueur  fréquentée  est  de  12  kilo- 
mètres, parcourus  en  dix-huit  heures  par  les 
trains,  en  vingt  par  les  bateaux. 

Le  port  de  Tigeaux,  trop  souvent  désert,  est 
établi  à  l'endroit  où  aboutit  le  ru  de  Binel,  abon- 
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daiit  et  clair  en  cette  saison.  Le  Morin  y  par- 
vient en  décrivant  une  belle  courbe  entre  des 
coteaux  couverts  de  hameaux  et  de  fermes. 
Large,  sinueuse,  bordée  d'arbres  penchés  sur  le 
Ilot,  la  rivière  donne  un  grand  charme  au  vil- 
lage assis  au  pied  du  coteau  portant  la  foret  de 
Grécy. 

Longtemps  très  rural,  Tigeaux  tend  à  devenir 
une  station  d'été  ;  des  peintres  en  ont  fait  leur 
séjour  :  quelques  maisons  de  paysans  ou  de  bû- 
cherons ont  été  aménagées  pour  recevoir  ces 
hôtes.  Le  lieu  est  simple,  une  poignée  de  mai- 
sons, une  modeste  église  qui  possédait  une  fenê- 
tre llamboyante  aujourd'hui  aveuglée  ;  assis  à 
mi-côte  ce  temple  se  reflète  dans  le  calme  miroir 
du  grand  Morin,  refluant  au-dessus  d'une  rete- 
nue de  moulin.  Au  flanc  de  la  colline,  la  route  de 
Villeneuve-le-Gomle,  qui  traverse  une  partie  de 
la  forêt,  pénètre  dans  un  val  étroit  oi^i  l'on  voit 
scintiller  entre  les  pierres  l'eau  pure  d'un  ruis- 
selet.  Sur  la  rive  opposée  une  autre  route  va 
gagner  une  des  parties  les  plus  solitaires  du  pla- 
teau briard,  étendue  entre  les  deux  Morin. 

Passé  le  moulin  de  Tigeaux,  le  grand  Morin 
descend  par  de  molles  ondulations  entre  les  prés 
et  les  cultures,  les  rives  bordées  de  grands  aulnes 
reflétés  par  le  flot  clair.  Au  pied  des  pentes  de 
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la  rive  gauche  et  encadré  par  un  parc,  le  château 
de  Bessy  étale  une  grande  façade  blanche  flan- 
quée de  deux  tourelles.  Des  communs  couverts 
de  toits  pittoresques  avoisinent  l'édifice. 

Le  paysage  prend  de  l'allure.  D'un  côté  les 
coteaux  s'escarpent,  couverts  de  rochers  ;  de 
l'autre,  les  pentes  plus  douces  se  couvrent  d'un 
petit  vignoble.  Dans  un  coude  de  la  rive  droite, 
Serbonne  étalant  ses  fermes  et  ses  maisons  sur 
un  terrain  mollement  ondulé  forme  une  heureuse 
fabrique,  grâce  à  son  moulin  assis  sur  une  dé- 
rivation alimentée  à  l'aide  d'un  barrage  où 
glisse  gaîment  l'eau  verte.  Des  îles  minuscules, 
couvertes  d'arbres,  un  élégant  pont  de  fer 
d'arachnéenne  architecture,  des  côtes  abruptes, 
plantées  de  pins  et  de  chênes  et  hérissées  de 
blocs  de  meulières  accentuent  l'auguste  beauté 
de  ce  paysage.  Dans  cette  sorte  de  défilé,  la 
rivière  élargie  décrit  un  ample  contour  qui  la 
mènera  à  Crécy. 

Bientôt,  dans  un  creux  de  colline  où  aboutit 
un  étroit  vallon,  on  voit  grandir  la  masse  superbe 
d'une  église  que  l'on  prendrait  pour  quelque  ca- 
thédrale. Hautes  fenêtres  flamboyantes,  contre- 
forts élancés  aux  légers  arcs-boutants,  grande 
tour  aux  pignons  triangulaires  surmontés  d'une 
flèche  aiguë.  L'édifice  surprend  déjà  en  un  tel 
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site  ;  il  étonne  bien  plus  encore  quand  l'on  voit 
qu'il  dote  non  une  ville,  même  menue  comme 
Grécy,  mais  un  minuscule  village  :  La  Chapelle- 
sur-Crécy. 

L'ensemble  est  délicieux.  Le  hameau  a  des 
maisons  grises  ou  peintes,  des  toits  rouges,  fau- 
ves ou  bleuâtres,  se  détachant  dans  une  conque 
plantée  de  sapins  et  de  pins  où  s'ouvre  la  gorge 
verdoyante  que  parcourt  le  ru  de  Vaudessard, 
accru  du  ru  de  l'étang  de  Borde.  C'est  le  coin  le 
plus  exquis  de  la  vallée,  qui  a  le  plus  de  couleur 
et  de  grandeur;  mieux  que  Villiers  il  méritait 
de  devenir  un  séjour  d'artistes. 

La  Chapelle  est  comme  un  faubourg  de  la 
lilliputienne  ville  de  Crécy.  Moins  d'un  quart  de 
lieue  sépare  les  deux  centres.  Crécy-en-Brie,  ou 
Crécy-sur-Morin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  tragique  Crécy-en-Ponthieu  célèbre  par  une 
ancienne  et  douloureuse  défaite  Q),  ce  Crécy 
montre,  comme  émergeant  des  prairies,  une 
riante  façade  de  maisons  blanches  dominée  par 
la  tour  de  l'église  — ■  banale  et  insignifiante  en 
face  de  la  magnifique  silhouette  de  l'église  de 
La  Chapelle. 


I.  Sur  Crécy-cn-Ponthieu    et.   le   champ   de   bataille,   voyez   la 
iS*'  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XXIV. 
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Le  Morin  se  dirige  vers  la  mignonne  cité  et, 
l'ayant  atteinte,  y  pénètre  par  de  nombreux  che- 
naux ou  brassels  qui  la  divisent  en  îlots  et  en 
font  une  sorte  de  petite  Venise  briarde.  La  maî- 
tresse branche  contourne  la  ville,  frôle  de  jolis 
jardins,  baigne  le  pied  de  gaies  maisonnettes  ; 
un  autre  brassel  décrit  une  courbe  au  nord  et, 
venant  rejoindre  le  lit  principal,  fait  une  île  de 
la  bourgade.  Jadis  des  remparts  ilanqués  de 
quatre-vingt-dix-neuf  tours,  dit  la  tradition, 
bordaient  cette  ceinture  d'eau  qui  leur  servait 
de  fossé. 

Là  dedans  est  toute  la  commune,  19  hectares. 
Ce  n'est  pas  la  plus  petite  de  France,  car  il  en 
est  de  plus  exiguës  dans  le  sud-ouest  ;  j'ai  signalé 
jadis  Gastelmoron  en  Gironde,  Ghalais  et  Monl- 
moreau  en  Gharente,  Gastelmoron-d'Albret  dont 
le  territoire  est  de  six  cents  ares  Q~).  Mais  en  Brie 
on  revendique  ce  rang  pour  l'ancienne  cité  féo- 
dale. Gelle-ci  ne  s'enorgueillit  guère  de  son  exi- 
guïté; elle  se  trouve  trop  à  l'étroit,  puisqu'elle 
a  dû  installer  une  parlie  de  ses  services  sur  le 
territoire  de  ses  voisines.  La  gare,  l'hôpital,  le 
champ  de  foire,  le  cimetière  sont  en  d'autres 
communes  ;  ce  dernier  domine  curieusement  la 
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ville;  il  s'étage  en  terrasses  sur  la  colline  de  Voii- 
langis. 

Intérieurement  Grécy  est  d'aspect  vétusté.  Elle 
le  doit  à  son  long  isolement  dont  le  chemin  de 
fer  commence  à  la  faire  sortir.  Il  n'y  a  pas  un 
millier  d'âmes  et  l'étendue  pourrait  en  renfer- 
mer beaucoup  plus.  En  dehors  des  jours  de 
marché,  le  calme  est  extrême  ;  ses  vieilles  bâ- 
tisses et  les  brassels  où  le  Morin  met  le  frisson 
de  ses  eaux,  rappellent  certaines  vieilles  cités 
des  Flandres,  et  c'est  charmant  ainsi. 

Une  place  triangulaire  bordée  de  magasins 
offre  seule  un  peu  de  vie.  Au  coin  d'une  rue,  un 
médaillon  placé  sur  la  façade  d'une  maison  et 
uns  inscription  rappellent  la  naissance  du  ma- 
thématicien Camus,  en  1699. 

Grécy,  en  dépit  de  son  aspect  de  solitude,  est 
propre  et  bien  tracée.  On  devine  qu'une  édilité 
intelligente  a  mis  de  l'ordre  dans  la  fantaisie 
d'autrefois  ;  l'édilité  fut  plutôt  un  homme,  le  der- 
nier seigneur,  le  duc  de  Penthièvre  dont  on  re- 
trouve sur  tant  de  points  la  trace  bienfaisante. 
Ce  prince  a  amélioré  la  vicinalité ,  rectifié  les 
brassels,  créé  les  promenades.  La  partie  la  plus 
curieuse  est  la  ligne  des  anciens  remparts  où  l'on 
retrouve  çà  et  là  quelque  tour  ou  base  de  tour 
devenue  logis  bourgeois.  Une  vieille  porte  sub- 
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siste  encore  ;  des  lavoirs,  des  pavillons,  des  jar- 
dins bordent  les  brassels. 

Pas  de  vie  ouvrière  aujourd'hui.  L'ère  des 
machines  à  vapeur  a  détruit  l'activité  locale.  Les 
livres  publiés  avant  le  développement  de  l'in- 
dustrie moderne  signalent  à  Crécj  des  fabriques 
de  dentelles  et  de  toile  de  coton  ;  c'était  l'en- 
trepôt des  toiles  de  ménage  fabriquées  aux  envi- 
rons. Des  scieries,  des  ateliers  de  tourneurs 
représentent  aujourd'hui  tout  le  mouvement  ma- 
nufacturier. La  bourgade  vit  par  le  commerce 
avec  les  campagnes  voisines  et  espère  surtout  la 
venue  des  touristes.  Cet  espoir  est  partagé  par 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  qui  a 
édifié  à  ce  terminus  une  gare  fort  aimable, 
presque  monumentale  dans  sa  coquetterie,  face 
à  un  beffroi  moderne  élevé  sur  une  substruction 
de  tour.  Là  aboutit  la  merveilleuse  avenue  de 
peupliers  formée  par  la  route  de  Meaux  et  dans 
laquelle  un  tracé  en  biais  de  la  voie  ferrée  a 
malheureusement  fait  une  trouée. 

Cette  route  s'en  va,  toute  droite,  jusqu'au  pont 
de  Villiers-sur-Morin,  entre  les  aimables  coteaux 
de  Montbarbin  et  le  fond  de  vallée  humide  où 
les  peupliers  se  pressent.  Au  fond  apparaissent 
les  maisons  blanches  de  VilHers.  Le  paysage, 
très   simple   de   lignes,  heureusement   disposé. 
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semble   incarner   la   grâce  modeste  de  tant  de 
campagnes  françaises. 

Villiers-sur-Morin,  capitale  artistique  de  la 
vallée  du  Morin,  fut  découvert  par  le  peintre 
Amédée  Servin  ;  séduit  par  ces  coteaux  et  le 
Morin  tranquille,  il  s'était  arrêté  pour  peindre  : 
il  y  resta.  Ses  toiles  firent  connaître  le  Morin  et 
attirèrent  d'autres  artistes  ;  ils  firent  leur  quar- 
tier général  de  l'auberge  du  Souterrain,  située 
en  face  du  pont  qu'avoisine  aujourd'hui  une  élé- 
gante halte  de  la  voie  ferrée.  L'auberge,  où  je 
déjeunai  ce  matin,  est  avenante;  ses  hôtes  ont 
couvert  les  murs  de  fresques  et  de  croquis.  A 
Villiers,  Servin  se  lia  avec  un  infirme,  Jules 
Grenier,  qui,  s'étant  épris  des  traditions  de  son 
pays  briard  et  les  ayant  réunies,  en  fit  un  livre, 
la  Brie  d'autrefois. 

Servin  et  Grenier  ne  sont  plus,  mais  Vilfiers 
leur  a  rendu  hommage  :  une  plaque  est  posée  sur 
la  maison  où  vécut  et  mourut  l'écrivain  «  propa- 
gateur de  la  sténographie  en  Seine-et-Marne  )>. 
Le  peintre  a  son  médaillon  modelé  par  Falguière 
et  placé  contre  une  pyramide  dans  la  rue  prin- 
cipale de  ce  village  resté  fort  rustique.  Quel- 
ques demeures  modernes  apparaissent  ;  sur  les 
pentes  de  la  rive  droite  une  grande  maison  de 
style  normand  domine  le  paysage.  Au  long  de 
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la  prairie  ombragée  de  peupliers  qui  borde  le 
grand  Morin,  s'aligne  une  rangée  de  cabanes 
ayant  chacune  leur  embarcadère  et  leur  bateau. 
Les  hôtes  de  Villiers  se  plaisent  surtout  sur  la 
calme  rivière,  si  propice  à  la  pêche  et  à  l'aviron. 

Villiers  a  de  beaux  vergers  sur  ses  pentes 
striées  de  ravins  où  babillent  des  ruisseaux  ;  il 
possède  de  grandes  cultures  sur  le  plateau, 
étendu  jusqu'aux  abords  de  Lagny.  Ses  fermes 
produisent  des  fromages  de  Brie.  Mais  c'est 
surtout  un  pays  de  petite  culture  et  de  vergers. 
Pour  rencontrer  de  vastes  domaines,  il  faut  gra- 
vir la  colline  et  atteindre  Coutevroult. 

Les  villas  que  les  toiles  d'Amédée  Servin  ont 
fait  surgir  en  donnant  de  la  popularité  à  ces  cam- 
pagnes aimables,  plus  nombreuses  encore  au-- 
dessous  de  Villiers,  semblent  sourire  au  milieu 
du  verger  continu  qui  revêt  la  pente  ;  jusqu'au 
débouché  de  la  vallée  sur  celle  de  la  Marne, 
chaque  hameau  —  Picardie,  Montaigu,  Monti- 
gny  —  est  enveloppé  d'arbres  fruitiers.  Montaigu 
donne  une  note  gaie  par  son  grand  moulin  peint 
en  rose. 

Sur  la  rive  droite,  le  ru  du  Mcsnil  arrive  d'un 
riant  vallon.  Au  confluent  enfoui  dans  la  verdure, 
un  hameau  couvre  l'emplacement  de  l'abbaye  du 
Pont-aux-Dames,   célèbre   par   le    séjour   de  la 
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très  profane  M"'*"  du  Barry,  qui  y  fut  exilée  ou 
plutôt  détenue  après  la  mort  de  Louis  XV.  Cette 
maison  monastique  était  destinée  à  cet  usage  de 
réclusion;  l'abbesse  de  Port-Roval  y  fut  envoyée 
après  la  destruction  de  la  fameuse  abbaye.  La 
Révolution  n'a  guère  laissé  de  traces  du  monas- 
tère, mais  le  domaine  s'est  maintenu;  par  un 
singulier  retour  des  choses,  il  a  reçu  la  maison 
de  retraite  fondée  pour  les  comédiens.  Les  vieux 
artistes  dramatiques  à  qui  la  fortune  n'a  pas 
souri  trouvent  un  asile  dans  ce  riant  paysage 
révélé  par  les  peintres.  C'est,  à  un  degré  au- 
dessous,  ce  que  Nemours  est  devenu  pour  les 
comédiens  ayant  eu  la  chance  de  ramasser 
quelques  rentes  sur  les  planches  (').  Les  anciens 
jeunes  premiers  et  les  pères  nobles  ont,  comme 
leurs  camarades  de  Nemours,  une  rivière  tran- 
quille et  poissonneuse.  Parfois  un  des  pêcheurs 
que  Ton  voit  attentif  devant  un  bouchon  a 
connu  les  enthousiasmes  des  foules. 

Pont-aux-Damcs  dépend  de  Couilly,  village 
formant  en  réalité  un  seul  bourg  avec  Saint- 
Germain,  assis  sur  l'autre  rive.  Ce  sont  d'ai- 
mables lieux,  égayés  par  de  nombreuses  villas 
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entourées  de  jardins  fleuris.  La  rivière,  élargie 
par  un  barrage,  envoie  une  grande  partie  de 
ses  eaux  dans  un  canal  destiné  à  alimenter  le 
canal  de  Ghalifert  et  servant  aussi  à  la  naviga- 
tion. Tous  les  bateaux  empruntent  cette  voie  : 
le  Morin  n'eu  reçoit  plus  d'ici  à  la  Marne. 

Saint-Germain  et  Couilly  sont  parmi  les  points 
les  plus  familiers  aux  peintres  ;  le  paysagiste 
Hugard  habita  le  dernier  de  ces  villages  et  y 
mourut.  Un  ravin  creusé  dans  la  côte  qui  porte 
le  plateau  eut  surtout  de  la  popularité  par  son 
ruisseau  tombant  en  cascatelles,  ses  ombrages 
que  la  cognée  a  détruits,  son  caractère  de  sauva- 
gerie aimable.  Ce  pays  est  adorable,  surtout  au 
printemps,  les  pentes  sont  éblouissantes  par  la 
lloraison  des  cerisiers  et  des  autres  arbres  frui- 
tiers. Ces  plantations,  richesse  du  pays,  se 
développent  sans  cesse  et  se  développeront  plus 
encore,  grâce  à  l'esprit  d'association  qui  permet 
aux  producteurs  d'expédier  ensemble  les  fruits 
sur  les  marchés. 

L'exemple  est  donné  par  une  importante  com- 
mune, Ouincy-Ségy,  traversée  par  la  route  de 
Meaux  et  couvrant  le  sommet  de  coteaux  revêtus 
en  partie  par  des  vignes,  en  partie  par  des  arbres 
fruitiers  et  des  plantations  de  cassis  et  de  gro- 
seilliers.  Il  y  a  là  près  de  i  5oo  habitants,  dont 
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une  partie  prolestants,  répartis  entre  de  gros 
hameaux.  La  vigne  et  les  fruits  forment  la  prin- 
cipale culture.  Les  difficultés  rencontrées  à  la 
vente  aux  halles  de  Paris  poussèrent  quelques 
citoyens,  inspirés  par  M.  Bénard  dont  on  retrouve 
partout  ici  l'influence,  à  se  syndiquer  pour  le 
placement  de  leur  récolte.  L'association  fut  pour 
ainsi  dire  improvisée.  Le  lo  mai  igoS,  MM.  Ba- 
rillon,  Leconte,  Robert  et  Delaître  en  jetaient  les 
l)ases  et  parcouraient  la  commune  pour  recruter 
des  adhérents;  le  i4  juin,  trente-cinq  cultiva- 
teurs approuvaient  le  projet  ;  huit  jours  après,  le 
21  juin,  ils  étaient  cent-quatorze;  le  2g  juin,  on 
faisait  une  première  expédition  de  20  206  kilogr. 
de  cassis  vendu  à  65  fr.  5o  les  100  kilogr.,  alors 
que  les  commissionnaires  payaient  seulement 
55  fr.,  soit  16  °/o  de  bénéfice.  Quelques  jours 
après,  on  envoyait  65o  kilogr.  de  groseilles  en 
Angleterre,  à  36  fr.  le  quintal  ;  une  autre  quantité 
trouvait  preneur  à  Paris  pour  4o  fr.,  tandis  que 
les  intermédiaires  n'en  donnaient  que  32.  De 
même  pour  la  prune  bleue  :  on  en  vendait 
2  086  kilogr.  à  62  fr.  au  lieu  de  45. 

11  avait  fallu  tout  improviser  pour  agir  aussi 
vite:  administration,  locaux,  emballages,  etc. 
Les  producteurs  de  Ouincy-Ségy  ont  donc  donné 
un  excellent  exemple  que  suivront  un  jour  les 
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autres  communes  fruitières  de  la  région  :  Nan- 
teuil-lès-Meaux,  Douleurs,  Villiers-sur-Morin  et 
Montrj.  Ce  pays  devait  être,  par  atavisme,  à  la 
tête  du  mouvement  horticole  :  il  a  été  défriché 
et  mis  en  valeur  par  un  prince  irlandais  devenu 
ermite  et  qui,  sous  le  nom  de  saint  Fiacre,  est 
maintenant  le  patron  des  jardiniers  ;  son  tom- 
beau attire  la  foule  au  village  de  Saint-Fiacre, 
près  de  Meaux. 

Ouincy  occupe  un  des  points  les  plus  élevés  du 
plateau  briard,  aux  abords  de  la  Marne,  ici  tra- 
'  versée  en  souterrain  par  l'aqueduc  de  la  Vanne 
qui  va  franchir  le  canal  du  grand  Morin  et  la 
rivière  par  de  hardis  arceaux  de  meulière,  en 
face  du  village  de  Montry  qu'enveloppe  une 
forêt  fruitière  et  que  commande  le  beau  châ- 
teau de  Haute-Maison,  reconstruit  de  nos  jours 
dans  le  style  des  époques  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  Avant  sa  restauration  complète, 
achevée  en  i885,  cette  demeure  était  devenue 
fameuse  par  Tentrevue  de  Jules  Favre  et  de  Bis- 
marck, le  i8  septembre  1870.  Elle  appartient 
depuis  i5gi  à  la  famille  de  Reilliac.  La  statue 
du  premier  seigneur  de  ce  nom,  mort  en  i5o5, 
orne  la  façade. 

Quand  Jules  Favre  vint  accomplir  sa  doulou- 
reuse mission  auprès  du  ministre  qui  allait  de- 
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venir  le  chancelier  de  fer  de  l'empire  d'Allema- 
(jne,  la  rencontre  eut  lieu,  dit  M.  Husson,  qui  a 
écrit  un  livre  intéressant  sur  la  vallée  du  grand 
Morin,  dans  la  maison  d'un  ancien  soldat  nommé 
Hoppert.  Bismarck  trouva  le  logis  peu  confor- 
table et  demanda  à  Hoppert  de  le  conduire  au 
château;  mais  le  méfiant  paysan  briard  signifia 
qu'il  n'avait  pas  confiance  dans  les  soldats  alle- 
mands et  exigea  un  gardien.  Bismarck  désigna 
un  de  ses  secrétaires,  le  prince  de  Lynard,  pour 
garder  l'humble  demeure. 

Au  château,  la  rencontre  eut  lieu  dans  un  des 
salons.  Bismarck,  tout  en  repoussant  les  ouver- 
tures de  Jules  Favre,  se  montra  inquiet  ;  la  pen- 
sée des  francs-lireurs  l'importunait;  aussi  eut-il 
hâte  de  quitter  la  vieille  demeure.  Dans  son 
émoi,  il  oublia  son  revolver  sur  une  table.  Cette 
arme,  aujourd'hui  en  la  possession  du  comte  ac- 
tuel de  Reilhac,  est  une  des  curiosités  de  l'aris- 
tocratique logis. 

Le  château  de  Haute-Maison  regarde  un  riant 
et  frais  paysage.  A  ses  pieds  le  Morin,  le  canal,  la 
route  de  Condé-Sainte-Libiaire  bordée  de  hauts 
peupliers  d'Italie,  le  village  de  Condé,  tout  blanc, 
plus  loin  Esbly,  ses  coteaux  couverts  de  villas  et 
la  Marne  décrivant  un  de  ses  grands  méandres. 
Tout  cela  est  charmant,  vrai  paysage  de  ce  que 
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les  aïeux  appelaient  la  a  douice  France  ».  Il 
faudrait  s'en  tenir  là  pour  donner  une  idée  de 
ces  tableaux  tranquilles  et  doux.  A  mon  sens,  on 
a  trop  mis  d'enthousiasme  dans  la  description  de 
cet  heureux  pli  du  plateau  briard.  A  lire  certains 
tableaux,  on  pourrait  croire  à  des  paysages 
grandioses;  le  mot  ej:^^^/;^  conviendrait  mieux. 
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Jouy-le-ChâleL  AvriL 

Les  >  vallées  de  la  Brie  sont  naturellement 
suivies  par  les  grands  chemins  et  les  rails  les 
empruntent  de  préférence  ;  seule,  la  ligne  maî- 
tresse de  Belfort  a  dû  s'élever  sur  le  plateau  et 
le  parcourir  jusqu'à  La  Voulzie;  cette  voie  per- 
met bien  de  comprendre  la  solennelle  et  grave 
majesté  du  pays,  mais  elle  ne  montre  pas  au 
voyageur  ses  aspects  si  variés,  elle  laisse  l'im- 
pression d'une  Beauce  plus  fraîche,  grâce  aux 
arbres  qui  la  couvrent  en  bosquets  autour  des 
fermes,  ou  m  *me  en  forêts. 

Pour  bien  comprendre  la  Brie,  il  faut  la  par- 
courir du  nord  au  sud,  par  les   routes  ou  les 
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chemins  de  fer  vicinaux  récemment  construits, 
et  remplaçant,  bien  imparfaitement,  les  lignes 
de  fer  qui  devraient  relier  Meaux  à  Coulommiers 
et  à  Provins  et  Coulommiers  à  Melun.  Le  voisi- 
nage de  Paris,  en  attirant  toute  la  circulation 
vers  la  capitale,  a  empêché  la  création  de  voies 
ferrées  entre  le  chef-lieu  de  Seine-et-Marne  et 
trois  de  ses  sous-préfectures.  Pour  se  rendre  de 
Meaux  à  Melun  il  faut  accomplir  un  détour  par 
Paris,  traverser  la  grande  ville  en  voiture  et 
changer  de  gare. 

Cependant,  si  l'on  n'est  pas  presse  on  peut,  en 
un  peu  plus  d'un  jour,  aller  de  Meaux  à  Melun 
sans  quitter  la  Brie  et  le  département  de  Seine- 
et-Marne.  Mais  cela  demande  des  complications 
dignes  d'un  grand  voyage.  De  Meaux  à  La  Ferté- 
sous-Jouarre,  compagnie  de  l'Est;  de  La  Ferté  à 
Sablonnières,  chemins  de  fer  départementaux; 
de  Sablonnières  à  Jouy-le-Châtel,  tramw^ays  de 
Seine-et-Marne;  à  Jouy  on  trouve  un  embran- 
chement de  la  même  compagnie  conduisant  à 
Nangis;  à  Nangis,  ligne  de  l'Est  jusqu'à  Ver- 
neuil-l'Etang,  oi^il'on  rencontre  un  autre  tronçon 
des  tramways  de  Seine-et-Marne  menant  dans 
un  faubourg  de  Melun. 

J'ai  tenté  l'expérience  et  ne  l'ai  point  conduite 
jusqu'au  bout.  D'ailleurs,  j'ai  évité  le  parcours 
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entre  La  Ferté-sous-Joiiarre  et  SablonnièresefTec- 
tiié  jadis  (').  Séduit  par  la  grâce  printanière  d'un 
beau  matin,  je  suis  parti  dès  le  jour,  pédestre- 
ment,  pour  aller  rejoindre  le  tramway  à  Rebais. 

La  route,  assez  longue  mais  intéressante,  au 
moins  tant  qu'elle  se  tient  en  vue  de  1 1  vallée 
du  petit  Morin,  quitte  La  Ferté-sous-Jouarre 
près  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  appro- 
fondie pour  former  une  gare  d'eau  desservie  par 
les  rails  du  chemin  de  fer  de  Montmirail.  Et 
aussitôt  la  chaussée  monte  à  flanc  de  coteau;  au- 
dessous,  l'abîme  gracieux  où  coule  le  petit  Mo- 
rin se  creuse,  de  plus  en  plus  profond.  L'intense 
verdure  des  collines  et  les  grands  arbres  des  parcs 
font  de  ce  couloir  tortueux  une  adorable  chose. 
A  l'issue  du  val,  La  Ferté  se  dessine  comme  sur 
un  plan  en  relief.  Entre  les  allées  ombreuses  des 
promenades  et  les  quais  de  la  petite  ville  on  voit 
briller  la  rivière  maîtresse,  la  Marne,  tandis  que 
l'on  devine  à  peine,  entre  les  aulnes,  l'étroit 
ruban  du  petit  Morin;  un  barrage,  sur  lequel 
écument  les  eaux,  trace  une  ligne  blanche  dans 
le  vert  puissant  des  arbres. 

Des  abords  de  Jouarre,  le  paysage  a  plus  de 
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splendeur  encore.  On  domine  une  grande  part 
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de  la  vallée,  conque  de  prairies,  de  vergers  et  de 
bois  constellée  de  hameaux.   Entre  les  massifs 
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de  bois  et  les  vergers,  des  eaux  étincellent,  ca- 
pricieusement disposées;  ce  sont  les  méandres 
du  petit  Morin,  que  dessine  l'onduleuse  rangée 
des  aulnes.  Les  collines  doivent  leur  fraîcheur 
aux  sources,  celles-ci  ruissellent  nombreuses 
sous  la  côte  qui  porte  Jouarre. 

Par  sa  population  ('),  et  pour  le  pays  de  Brie 
où  les  agglomérations  sont  de  faible  importance, 
Jouarre  serait  une  ville  si  elle  ne  manquait  pas 
d'animation,  mais  c'est  une  bourgade  morte, 
trop  à  l'écart  sur  sa  colline.  Avant  la  Révolu- 
tion, elle  avait  une  grande  importance  religieuse 
par  son  abbaye,  une  des  plus  riches  de  France, 
dont  le  revenu  atteignait  5o  ooo  livres  par  an; 
seules  Fontevrault  et  Flines  étaient  d'un  plus 
grand  rapport.  Sa  prospérité  vint  ensuite  des 
carrières  de  pierres  à  meules,  source  de  fortune 
aujourd'hui  sans  emploi.  Aussi  Jouarre  n'est- 
elle  plus  qu'une  bourgade  de  petits  commer- 
çants et  de  petits  rentiers.  Le  séjour  est  riant, 
grâce  à  la  fraîcheur  des  horizons  que  l'on  dé- 
couvre. L'abandon  actuel,  en  enlevant  la  vie  ou- 
vrière, en  supprimant  le  mouvement  des  routes 
remplacé  par  celui  des  trains  sur  les  voies  fer- 
rées, a  restitué  à  Jouarre  le  calme  monacal  d'au- 
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tret'ois.  Les  maisons  sont  hautes  et  sévères,  les 
rues  silencieuses.  De  l'abbaye  il  reste  peu  de 
chose,  le  corps  de  logis  le  plus  considérable  est 
percé  d'un  porche  donnant  accès  vers  la  cam- 
pagne. Une  tour  du  treizième  siècle,  bien  défi- 
gurée et  mena(;ant  ruine,  fut  le  clocher  de  l'église 
abbatiale. 

L'église  paroissiale,  d'un  médiocre  intérêt  par 
le  style,  renferme  des  œuvres  d'art  et  des  pierres 
tombales  qui  méritent  une  visite.  Une  de  ces 
dalles  funéraires,  relevée,  représente  des  clo- 
ches ;  elle  leur  a  dû  le  nom  de  pierre  des  son- 
neurs. Deux  châsses  richement  ornées  et  des 
vitraux  retiennent  l'attention. 

Mais  ce  qui  fait  de  Jouarre  une  attraction 
pour  les  archéologues,  c'est  la  crypte,  creusée 
au-dessous  d'une  chapelle  —  elle-même  sans 
valeur  —  de  l'ancien  cimetière.  L'édifice  est 
double,  une  première  crypte,  la  chapelle  Saint- 
Paul,  est  couverte  d'une  voûte  supportée  par 
d'exquises  colonnes,  œuvre  de  l'art  antique,  uti- 
lisées par  les  architectes  des  premiers  temps  du 
christianisme.  Sous  les  arceaux  sont  rangés  des 
tombeaux,  précieux  monuments  du  treizième 
siècle,  ayant  remplacé  des  mausolées  bien  plus 
anciens  où  reposèrent  les  fondateurs  de  l'abbave. 
Les  bas-reliefs  de   ces   sarcophages   sont  d'un 
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intérêt  capital;  une  statue  de  sainte  Osanne  est 
d'une  grâce  idéale.  Sur  la  chapelle  Saint-Paul 
s'ouvre  une  autre  crypte,  dite  de  Saint-Ebri- 
gisile,  nom  d'un  évêque  de  Meaux  au  huitième 
siècle,  inhumé  en  ce  lieu. 

Ce  monument  a  donné  lieu  à  bien  des  descrip- 
tions et  à  des  discussions  aussi.  S'il  n'est  pas  le 
plus  vieil  édifice  chrétien  de  toute  la  France, 
ainsi  que  le  croient  des  archéologues  briards,  il 
est  édifié  à  l'aide  de  matériaux  très  anciens, 
peut-être  même  a-t-il  pour  base  un  édifice  du 
paganisme  ;  certaines  particularités  de  l'appareil 
employé  permettent  de  le  croire.  Les  cryptes  de 
Jouarre  n'en  sont  pas  moins  le  plus  vénérable 
édifice  catholique  de  la  région  parisienne. 

En  dehors  de  cela,  et  sauf  une  charmante 
croix  voisine  de  la  chapelle,  Jouarre  n'offre 
guère  d'intérêt  que  son  site.  D'un  côté,  la  vallée 
du  petit  Morin;  de  l'autre,  le  plateau  régulier 
avec  ses  amples  cultures  gagnées  sur  l'antique 
forêt  de  Brie,  dont  une  vaste  portion  s'étend  à 
une  lieue  au  sud,  sous  le  nom  de  bois  de 
Jouarre.  Les  fondateurs  de  l'abbaye  furent  de 
grands  défricheurs,  ils  transformèrent  en  culture 
les  espaces  réguliers  de  la  sylve.  Les  abbesses 
étendirent   loin   autour   de  Ja  ville   les   dépen- 
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dances  immédiates  du  monastère,  on  rencontre 
les  anciennes  murailles  de  clôture  bien  au  delà 
des  maisons. 

Un  joli  chemin  allant  rejoindre  la  route  de 
La  Ferté  à  Rebais  borde  la  crête  du  coteau  et 
traverse  le  hameau  de  Romeny,  entouré  des 
vergers  et  des  petits  prés  verts  d'une  fraîche 
campagne.  Longtemps  on  a  sous  les  yeux  la 
vallée  du  peut  Morin,  très  évasée;  de  belles 
croupes  forcent  la  rivière  à  se  replier  sans  cesse 
dans  une  large  coupure  dont  l'axe,  vers  l'est, 
est  dessiné  par  des  lèvres  boiséeâ  entaillées 
dans  le  plateau. 

Le  chemin  atteint  la  grande  route  au  milieu 
de  jolis  bois  émaillés  des  premières  fleurs  prin- 
tanières;  un  ruisseau  y  descend  en  cascatelles 
et  va  se  précipiter  au  Morin.  Ce  paysage  est 
d'autant  plus  exquis  qu'il  touche  au  plateau 
monotone.  L'homme  s'y  est  installé  de  préfé- 
rence, il  a  bordé  de  hameaux  l'escarpement;  de 
là  on  jouit  des  grands  horizons  tout  en  étant  à 
l'entrée  même  de  la  plaine  opulente  où  s'éten- 
dent les  cultures,  et  que  domine  un  mamelon 
portant  l'église  de  Doue,  contemporaine  des 
sarcophages  de  Jouarre,  c'est-à-dire  du  trei- 
zième siècle.  Le  village,  masqué  par  cette  butte, 
s'étend  mollement  sur  des  pentes  douces  entre 
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deux  rus  qui  vont  former  le  joli  ru  des  Ave- 
nelles,  dont  l'étroit  et  solitaire  vallon  aboutit 
à  la  vallée  du  (jrand  Morin,  près  de  Goulom- 
miers.  «  La  butte  de  Doue  »,  dit  M.  l'instituteur 
ïliévenot  qui  a  écrit  une  monographie  et  la  lé- 
ge:ide  de  la  commune,  «  aurait  été  formée  par 
un  accident  survenu  à  Gargantua  ;  celui-ci,  en 
portant  une  bottée  de  terre  destinée  à  barrer  le 
petit  Morin,  fit  une  chute  et  versa  le  contenu  de 
sa  hotte.  » 

Cette  partie  du  plateau  est  assez  riante,  nom- 
breux bouquets  de  bois,  champs  verts  entourés 
de  pommiers  et  de  jeunes  plantations,  révélant 
l'accroissement  de  la  production  du  cidre.  Moins 
de  grandes  fermes  que  dans  le  reste  de  la  con- 
trée, les  habitations  se  groupent  en  hameaux 
entourés  de  vergers.  Le  sol  est  compact  et  hu- 
mide ;  dans  ce  canton,  dont  Rebais  est  le  chef- 
lieu,  il  n'y  a  pas  un  effort  vers  le  progrès  com- 
parable à  celui  que  j'ai  signalé  à  Tournan, 
Nangis  et  Meaux.  Cette  inertie  est  due  à  l'isole- 
ment. Si  ce  pays  était  soumis  au  drainage,  s'il 
recevait  la  marne  et  la  chaux  seules  capables  de 
réchauffer  une  terre  naturellement  froide,  il  y 
aurait  ici  un  des  plus  riches  terroirs  de  la  Brie. 

Un  des  ruisseaux  de  Doue,  le  ru  du  fossé  Ro- 
gnon, coule  dans  une  dépression  très  fraîche, 
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parsemée  d'arbres,  peupliers  et  saules,  révélant 
la  nature  du  sol  où  le  manque  de  perméabilité 
maintient  à  peu  de  profondeur  une  nappe  d'eau 
qui  apparaît  dans  les  trous  creusés  pour  l'ex- 
traction de  la  meulière.  Cette  fraîcheur  a  permis 
d'établir  des  oseraies  dont  la  récolte  est  utilisée 
dans  les  ateliers  de  vannerie  de  Rebais,  qui  tirent 
d'ailleurs  beaucoup  plus  d'osier  de  la  vallée  du 
petit  Morin  où  Villeneuve-sur-Bellot,  Bellot  et 
Sablonnières  consacrent  de  grands  terrains  à 
cette  production  ('). 

Le  plateau  s'abaisse  doucement  en  une  sorte 
de  cirque  immense  à  peine  dessiné,  au  fond  du- 
quel s'est  bâtie  Rebais.  Je  retrouve  l'humble 
ville  telle  que  je  la  vis  jadis,  avec  ses  belles 
écoles  et  ses  rues  proprettes  rayonnant  autour 
d'une  place  que  bordent  l'hôtel  de  ville  et  le 
classique  hôtel  du  Sauvage ^  indispensable  à  toute 
bourgade  briarde.  Le  seul  changement  survenu 
est  l'ouverture  du  chemin  de  fer  économique  ou 
tramway  de  Seine-et-Marne,  qui  fait  cesser  l'iso- 
lement de  la  ville.  La  gare,  située  de  l'autre  côté 
d'un  ru  babillard  coulant  dans  un  lit  de  rochers 
ombragé  de  taillis,  semble  active;  on  y  charge 


I.  Sur  Rebais  et  la  culture  de  l'osier  dans  la  vallée  du  petit 
Morin,  voyez  la  2i«  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  \^^, 
et,  dans  le  présent  volume,  les  pages  78  et  suivantes. 
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beaucoup  de  grosse  vannerie,  surtout  des  malles 
d'osier. 

J'ai  profité  d'un  train  pour  achever  ma  course 
jusqu'à  l'Aubetin.  La  vitesse  est  assez  modérée 
pour  que  l'on  puisse  bien  distinguer  les  détails 
du  paysage.  La  voie  franchit  le  ru  du  Refus, 
passe  devant  l'orphelinat  — ■  remplaçant  une  des 
écoles  militaires  de  l'ancienne  monarchie,  qui 
avait  fourni,  comme  Brienne,  un  contingent  aux 
armées  de  la  Révolution  —  et  descend  vers  le 
grand  Morin.  Dans  les  arbres,  pointe  la  flèche 
de  Saint-Siméon.  Le  plateau  a  beaucoup  d'ar- 
bres, peupliers  d'alignement  ou  petits  bois.  A 
partir  des  Saules,  où  les  rails  pénètrent  dans 
la  dépression  parcourue  par  le  ru  du  Réveillon, 
le  paysage  devient  plus  frais  encore,  il  y  a 
des  champs  entièrement  plantés  de  pommiers  à 
cidre. 

Rapidement  le  train  est  parvenu  dans  la  gare 
de  Saint-Siméon  où  le  tramw^ay  croise  la  grande 
ligne  de  Paris  à  Vitry-le-François.  Le  village, 
dominant  cette  jonction  de  voies  ferrées,  pos- 
sède une  importante  laiterie  et  un  atelier  pour 
la  taille  et  le  sciage  du  cristal  de  roche. 

Le  croisement  de  rails  donnera  de  l'impor- 
tance à  cette  commune,  par  l'attraction  qu'exer- 
cent sur  les  populations  rurales  les  importants 
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marchés  de  Meaux,  de  Coulommiers  et  de  Pro- 
vins. L'accès  de  ces  rendez-vous  de  commerce 
est  désormais  facilité. 

Vers  le  sud,  la  petite  ligne  va  parcourir  une 
des  parties  de  la  Brie  jusqu'alors  bien  déshé- 
ritées, oi^i  elle  est  appelée  à  apporter  des  trans- 
formations profondes;  région  de  vastes  domaines 
entremêlés  de  petites  propriétés  dont  les  exploi- 
tants portent  le  nom  de  br'xol'ers.  Ces  modestes 
cultivateurs  s'efforcent  de  sortir  de  leur  situation 
quand  ils  peuvent  prendre  à  bail  de  grandes 
fermes.  Ce  sont  des  hommes  à  rintèlligence  ou- 
verte, qui  ont  su  comprendre  Timportance  du 
mouvement  syndical  agricole.  Ils  se  sont  grou- 
pés autour  de  M.  Delbet,  député  de  Coulom- 
miers, pour  constituer  un  des  organismes  les 
plus  vivants  de  la  France  rustique.  Quand,  en 
1895,  M.  Rayer  publiait  son  étude  sur  V Econo- 
mie rurale  de  la  Brie,  le  syndicat  de  La  Ferté- 
Gaucher,  créé  depuis  dix  ans  seulement,  ache- 
tait déjà  pour  200000  fr.  d'engrais  chimiques; 
résultat  d'autant  plus  surprenant  qu'il  est  dû 
surtout  à  la  petite  culture.  La  partie  du  canton 
traversée  par  la  voie  ferrée  étroite  est  celle 
qui  a  le  plus  participé  à  ce  progrès.  Celui-ci  ne 
s'est  pas  borné  à  l'emploi  d'engrais  et  d'amen- 
dements, il  a  aussi  porté  sur  le  matériel  ;  les 
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machines  sont  fort  répandues  et  les  types  choi- 
sis les  plus  perfectionnés;  semoirs,  faucheuses, 
moissonneuses,  lieuses,  sont  d'un  emploi  com- 
mun. Aussi,  malgré  le  peu  d'étendue  de  beau- 
coup de  propriétés,  l'aisance  est-elle  générale. 
Jadis,  on  faisait  beaucoup  de  fromages,  mais  il 
y  a  tendance  à  envoyer  le  lait  à  Paris  :  écono- 
mie de  main-d'œuvre  et  bénéfice  plus  sûr  et 
immédiat. 

En  montant  de  Saint-Siméon  sur  le  plateau, 
on  peut  juger  de  ce  caractère  particulier  de  la 
culture  :  les  maisons  isolées  sont  nombreuses, 
la  perspective  paraît  les  faire  souder  en  ha- 
meaux. Le  plateau,  très  ondulé,  est  parsemé  de 
bois  qui  en  rompent  l'uniformité.  Sur  une  ride, 
entre  deux  ruisseaux  clairs  qui  se  réunissent  en 
un  ru  allant  au  grand  Morin,  Ghoisy  domine 
d'amples  campagnes.  C'est  un  vieux  village  gar- 
dant son  église  du  douzième  siècle  et  des  débris 
de  tours  ou  des  vestiges  des  fossés  ayant  défendu 
un  château  fort.  Centre  bien  groupé,  contras- 
tant en  cela  avec  ses  voisins  dont  la  population 
s'éparpille  en  hameaux.  Ces  groupes  de  maisons 
et  de  fermes  se  suivent  jusqu'à  Chartronges,  au 
long  d'une  dépression  parsemée  de  bouquets 
de  bois.  Les  noms  sentent  bien  le  terroir  de 
Brie,  mais  il  y  a  aussi  Le  Mazet  qui  évoque  les 
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campagnes  de  Nîmes,  ce  Mazet  est  voisin  du 
logis  de  La  Fosse,  habité  par  le  savant  M.  Héron 
de  Villefosse,  conservateur  des  antiquités  au 
musée  du  Louvre. 

Jusqu'à  l'Aubetin,  qui  sépare  nettement  deux 
contrées  distinctes,  Tune  de  petite  culture,  l'autre 
de  grandes  fermes,  on  aperçoit  ces  hameaux 
entourés  d'arbres  fruitiers.  Coffery  est  masqué 
dans  cette  verdure,  ses  champs  sont  plantés  de 
grands  poiriers  à  cidre.  Plus  vastes  encore  sont 
les  pommages  autour  de  Chevru,  village  assis  à 
une  croisée  de  route,  autour  d'une  église  dont 
pointe  la  pauvre  flèche  d'ardoise.  Chevru  est  un 
petit  centre  assez  commerçant,  avec  de  nom- 
breux ateliers  rustiques,  notamment  une  fabri- 
que d'instruments  aratoires.  La  gare  charge 
beaucoup  de  grands  pots  de  lait  destinés  aux 
laiteries  qui  alimentent  Paris.  Le  petit  chemin 
de  fer,  en  facilitant  l'exportation  du  lait,  fait 
chaque  jour  réduire  l'importance  du  commerce 
des  fromages. 

Cette  région  devrait  être  un  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  cultivateurs,  elle  vit  les  précurseurs  du 
grand  mouvement  agronomique  actuel,  hommes 
de  progrès  pour  lesquels  Arthur  Young  se  serait 
détourné  de  son  chemin  s'ils  avaient  été  là  de 
son  temps.  Près  de  Dagny,  entre  ce  village  et 
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Frétoy,  est  la  ferme  de  l'Aubetin  où,  dès  l'an  IX, 
c'est-à-dire  en  1800,  le  citoyen  Gaujac  faisait  la 
culture  intensive.  M.  Rayer  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  découvrir  dans  les  archives  de  la  Société 
d'agriculture  de  Provins  une  note  de  cet  agro- 
nome, donnant  de  curieux  et  intéressants  détails 
sur  la  transformation  de  ce  domaine  de  4oo  ar- 
pents. On  y  voit  l'assolement  mis  en  honneur, 
apparaître  les  racines  et  les  prairies  artificielles; 
les  saignées  par  des  fossés  semblent  faire  pré- 
voir le  drainage.  Enfin,  les  pierres  qui  hérissent 
certains  terrains  sont  extraites  et  employées  à 
rendre  solides  les  clicmins  d'exploitation  dont 
l'hiver  faisait  des  fondrières. 

M.  Gaujac  avait  pour  voisin  un  autre  agro- 
nome, plus  connu  à  cause  de  l'élan  qu'il  a  donné 
à  l'élevage  du  mérinos  dans  la  Brie  :  Tessier,  à 
qui  l'on  a  donné  le  surnom  de  premier  berger  de 
France.  Il  habitait  le  château  de  Beton-Bazo- 
ches,  belle  habitation  entourée  de  vertes  pe- 
louses allant  jusqu'à  l'Aubetin,  ici  chenal  régu- 
lier mais  de  maigre  débit,  bien  qu'il  égoutte  les 
eaux  de  vastes  surfaces. 

Des  le  règne  de  Louis  XVI,  Tessier  était 
l'apôtre  du  nK'rinos.  A  ce  titre,  il  est  signalé  par 
Arthur  Young.  Ce  médecin  se  tourna  de  bonne 
heure  vers  les  choses  ds  l'agriculture  au  point 
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de  vue  scientifique  et,  à  ce  titre,  fit  partie  de 
l'ancienne  académie  des  sciences  où  il  entra  en 
1783,  à  Tâge  de  quarante-deux  ans.  Le  roi  lui 
confia  la  direction  de  son  domaine  de  Ram- 
bouillet. Il  y  étudia  le  mouton  mérinos,  à  l'aide 
d'un  troupeau  tiré  d'Espagne.  Devinant  la  ri- 
chesse que  pouvait  amener  ces  bêtes  à  laine  fine, 
il  en  répartit  des  têtes  à  travers  la  France,  no- 
tamment en  Champagne,  où  Arthur  Young  alla 
visiter  le  petit  troupeau  confié  à  M.  Le  Blanc  de 
Mareuil  Q).  La  Convention  reconnut  ces  services 
en  nommant  Tessier  inspecteur  général  des  ber- 
geries. 

L'agronome  n'était  pas  seulement  un  écri- 
vain, un  savant  de  cabinet,  il  s'était  voué  à  l'en- 
seignement pratique  en  achetant  et  en  exploitant 
la  ferme  de  Beton-Bazoches.  De  là,  il  prêcha 
d'exemple  pour  la  transformation  de  la  race  de 
moutons  de  la  Brie.  De  tous  temps,  la  Cham- 
pagne avait  été  la  terre  d'élection  pour  ces  ani- 
maux, comme  en  fait  foi  un  dicton  narquois  et 
désobligeant,  mais  injuste. 

Tessier  fut  compris,  car  les  faits  parlaient;  au 
lieu  de  la  laine  épaisse,  courte  et  rude  de  l'an- 
cien mouton  briard,  il  faisait  produire  une  laine 


I.  Voyez  page  i38. 
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longue  et  fine,  abondante,  d'un  prix  élevé,  très 
recherchée  par  l'industrie.  Ce  fut  une  fortune 
pour  la  contrée  jusqu'au  moment  où  la  concur- 
rence des  grands  pays  producteurs,  tels  que  La 
Plata  et  l'Australie,  puis  la  perfection  des  machi- 
nes qui  permit  d'utiliser  des  toisons  jusqu'alors 
difficiles  à  travailler,  causèrent  une  crise.  La  laine 
était  tombée  à  bas  prix;  l'élevage  n'aurait  pas 
résisté  si  Taccroissement  du  bien-être  et  la  créa- 
tion des  voies  ferrées  n'avaient  développé  la  con- 
sommation de  la  viande.  L'œuvre  de  Tessier  dut 
dévier,  on  a  abandonné  la  production  du  mou- 
ton à  laine  fine  pour  adopter  le  croisement  du 
dishley  et  du  mérinos.  On  obtint  ainsi  une  va- 
riété rémunératrice  qui  a  permis  à  la  Brie  de 
rester  un  centre  pour  la  race  ovine.  Mais  il  n'y 
a  plus  les  grands  troupeaux  permanents  d'au- 
trefois, les  animaux  sont  surtout  destinés  à  l'en- 
graissement hivernal. 

Cependant  le  mouton  est  encore  un  détail 
caractéristique  du  paysage  briard,  comme  il  l'est 
pour  le  paysage  beauceron.  On  le  voit  en  trou- 
peaux nombreux  conduits  sur  les  jachères,  réu- 
nis sous  la  direction  des  bergers  classiques  re- 
vêtus de  la  grande  Hmousine  et  aidés  dans  la 
surveillance  par  ces  chiens  de  Brie,  à  poil  gris, 
long  et  rude,  à  l'oeil  vif,  qui  sont  une  des  plus 
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précieuses  races  de  notre  pays.  La  réputation 
de  ces  admirables  bêtes  à  l'instinct  si  sûr  est 
maintenant  universelle.  Les  Anglais  les  recher- 
chent ;  en  parcourant  la  collection  du  Bulletin 
de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  j'ai  vu  la 
demande  d'une  paire  de  chiens  de  Brie  de  race 
pure,  qu'un  amateur  anglais  offrait  de  payer 
I  000  fr.  L'élevage  et  le  dressage  sont  devenus 
un  sport,  il  y  a  même  un  club  français  de  chiens 
de  berger. 

Pour  en  revenir  à  Tessier,  il  a  fait,  à  son  heure, 
la  fortune  de  la  Brie,  comme,  de  nos  jours,  Pas- 
teur, par  ses  belles  découvertes  sur  le  sang  de 
rate  et  la  guérison  d'un  fléau  qui  coûtait  près 
d'un  million  par  année  à  cette  seule  province. 
Les  agriculteurs  briards  devraient  reconnaître 
ces  bienfaits  en  plaçant  sur  la  pelouse  du  châ- 
teau de  Bazoches,  en  vue  de  la  petite  voie  ferrée 
qui  traverse  ici  l'Aubetin,  le  buste  de  l'introduc- 
teur du  mouton  mérinos  en  France.  Nul  hom- 
mage ne  serait  plus  justifié  que  celui  accordé  au 
premier  berger  de  France  ('). 

Au  delà  de  Beton-Bazoches,  la  petite  ligne 
ferrée  s'élève  sur  la  rive   gauche  de  l'Aubetin 


I.  Tessier  a  deux  bustes  dans  son  bourg  natal,  Angerville,  en 
Beauce  (voyez  la  4">^  série  du  V(^ijnge  en  France). 
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dont  on  voit  bientôt  se  dessiner  la  vallée,  bordée 
de  bouquets  d'arbres.  La  contrée  où  l'on  accède 
est  moins  variée  que  celle  de  l'autre  versant,  ce 
sont  de  grands  espaces  de  cultures  au  milieu 
desquels  se  montrent  des  fermes  considérables. 
C'est  un  des  principaux  rayons  de  production 
pour  les  fromages  de  Coulommiers. 

Les  villages  sont  espacés.  Voici  Bannost, 
étalé  autour  d'une  église  dont  la  flèche  grêle 
s'élance  au-dessus  d'un  grand  toit.  Au-dessous, 
le  sol  se  plisse,  un  ru  misérable  coule  au  fond, 
l'Yères,  qui  longtemps  encore  sera  indigente. 
Le  pays  est  maigre,  à  en  juger  par  les  bois  de 
bouleaux  et  les  friches  où  Ton  extrait  les  pierres 
a  macadam.  C'est  bien  ici  la  terre  à  moutons. 

Dans  la  plaine,  devant  le  rideau  formé  par  la 
forêt  de  Jouy,  apparaît  la  flèche  basse  de  Ville- 
gagnon,  plus  loin  la  silhouette  à  demi  féodale 
de  Jouy-le-Châtel.  Je  retrouve  ici  l'itinéraire 
suivi  jadis  entre  Nangis  et  Rozoy-en-Brie  ('). 


I.  Voyez  le  chapitre  I< 
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Les  vergers  de  Guérard  et  de  Pommeuse.  —  Les  yeux  arlificiels. 

—  Mouroux,  SCS  usines  et  ses  jardins.  —  Le  chàtea  i  de  Mon- 
tanglaust  et  la  mère  de  La  Fontaine.  —  Coulommiers.  —  Ves- 
tiges du  château.  —  Les  industries.  —  Les  expériences  de 
Georges  Ville  à  Bilbartault.  —  Aulnois,  patrie  du  Bon  Berger, 
le  rustique  Jehan  de  Brie.  —  Papeteries  du  Morin.  —  Pont- 
Moulin  et  Sainte-Marie.  —  Les  papeteries'  de  Saint-Remy-la- 
Vanne.  —  Crèvecœur  :  le  papier  des  billets  de  banque.  — 
Jouy-sur-Morin.  —  La  papeterie  du  JNIarais.  —  La  Ghair-aux- 
Gens.  —  La  Fertc-Gaucher.  — Le  grand  Morin  vers  Esternay. 

—  Le  Ménil-Tartarin. 


Esternay.  Avril. 

Les  rivages  du  grand  Morin,  toujours  aima- 
bles, ont  parfois  de  la  grandeur;  en  cette  saison 
ils  sont  éblouissants  par  la  blancheur  idéale  des 
pentes.  De  Dammartin  à  Coulommiers  ce  ne 
sont  qu'arbres  fleuris,  les  collines  de  Guérard  et 
de  Pommeuse  disparaissent  sous  le  manteau 
virginal.  J'emporte  le  plus  heureux  souvenir  de 
ma  course  dans  l'odorant  verger. 

Le  site  de  Guérard  surtout  est  adorable.  Le 
grand   Morin   décrit  une  courbe   très   allongée 
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autour  d'uae  étroite  péninsule  longue  de  près 
d'une  demi-lieue.  La  concavité  extérieure  est 
dessinée  par  un  cirque  d'harmonieuses  collines, 
aux  pentes  raides  couvertes  d'une  multitude  de 
hameaux.  Des  vergers,  des  bandes  d'étroites  cul- 
tures, des  vignes,  des  bois,  le  sillon  régulier  des 
routes  donnent  au  cirque  une  variété  extrême  ; 
la  neige  printanière  des  arbres  relève  la  verdure 
des  prairies  et  des  champs.  Au  fond,  à  la  pointe 
et  dans  l'intérieur  delà  presqu'île,  Guérard  se 
groupe  étroitement  autour  de  son  église  dont  la 
flèche  pointe,  très  élancée.  Cet  humble  village 
fut  jadis  une  ville  muraillée. 

Plus  haute  que  celle  de  Guérard  est  une  autre 
presqu'île,  à  demi  entourée  par  le  grand  Morin, 
en  face  du  riant  village  de  La  Celle.  Cette  colline 
allongée  est  couverte  d'un  opulent  manteau  d'ar- 
bres et  de  vignes  entre  lesquels  se  suivent  des 
hameaux.  La  Celle-sur-Morin  est  une  commune 
fort  éparpillée  ;  devant  le  centre  communal  le 
Morin  forme  une  île  où  jadis  existait  une  abbaye, 
fondée  aux  environs  de  l'an  mil.  Il  reste  quel- 
ques débris  de  l'église,  un  moulin  occupe  en 
partie  les  constructions  monastiques.  Le  com- 
merce des  fruits  est  la  ressource  principale  de  la 
commune.  Plusieurs  gros  commissionnaires  cen- 
tralisent les  produits  des  vergers;  d'autres  font 
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le  commerce  des  beurres  et  des  fromages, 
d'autres  celui  du  bétail.  Un  atelier  transforme 
en  allume-feux  les  bois  de  la  petite  foret  de 
Malvoisine.  Ces  sources  d'activité  font  de  la 
commune  de  La  Celle  une  des  plus  prospères 
de  la  vallée.  Il  n'y  a  pas  de  pauvres  dans  cette 
zone  heureuse,  paradis  de  la  petite  culture. 

La  route,  laissant  sur  sa  colline  le  gros  et 
illustre  bourg  de  Faremoutiers  ('),  remonte  la 
rivière  qu'un  autre  chemin  côtoie  sur  le  bord 
opposé  et  que  longe  aussi  la  voie  ferrée.  Elle 
franchit  l'Aubetin,  étroite  riviérette  débouchant 
d'une  vallée  doucement  évasée  et  parsemée  de 
bouquets  de  peupliers.  De  ce  cjoié  il  y  a  peu 
d'habitations,  mais  le  versant  opposé,  mieux 
exposé,  porte  un  collier  de  jolis  hameaux  se  mi- 
rant dans  le  Morin,  d'autres  sourient  à  mi-côte. 
Le  plus  gros  d'entre  eux,  le  Chamois,  revêt  le 
sommet  de  la  colline  d'où  l'on  découvre  de  vastes 
horizons.  Sur  cette  hauteur,  d'où  la  vue  est  si 
belle,  s'exerce  une  industrie  dont  les  produits 
sont  destinés  aux  gens  qui  ont  perdu  un  œil  : 
on  y  fabrique  des  yeux  artificiels. 

Le  Chamois  et,  au-dessous,  Tresmes  et  Vau- 
fleurs  font  partie  de  la  commune  de  Pommeuse, 


I.  Voyez  page  36('. 
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ainsi  que  Courtolin,  hameau  manufacturier,  où 
le  Morin  actionne  une  scierie  et  les  machines, 
trains  à  laminoirs  et  à  tréfiler,  d'un  établisse- 
ment formant  un  îlot  isolé  de  métallurgie  dans 
cette  vallée  tranquille.  Pommeuse,  un  des  moins 
peuplés  des  quinze  hameaux  de  la  commune, 
confine  à  un  beau  parc  ;  son  église  est  surmontée 
d'un  clocher  de  briques  rouges  dont  la  teinte 
ardente  tranche  brutalement  sur  le  fond  vert, 
exquis  et  doux  de  ce  riant  paysage. 

La  rive  droite  est  indentée  par  le  val  boisé 
où  coule  le  ru  de  Liéton,  descendu  de  Giremou- 
tiers  A'ers  Mouroux,  chef-lieu  d'une  commune 
très  populeuse,  ne  comprenant  pas  moins  d'une 
trentaine  de  hameaux  et  de  nombreuses  fermes. 
Ces  groupes  d'habitations  couvrent  les  collines 
jusqu'aux  abords  de  Coulommiers  et  font  une 
riante  banlieue  à  la  petite  ville.  Ici  le  Morin  est 
très  travailleur,  plusieurs  usines  s'échelonnent 
sur  ses  rives  :  à  Mouroux  il  donne  la  force  à  une 
fabrique  de  couverts  en  métal  blanc,  à  Cou- 
bertin  on  fait  des  objets  en  acier  poK  ou  nickelé, 
tels  que  des  tire-bouchons. 

Mais  l'activité  est  surtout  agricole.  Mouroux 
possède  un  vignoble  assez  étendu  pour  faire 
vivre  des  industries  vinicoles  ;  il  produit  aussi 
des  pommes  à  cidre  qui  ont  amené  l'installation 
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de  pressoirs  ;  le  voisinage  d'une  ville  a  déve- 
loppé la  culture  maraîchère  et  l'on  a  même  tenté 
la  culture  des  gi'aines  autour  du  hameau  de  Voi- 
sins qui  domine  le  vallon  de  Giremoutiers. 

La  commune  s'étend  jusqu'aux  portes  de 
Coulommiers  et  possède  la  plus  grande  partie 
des  prairies  humides  et  plantées  de  peupliers 
qui  couvrent  le  fond  de  la  vallée  très  élargie.  La 
grande  route  traverse  ces  beaux  prés;  au  lieu 
de  la  sui\Te  j'ai  gravi  la  colline  au-dessus  de 
Mouroux  pour  aller  passer  près  du  château  de 
Montanglaust  et  découvrir  le  panorama  de  la 
petite  cité.  Montanglaust  est  une  vaste  demeure 
sans  caractère,  assise  en  vue  de  grands  hori- 
zons; le  château  mérite  un  regard,  il  a  vu  naître 
Françoise  Pidoux,  la  mère  de  La  Fontaine  ;  il 
doit  son  nom  à  un  hameau  de  terne  aspect  où 
des  briqueteries  exploitent  l'argile  du  plateau. 
Au-dessous,  des  vergers  bien  tenus,  des  poiriers 
surtout,  couvrent  les  pentes,  la  ville  emplit  le 
fond  de  la  vallée  ;  la  lourde  tour  de  l'église, 
coiffée  d'un  toit  bas,  s'élève  à  peine  au-dessus 
de  la  nappe  des  toits  enfermée  entre  les  ramures 
des  promenades.  Le  bassin  en  forme  de  cor- 
beille est  très  verdoyant,  les  hameaux  qui  cou- 
vrent les  crêtes  en  accroissent  la  grâce.  Sur  ces 
coteaux,  les  arbres  fruitiers  dominent,  surtout 
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les  poiriers  tenus  bas  ;  leurs  plantations  sont 
entrecoupées  de  petits  vignobles.  La  vieille 
route  de  Meaux  s'en  va,  très  raide,  droit  à  la 
ville;  on  a  remplacé  ce  tronçon  ardu  par  une 
chaussée  en  courbe,  de  pente  douce  et  plantée 
d'arbres;  la  descente  offre  sans  cesse  des  vues 
aimables. 

Voici  les  premières  maisons  et  le  boulevard 
d'enceinte  qui  a  remplacé  les  fortifications.  Gou- 
lommiers  fut,  en  effet,  une  cité  guerrière,  elle 
souffrit  des  luttes  contre  les  Anglais  puis  de 
celles  déchaînées  par  la  Ligue.  De  ce  passé  il 
ne  reste  pas  de  trace.  Après  son  époque  belli- 
queuse, Goulommiers  était  devenue  ville  prin- 
cière;  Catherine  de  Gonzague,  duchesse  de  Lon- 
gueville,  qui  en  était  dame,  avait  choisi  ces 
bords  du  Morin  pour  y  construire  un  château 
superbe.  Les  contemporains  s'extasiaient  du 
nombre  de  fenêtres  :  338,  et  des  œuvres  de 
sculpture  qui  l'ornaient.  Ses  fossés  passaient 
pour  les  plus  beaux  qu'il  y  eût  autour  d'un  pa- 
lais! Ges  douves,  bien  envasées,  sont  à  peu  près 
tout  ce  qui  reste  de  la  superbe  demeure  ;  un  duc 
de  Ghevreuse,  qui  avait  hérité  du  château,  le  lit 
démolir  à  cause  des  énormes  frais  d'entretien. 
Des  pavillons  d'un  beau  style  ont  échappé  à  la 
destruction,  l'un  d'eux  montre  une  charmante 
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guirlande  sculptée  où  se  jouent  des  amours.  Ce 
qui  fut  la  cour  d'honneur  est  aujourd'hui  envahi 
par  des  arbres  sous  lesquels  sont  déposés  des 
motifs  de  sculptures  provenant  des  ruines. 
En  dehors  de  ces  débris,  les  édifices  de  Cou- 
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lommiers  sont  de  médiocre  intérêt.  L'église,  dont 
la  tour  menaçait  chute,  a  vu  décapiter  celle-ci. 
Le  monument  fut  beau,  mais  il  est  construit  en 
pierre  tendre  que  les  intempéries  ont  extraor- 
dinairement  dégradée  et  rongée.  L'intérieur  doit 
de  l'élégance  à  ses  colonnes  sveltes  s'épanouis- 
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sant  en  nervure.  Hélas  le  mauvais  goût  moderne 
s'est  donné  libre  carrière  dans  le  choix  des  sta- 
tues et  des  groupes. 

La  ville  s'est  efforcée  de  s'embellir  par  la 
construction  de  bâtiments  municipaux  :  hôtel 
de  ville,  théâtre,  palais  de  justice,  qui  répondent 
strictement  à  leur  destination.  Près  du  tribunal 
se  dresse  la  statue  de  Beaurepaire,  l'héroïque 
défenseur  de  Verdun,  qui  préféra  le  suicide  à  la 
reddition  de  la  place.  En  face,  une  maison  de 
caractère  très  moderne,  ressemblant  à  nombre 
de  villas  de  la  banlieue  parisienne,  porte  une 
plaque  disant  que  Valentin  de  Boulongne, 
peintre,  y  naquit  le  3  janvier  1691  et  mourut  à 
Rome  le  7  août  i634. 

Et  voilà  tout  Coulommiers  ;  la  ville  est  simple; 
le  Morin  qui  s'y  divise  en  plusieurs  bras  donne 
du  pittoresque  à  quelques  quartiers,  il  n'y  a 
guère  d'animation  que  les  jours  de  marché,  alors 
c'est  très  vivant.  Pas  d'industrie  particulière, 
seule  la  typographie  s'y  est  développée  comme 
en  tant  d'autres  villes  de  la  région  parisienne, 
où  l'on  a  installé  des  ateliers  pouvant  produire 
le  livre  à  moins  de  frais  que  dans  la  capitale. 
On  trouve  cependant  d'importantes  tanneries. 
L'établissement  le  plus  considérable  est  une  su- 
crerie  voisine   de    la    gare,    classée    parmi   les 
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plus  grandes  de  France,  sa  production  atteint 
soixante  mille  sacs  par  année.  Elle  reçoit  les 
betteraves  cultivées  sur  le  plateau,  les  terres  du 
fond  de  la  vallée  étant  plutôt  consacrées  aux 
prairies  et  les  pentes  aux  arbres  fruitiers.  Les 
fermes  nourrissent  en  quantité  des  vaches  nor- 
mandes dont  le  lait  sert  à  fabriquer  cette  variété 
de  fromage  de  Brie  de  petit  module,  à  laquelle 
la  ville  a  donné  son  nom  et  dont  le  commerce 
en  gros  a  nécessité  la  création  d'une  halle  spé- 
ciale. 

Si  Coulommiers  reste  une  placide  cité  de 
bourgeois  et  de  commerçants,  elle  est  voisine 
d'un  groupe  industriel  remarquable,  les  pape- 
teries du  Marais,  dont  les  usines  s'échelonnent 
sur  le  grand  Morin  jusqu'aux  abords  de  La  Ferté- 
Gaucher.  La  première  manufacture  est  près  de 
la  ville,  au  débouché  du  joli  ru  d'Orgeval  formé 
sous  le  hameau  du  Theil  par  les  rus  des  Ave- 
nelles  et  de  Rognon.  Ce  dernier  descend  du 
plateau  que  recouvrent  le  bois  de  Jouarre,  la 
foret  du  Mans  et  d'autres  débris  considérables 
de  l'antique  sylve  de  Brie  ;  ses  principales  sources 
avoisinent  le  château  et  la  ferme  de  Bilbartault, 
célèbre  dans  le  monde  agricole  par  la  mésaven- 
ture de  Georges  Ville,  l'agronome  qui  fut  l'apôtre 
des  engrais  chimiques.  Il  voulut  y  appliquer  en 
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çirand  ses  expériences  de  laboratoire  et  de  jar- 
din d'essai,  et  subit  un  échec  retentissant  dont 
triomphèrent  les  contempteurs  des  méthodes 
nouvelles.  Georges  Ville  ne  se  trompa  que  sur 
un  point,  il  ignorait  la  pratique  de  l'agricul- 
ture ;  ses  idées  n'en  ont  pas  moins  reçu  depuis 
lors  une  consécration  éclatante,  mais  il  a  fallu 
que  les  chimistes  fissent  une  part  aux  labou- 
reurs praticiens. 

Au-dessous  du  domaine  de  Bilbartault,  au 
bord  du  Rognon,  le  hameau  de  Villers,  dépen- 
dant de  la  commune  d'Aulnois,  a  vu  naître  un 
des  pères  de  l'agriculture  française,  Jehan  de 
Brie,  surnommé  le  Bon  Berger.  Le  personnage 
est  assez  énigmatique,  quant  à  son  développe- 
ment intellectuel.  Ce  conducteur  de  brebis  a 
écrit  un  livre  révélant  une  intelligence  cultivée  : 
L,e  Vray  régime  et  gouvernement  des  bergers  et 
bergères  ;  science  et  pratic/iie  de  fcirt  de  ber- 
gerie. Au  début  de  sa  carrière,  Jean  de  Brie 
garda  les  oies,  les  porcs,  les  chevaux  de  divers 
maîtres  soit  à  Villers-sur-Rognon,  soit  dans  les 
domaines  de  Xolor.gue,  voisin  de  Bilbartault,  ou 
dans  celui  de  Messy,  près  de  Cloye(^),  fermes 
encore  existantes.  Dans  cette  vie  à  demi  errante 


1.  Cloye,  dar.s  le  Multien,  voyez  le  chapitre  XV  de  la  l\2^  série. 
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il  étudia  les  mœurs  des  animaux  dont  il  avait  la 
surveillance,  les  soins  à  leur  donner,  la  façon 
d'en  tirer  parti  et  devina  qu'il  pouvait  utiliser 
sa  science.  Au  début  de  son  Vrai/  régime  des 
bergers  il  déclare  qu'il  se  reconnut  «  licencié  et 
maître  en  cette  science  de  berqeric  et  digne  de 
lire  en  la  rue  du  Fouarre  ».  La  rue  du  Fouarre, 
on  le  sait,  est  celle  où  se  tenait  l'université  de 
Paris,  dont  les  étudiants  apprenaient  leurs  le- 
çons, assis  sur  du  fouarre  ou  feurre,  c'est-à-dire 
de  la  paille. 

Jean  de  Brie  s'en  fut  donc  à  Paris,  précédé 
sans  doute  par  une  réputation  locale  que  moines 
et  seigneurs  répandirent.  Le  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle,  Arnoul  de  Grandpont,  le  garda 
comme  serviteur  ;  il  fit  ensuite  partie,  en  la  même 
qualité,  de  la  maison  de  Jean  de  Hetomesnil, 
maître  des  requêtes  du  bon  roi  Charles  V.  Il 
approcha  de  près  le  souverain,  ce  dernier  en  fît 
son  intendant  général  des  bergeries  ;  sur  l'ordre 
du  prince,  Jean  écrivit  son  petit  traité,  un  des 
plus  anciens  et  précieux  documents  de  notre 
langue,  puisqu'il  remonte  à  iByg.  Plusieurs  édi- 
tions de  ce  livre,  que  se  disputent  les  biblio- 
philes, disent  la  faveur  dont  ont  longtemps  joui 
les  préceptes  du  «  rustique  Jehan  de  Brie  )>. 

Le  hameau  qui  fait  face  à  l'issue  du  vallon 


342  VOYAGE    EN    FRANCE 

d'Orgeval  se  nomme  Ponl-Moulin,  il  entoure  une 
papeterie  ;  un  peu  en  amont,  la  papeterie  de 
Sainte-Marie  est  une  des  plus  importantes  parmi 
les  usines  du  Marais.  Elle  a  produit  le  papier 
d'admirables  œuvres  typofjraphifjues  dont  s'ho- 
nore notre  époque,  livres  de  grand  luxe  édités 
par  les  Mame,  les  Hachette,  les  Pion,  les  Fir- 
min-Didol,  et  planches  de  gravure  recherchées 
par  les  amateurs. 

L'établissement  est  au-dessous  de  la  plus  ri- 
che des  collines  briardes.  Il  y  a  là,  jusqu'à 
Ghauffry,  une  côte  enveloppée  par  une  luxu- 
riante végétation  d'arbres  fruitiers,  soignés  avec 
art  et  amour,  dont  la  production  atteint  près 
de  100  000  tr.  chaque  année.  Bien  exposées  au 
soleil  de  midi,  ces  pentes  sont  parsemées  de  ha- 
meaux qui  semblent  heureux  de  vivre  ;  le  ru  des 
Avenelles  à  l'ouest,  celui  de  Raboireau  à  l'orient, 
isolent  à  demi  le  petit  massif.  Au  milieu,  trô- 
nant sur  ce  cortège  de  hameaux  dont  il  est  le 
centre  administratif,  Boissy-le-Ghâtel  se  groupe 
autour  d'une  église  à  llèche  d'ardoises,  très  effi- 
lée. Le  village  commande  de  grands  horizons.  A 
ses  pieds  la  vallée,  très  élargie,  étale  ses  prés 
plantés  de  pommiers  entre  lesquels  la  jolie  rivière 
déploie  son  ruban  d'argent.  Au  sud,  des  pentes 
douces  portent  le  plateau  accidenté  de  Marolles, 
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dans  lequel  se  creuse  la  fraîche  dépression  de 
Chailly-en-Brie  ;  un  ru  abondant  la  parcourt  et 
va  atteindre  le  Morin  à  la  papeterie  de  Pont- 
Moulin. 

La  vallée,  au  delà  de  Boissy,  est  plus  resserrée 
et  boisée,  le  Morin  se  tord  entre  les  champs  et 
les  prés  et  vient  frôler  le  pied  des  hauteurs.  Puis 
de  nouveau  les  pentes  s'écartent,  les  Garvelles 
éparpillent  leurs  maisons  dans  un  aimabh^  site. 
Au  débouché  du  ru  de  Raboireau,  Chauffrv 
montre  un  lourd  clocher  soutenu  par  d'épais 
contreforts.  Par  l'ouverture  du  vallon  offrant  de 
jolies  perspectives  on  aperçoit  un  instant  l'élé- 
gante église  du  couvent  de  Rebais. 

Un  moment  élargie,  la  vallée  se  resserre  de 
nouveau  après  Saint-Siméon  et  s'indente  par 
les  vallons  d'où  débouchent  des  rus  ;  celui  du 
Réveillon  descend  d'un  beau  pli  boisé.  Au  long 
du  grand  Morin  se  suivent  les  scieries  mobiles 
qui  débitent  les  peupliers;  les  amas  de  planches 
forment  de  grands  cubes  relevant  par  leur  blan- 
cheur le  vert  doux  du  paysage.  Les  collines  se 
rapprochent;  la  vallée^  plus  sinueuse,  plus  boi- 
sée, se  fait  plus  riante  encore.  Des  usines  enjam- 
bent la  rivière.  Quelques-unes  abandonnées  ou 
endormies,  d'autres  broyant  encore  le  blé  ou 
transformant  en  papier  les  pâtes  de  bois  et  de 
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chiffon.  Jadis  tous  ces  petits  «  moulins  à  papier  » 
étaient  très  agissants,  peu  à  peu  la  fabrication 
s'est  confinée  sur  quelques  points,  la  société 
qui  a  groupé  les  usines  a  pris  le  nom  de  la  prin- 
cipale, dite  du  Marais.  La  seule  commune  de 
Saint-Remy-la-Vanne  comptait  les  papeteries 
du  Moulin  de  Nevers,  de  la  Planche,  du  Mou- 
lin du  Pont  et  de  la  Fontaine  Chailly.  Ces  ma- 
nufactures alternaient  avec  les  moulins  à  farine. 
L'une  d'elles,  le  Moulin  du  Pont,  étend  de 
grands  toits  rouges  près  de  la  halte  de  Saint- 
Remy  au  débouché  du  val  très  étroit  de  Gourru. 
On  y  fait  surtout  des  cartons  pour  métier  à  la 
Jacquart,  pour  étiquettes  et  boîtes  et  les  papiers 
d'emballage.  Toutes  les  pentes  sont  couvertes 
de  hameaux,  Saint-Remy  est  un  des  types  les 
plus  parfaits  de  communes  à  population  épar- 
pillée. 

La  rivière  descend  par  de  grands  plis  dans  sa 
vallée  semblable  à  une  gorge.  A  l'extrémité  de 
l'une  de  ses  courbes  un  aimable  hameau  avoi- 
sine  la  papeterie  de  Grèvecœur,  une  des  plus 
intéressantes  du  groupe,  consacrée  à  la  produc- 
tion des  papiers  fiduciaires,  c'est-à-dire  des 
billets  de  banque.  La  Banque  de  France  y  fit 
préparer  ses  coupures,  jusqu'au  moment  où  elle 
créa  son  usine  de  Jouarre.  Gette  fabrication  re- 
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monte  loin,  car  le  papier  des  assignats  est  sorti 
des  usines  du  Marais,  depuis  lors  Crèvecœur 
n'a  pas  cessé  de  faire  des  billets  de  banque. 
L'étranger  continue  à  s'y  pourvoir;  des  com- 
missaires spéciaux  de  chaque  pays  sont  attachés 
à  l'usine  pour  surveiller  l'exécution  du  travail 
et  prendre  possession  du  papier.  Ils  sont  logés 
dans  un  élégant  pavillon.  On  y  voit  très  sou- 
vent ensemble  les  agents  de  la  banque  nationale 
d'Italie,  de  la  banque  nationale  de  Belgique,  de 
la  banque  nationale  du  royaume  de  Roumanie, 
de  celles  de  nos  colonies  qui  ont  des  banques 
d'émission  et  des  grands  établissements  finan- 
ciers qui  émettent  des  titres.  Les  procédés  em- 
ployés à  Crèvecœur  sont  fort  curieux,  la  pré- 
cision du  fdigrane  est  telle,  il  y  a  si  grande 
coordination  avec  l'impression  effectuée  selon 
des  données  spéciales,  que  les  billets  faux  sont 
pour  ainsi  dire  inconnus  dans  les  pays  où  ces 
papiers  sont  employés. 

L'industrie  de  la  papeterie  reste  toujours  à 
l'écart  des  centres  populeux,  les  usines  sont  iso- 
lées au  long  du  grand  Morin  ;  celle  du  Marais 
qui  donna  son  nom  à  la  société  occupe  une  ado- 
rable solitude,  en  amont  de  Crèvecœur,  à  un 
coude  de  la  rivière.  Le  centre  de  population  le 
plus  proche,  Jouy-sur-Morin,  est  à  un  quart  de 
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lieue  en  amont.  C'est  une  jolie  et  placide  bour- 
gade ayant  beaucoup  de  magasins  qui  alimen- 
tent tous  les  hameaux  ouvriers  nés  autour  des 
établissements.  Bien  que  la  population  de  la 
commune  soit  considérable,  il  n'y  a  guère  que 
600  âmes  dans  ce  centre  avenant  et  gai(^).  Le 
reste  est  réparti  en  une  vingtaine  de  hameaux 
dont  quelques-uns  ont  des  noms  fleurant  le  très 
vieux  temps.  Ainsi  la  Ghair-aux-Gens,  le  Har- 
droy,  Ghougoulin,  l'Epine-Ovale.  Au  cœur  du 
bourg  une  haute  église  a  pour  clocher  une  tour 
puissante,  flanquée  de  contreforts  et  percée  de 
belles  fenêtres  ogivales.  Les  touristes  y  viennent 
peu  sans  doute,  car  mon  passage  attire  les 
curieux  sur  les  portes;  une  automobile  a  plus  de 
succès  encore,  de  chaque  maison  des  commères 
accourent  pour  voir  passer  la  rapide  machine. 

Gomme  j'entre  à  l'église,  des  gamins  me  sui- 
vent et  semblent  fort  intrigués  en  me  voyant 
contempler  l'élégante  abside  ogivale  que  le  ba- 
digeon a  dénaturée,  empâtant  colonnes,  nervures 
et  chapiteaux.  L'idée  que  l'on  puisse  s'intéresser- 
à  ces  choses  n'est  sans  doute  jamais  venue  à 
cette  jeunesse. 

Jouy,  chef-lieu  d'une   commune  très  indus- 


I.  I  626  habitants,  dont  062  agglomérés. 
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trielle,  n'a  pas  de  grande  fabrique  dans  le  bourg. 
On  y  fait  des  boutons  ;  une  industrie  floris- 
sante avant  l'invention  des  enveloppes  gom- 
mées, celle  des  pains  à  cacheter  et  de  la  cire 
à  cacheter  y  a  survécu,  complétée  par  la  fabri- 
cation d'autres  articles  de  bureau.  La  papeterie 
du  Marais  n'est  pas  en  vue,  mais  elle  est  très 
proche  ;  en  quelques  minutes  on  atteint  cette 
tranquille  manufacture  des  champs,  entourée  de 
maisons  ouvrières,  enfouies  dans  les  arbres.  Ce 
fond  de  méandre  du  grand  Morin  est  un  abîme 
de  verdure  d'où  monte,  atténuée,  la  rumeur  du 
travail. 

Vu  de  la  route  supérieure,  le  Marais,  avec 
son  grand  toit  mansardé,  donne  l'impression 
d'un  monastère.  Il  me  semble  trouver  la  forme 
idéale  du  travail,  dans  ce  hameau  ouvrier  en- 
castré dans  sa  gorge  où  les  bois,  les  prés,  les 
cultures  et,  çà  et  là,  quelque  roc  émergeant 
font  un  cadre  des  plus  heureux.  La  maison 
du  directeur  est  une  ample  villa  au  milieu 
d'un  parc  ombreux  enfermé  dans  la  boucle  du 
Morin. 

Dans  le  groupement  des  usines  du  grand 
Morin,  celle  du  Marais,  siège  de  la  direction,  est 
consacrée  à  produire  les  papiers  de  couleur  et 
de  décharge  et  les  papiers  parcheminés  pour  les 
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plans  et  les  cartes.  Le  nombre  de  travailleurs  est 
modeste;  d'ailleurs,  malgré  ces  multiples  éta- 
blissements, les  papeteries  du  Marais  emploient 
seulement  55o  ouvriers  et  ouvrières.  3oo  che- 
vaux de  force  hydraulique  sont  fournis  par  le 
Morin,  il  faut  en  outre  4^0  chevaux-vapeur.  La 
production  totale  atteint  journellement  12000 
kilogrammes.  Nous  sommes  loin  des  débuts, 
de  ces  premières  années  du  dix-septième  siècle, 
où  trois  mouHns  à  papier  mettaient  en  œuvre 
quinze  cuves.  Bien  petites,  ces  cuves,  auprès 
des  onze  d'aujourd'hui,  qu'alimentent  quatre 
machines  ! 

Actuellement  la  papeterie  du  Marais  est  la 
dernière  en  amont  sur  la  rivière.  Une  autre, 
bâtie  dans  un  méandre  très  brusque  rempli  par 
le  hameau  de  la  Chair-aux-Gens,  est  aujourd'hui 
silencieuse.  On  y  fabriquait  le  papier  pour  la 
rente  3  '/o  amortissable  et  les  obligations  tren- 
tenaires  ;  des  cuves  fournissaient  aussi  la  pâte 
pour  le  papier  des  titres  d'action  et  des  couver- 
tures de  livres.  Ce  vaste  établissement,  autrefois 
foyer  de  vie,  est  d'une  tristesse  lugubre.  Au- 
dessus  le  hameau  occupe  la  partie  haute  du 
méandre,  ses  maisons  encadrent  une  vaste  place 
d'aspect  morose.  Des  abords  on  voit  le  Morin  se 
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tordre,  errer  de  moulin  en  moulin  au  pied  de 
coteaux  bas  égayés  par  la  verdure  et  les  ha- 
meaux. Une  des  minoteries,  les  Ronçonets, 
haute  de  dix  étages,  semble  jaillir  aux  abords 
de  la  petite  ville  de  La  Ferté-Gaucher. 

Humble  et  régulière,  celle-ci.  C'est  dans  l'in- 
térieur de  la  Brie,  vers  l'est,  le  point  extrême  de 
la  banlieue  de  Paris,  si  par  banlieue  on  entend 
le  terminus  des  trains  fréquents.  Au  delà,  vers 
Esternay,  Sézanne  et  Vitry-le-François,  ce  n'est 
plus  que  le  calme  mouvement  des  lignes  provin- 
ciales en  dehors  des  grandes  villes. 

Vue  des  abords,  La  Ferté-Gaucher  est  d'as- 
pect rfant.  Les  maisons  claires  aux  toits  fauves 
ou  ardoisés  emplissent  le  fond  de  la  vallée. 
Beaucoup  de  ces  constructions  sont  neuves,  cela 
est  dû  à  la  facilité  des  relations  avec  Paris  qui 
attire  des  résidents.  La  ville  ne  décroît  pas  en 
population  comme  les  campagnes  voisines,  au 
contraire,  elle  augmente  à  chaque  recense- 
ment (').  A  l'intérieur  elle  est  simple,  banale 
même,  aucun  édifice  n'attire  l'attention.  Sa  vie 
économique  tient  dans  ses  marchés  et  un  grand 
commerce  de  grains  et  de  farines.  Industrie 
nulle,  il  faut  signaler  seulement  une  fabrique  de 


I.  En  1901,  la  population  atteignait  2  2^4  habitants. 
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pelles,  de  tailles  et  autres  outils  de  boulangers. 
Par  contre  ragriculture  progresse,  grâce  au  syn- 
dicat agricole  fondé  par  M.  Delbet  et  dont  j'ai 
déjà  parlé  (^). 

Après  La  Ferté-Gauclier,  la  vallée  du  grand 
Morin  perd  de  son  caractère,  le  fond  s'élargit, 
les  collines  sont  moins  hautes,  les  manufac- 
tures disparaissent,  cependant  Saint- Martin - 
des-Champs  possède  une  fabrique  de  quincail- 
lerie. Quelques  ruisseaux  débouchent  encore 
sur  la  rivière  ;  le  plus  long,  le  ru  de  Drouilly, 
arrive  au-dessous  de  Lescherolles  par  un  pli 
boisé  où  la  roche  affleure.  Le  sol  devient  aride 
par  place,  la  pierre  perce  sous  la  mince  couche 
de  terre  ;  des  genévriers  dressent  leur  pyramide 
d'un  vert  funèbre  au-dessus  de  maigres  grami- 
nées. Parfois  le  rocher  est  en  masses  assez  puis- 
santes pour  être  exploité  en  carrière,  ainsi  à  La 
Chapelle-Véronge.  Les  blocs  sont  entassés  en 
chaos  que  les  gens  du  pays  vont  admirer;  dans 
ces  rochers,  près  d'une  grotte  nommée  la  Pierre 
aux  fées,  une  fête  se  tient  chaque  année,  le  lundi 
de  Pentecôte. 

La  vallée  perd  de  plus  en  plus  sa  beauté, 
les  pentes  sont  molles,  le  relief  faible,  les  vil- 


Voyez  page  323. 
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laçjes  infimes  éparpillent  les  logis;  ainsi  Milleroy 
sur  un  coude  de  la  rivière,  ici  mince  ruisseau. 
Le  département  de  Seine-et-Marne  confine  à 
celui  de  la  Marne,  dont  le  premier  hameau, 
Belleau,  montre  les  restes  de  quelque  établisse- 
ment reliqieux,  abbaye  ou  prieuré.  Le  logis  est 
devenu  grange,  l'église,  qui  dut  être  belle,  est 
un  lamentable  débris.  Des  fermes  se  montrent 
sur  les  hauteurs,  l'une  d'elles  associe  deux  noms 
bien  disparates  :  Le  Ménil-Tartarin. 

Le  Ménil,  qui  répand  un  si  rustique  parfum 
de  langue  d'oil,  et  Tartarin  qui  évoque  tout  à 
coup  les  pavs  de  langue  d'oc,  parfumés  de  thym, 
bruyant  de  cigales  el  de  tambourins.  Oui  s'at- 
tendait à  cela,  en  ce  coin  perdu  de  Brie  cham- 
penoise ! 

En  face  du  Ménil-Tartarin,  le  village  de  Ville- 
neuve-la-Lionne,  bien  campé  sur  un  coteau, 
montre  sa  pauvre  llèche  d'ardoise;  dans  le  val, 
le  grand  Morin,  toujours  sinueux  entre  ses  rives 
çà  et  là  bordées  de  peupliers  et  d'aulnes,  baigne 
des  champs  d'osier  qui  font  prévoir  le  voisinage 
d'Esternay.  Un  pli  du  coteau  de  la  rive  droite 
renferme  de  grandes  cressonnières,  alimentées 
par  une  puissante  source  jaillissante  dont  les 
eaux  sont  captées  pour  f  usage  du  moulin  le 
Comte,  voisin  de  Joiselle. 
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Plus  haut,  la  vallée  s'élargit  encore  ;  le  fond, 
très  plat,  est  tapissé  de  prairies  humides  que  le 
grand  Morin  envahit  à  la  moindre  crue,  puis  à 
partir  de  Neuvy,  jusqu'à  Esternay,  c'est  un  ruban 
continu  d'oseraies. 
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XIX 


De  Coulommiers  à  Ghailly-en-Brie.  —  Amillis.  —  Descente  de 
l'Aubetin.  —  Saints.  —  Mauperlhuis.  —  Le  tombeau  de  Col!- 
gny.  —  Fantaisie  de  grand  seigneur  :  la  ville,  le  château  et  le 
parc  de  Mauperthuis.  —  Le  château  des  Coteaux.  —  L'ermi- 
tage de  Saint-Aubierge.  —  Les  vergers  de  Saint-Auguslin.  — 
Faremoutiers.  —  Le  commerce  des  fruits.  —  Aux  sources  de 
l'Ycres.  —  La  Grange-Bléneau,  retraite  de  La  Fayette.  —  La 
Fayette  soldat  laboureur. 


Gourpalay.  AvriL 

Je  reprends  ma  traversée  de  la  Brie,  du  nord 
au  sud,  de  la  Marne  à  la  Seine,  en  suivant  les 
zigzags  imposés  par  les  vallées,  la  course  sur 
le  plateau  manquant  un  peu  d'attrait.  Certes  les 
champs  de  céréales  sont  superbes,  la  poésie 
rustique  dégagée  par  les  puissants  attelages  de 
bœufs  et  de  chevaux  est  pénétrante,  mais  on 
n'en  revient  pas  moins  avec  joie  aux  étroits  val- 
lons de  prairies  et  de  vergers,  où  les  moulins 
babillent,  où  s'égrènent  les  hameaux. 

Aujourd'hui,  j'ai  voulu  descendre  le  cours  de 
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l'Aubetiii  en  profitant,  pour  rendre  la  course 
moins  fatigante,  de  la  patache  qui  relie  Cou- 
lomniiers  à  Amillis  ;  de  là,  j'ai  achevé  pédes- 
trement  Texcursion.  La  route  de  Provins,  par 
laquelle  on  gagne  Amillis,  forme  au  sortir  de 
Goulommiers  une  promenade  en  pente  douce 
jusqu'au  bord  du  plateau!  Pendant  cette  courte 
ascension  on  jouit  d'une  vue  intime  sur  la  ville 
et  la  vallée  du  grand  Morin.  De  chaque  côté  de 
la  chaussée  des  vergers  de  pommiers  tapissent 
les  pentes,  tandis  que  l'autre  versant,  plus  en- 
soleillé, est  voué  au  cerisier  et  au  poirier.  Gou- 
lommiers s'accroît,  des  maisons  neuves  à  toils 
d'un  rouge  vif,  comme  ceux  des  jouets  de  Nu- 
remberg, couvrent  le  revers  de  la  colline  où  se 
dresse  la  grande  et  antique  ferme  de  l'Hospice, 
de  si  archaïque  caractère. 

Ce  riant  paysage  disparaît,  voici  maintenant 
les  vastes  cultures  drainées  avec  soin  et  les  ha- 
meaux épars  de  la  commune  de  Ghailly-en-Brie. 
Les  maisons  sont  d'amples  constructions  de 
pierre,  bien  couvertes,  chacune  ayant  son  jardin 
fruitier  ;  la  paille  et  le  fourrage  abrités  sous  de 
vastes  hangars. 

A  l'entrée  de  Ghailly,  le  château  de  Voisins 
est  masqué  par  une  enceinte  grise  flanquée  de 
tours  aux  angles,  aux  abords  paissent  des  mou- 
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tons.  Le  village,  de  faible  étendue,  possède  un 
lourd  clocher  soutenu  par  des  contreforts.  Un  ru 
sorti  de  Tétang  du  Château  creuse  l'étroit  vallon 
qui  aboutit  à  Pontmoulin,  des  prairies  le  bordent. 

Des  abords  de  Ghailly,  on  distingue  une 
grande  partie  du  plateau  aux  ondulations  molles 
sur  lesquelles  sont  assis  hameaux  et  fermes  dont 
les  chemins  d'accès  se  devinent  aux  rangées  de 
pommiers.  Bientôt,  par  une  insensible  pente,  la 
route  a  atteint  le  point  culminant,  i5o  mètres, 
et  le  val  de  l'Aubetin  se  creuse  aux  regards. 
Au  delà  l'horizon  semble  barré  par  une  longue 
lisière  sombre  donnant  Tillusion  d'une  immense 
forêt.  Ce  sont  les  bosquets  et  les  bois  de  la 
région  de  Jouy-le-Châtel,  comme  soudés  par 
l'éloignement. 

Amillis  est  à  l'écart  de  la  grande  route,  un 
chemin  y  conduit,  longeant  le  parc  de  Fonte- 
nelle  où  s'abritent  la  chapelle  et  la  source  de 
Sainte-Flodoberthe  ;  de  là  on  domine  la  vallée 
très  bocagère,  des  hameaux  couvrent  les  pentes, 
les  toits  bruns  et  les  façades  blanches  sourient 
dans  les  arbres.  Au  fond,  dans  un  joli  bassin, 
Amillis  se  groupe  autour  de  son  église  dominée 
par  une  tour  à  quatre  pignons  surmontée  d'un 
campanile. 

Si  le  village  est  simple,  les  boutiques  y  sont 
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nombreuses,  Amillis  est  un  centre  pour  ces  cam- 
pagnes aux  habitations  très  éparj)illées.  L'éçjHse, 
seul  édifice  intéressant,  possède  une  abside  de 
belles  proportions,  des  fenêtres  ogivales  élé- 
gantes et  hautes.  L'Aubetin  entoure  à  demi 
Amillis,  ses  eaux  rares  traversent  le  parc  d'un 
château  où,  retenues  par  un  barrage,  elles 
forment  une  nappe. 

Rien  n'arrête  longtemps  ici,  l'heure  est  tar- 
dive déjà,  j'entreprends  aussitôt  ma  course  de 
retour  vers  Faremouliers.  Le  chemin  longe  san^ 
cesse  la  vallée,  il  monte  d'abord  sur  le  petit  pro- 
montoire du  hameau  de  Courcelles  d'où  l'on  a 
uue  vue  charmante  sur  les  champs,  les  prés,  les 
bois  harmonieusement  disposés.  Aucun  chemin 
ne  suit  le  fond  du  val,  mais  sur  chaque  lèvre 
court  une  route  offrant  sans  cesse  la  vue  de  ces 
campagnes  placides.  Peu  d'habitations  de  ce 
côté  ;  on  retrouve  les  grandes  fermes  dont  dé- 
pendent les  vastes  espaces  cultivés  entourés  de 
bois  et  de  parcs  ;  la  plupart  des  fermes  furent 
des  châteaux  ou  dépendirent  de  châteaux  au- 
jourd'hui disparus.  Un  de  ces  logis  anciens, 
Maillard,  d'aspect  monacal,  aux  murs  épais  et 
sombres,  avoisine  une  belle  habitation  qui  est 
la  maison  de  maître  et  d'où  l'oa  domine  le  petit 
hameau  de  Pressoucy. 
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Tout  cela  est  fort  gracieux.  De  petits  bois, 
des  prés,  des  champs,  des  hameaux  entourés 
de  vergers  constituent  une  série  de  paysages 
aimables,  la  rive  gauche  surtout;  en  face,  autour 
de  Beautheil,  les  pentes  sont  plus  nues.  Aux 
abords  de  Saints,  les  petits  groupes  d'habita- 
tions se  multiplient  sur  les  pentes,  l'nn  d'eux, 
Meunier,  disparaît  dans  les  arbres  fruitiers  sur- 
chargés de  fleurs,  qui  font  davantage  ressortir  la 
nudité  des  guéreîs  et  des  friches  où  s'en  vont  les 
troupeaux  sous  la  garde  des  bergers  couverts 
de  grands  manteaux  et  des  chiens  gris  à  longs 
poils. 

Sur  une  côte  exposée  au  soleil  et  jusqu'au 
sommet.  Saints  forme  décor  dans  les  arbres 
fleuris,  avec  sa  vaste  église,  ses  toits  de  tuiles 
de  teinte  foncée  entre  lesquels  se  montrent, 
crûment,  les  toits  rouges  des  constructions  ré- 
centes. 

L'Aubetin,  ici  plus  abondant,  a  dû  recevoir 
déjà  le  tribut  de  nombreuses  fontaines,  mais  la 
transparence  des  eaux  est  médiocre.  Les  rives 
avec  leurs  pentes  rapides,  leurs  petits  champs, 
leurs  bosquets,  les  rangées  de  pommiers  et  de 
poiriers,  sont  une  suite  de  tableaux  heureux. 
Chaque  maison  de  Saints  a  son  verger  ou  son 
jardin  fruitier  très  fleuri. 
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Le  bourg  paraît  commerçant,  c'est  un  des 
centres  pour  les  fromages  de  Goulommiers,  une 
partie  des  produits  des  fermes  voisines  vient  se 
centraliser  dans  les  magasins  des  commission- 
naires. Des  abords  on  a  vue  sur  les  grandes 
étendues  du  canton  de  Rozoy-en-Brie  au  milieu 
desquelles  s'élance  le  clocher  de  Touquin;  par 
l'ouverture  du  val  d'Aubetin  on  aperçoit  la  ver- 
doyante vallée  du  grand  Morin. 

Un  quart  de  lieue  à  peine  sépare  Saints  de 
Mauperthuis,  un  de  ces  villages  que  la  fantaisie 
de  grands  seigneurs  a  rendus  célèbres  en  embel- 
lissant la  nature  comme  on  le  comprenait  au 
dix-huitième  siècle.  Mauperthuis,  c'est  Morte- 
fontaine  ou  Ermenonville  transportés  en  Brie.  Il 
reste  peu  de  chose,  il  est  vrai,  de  cette  création 
où  le  marquis  de  Montesquiou  déploya  tout  le 
goût  et  le  mauvais  goût  des  dernières  années  de 
la  monarchie.  Il  aménagea  jusqu'au  village  qui 
reçut  une  église  ayant  vaguement  l'aspect  d'un 
temple  antique,  placée  dans  une  belle  situation, 
au  sommet  d'un  versant  abrupt.  La  place  om- 
bragée de  platanes  doit  quelque  caractère  à 
l'ancien  pigeonnier  seigneurial  et  à  une  fontaine 
élégante  en  forme  de  niche,  creusée  dans  un  mur 
à  fronton,  d'un  pur  dessin. 

Mauperthuis  possède  de  nombreuses  fontaines 
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jaillissant  parfois  de  rochers  creusés  de  grottes  ; 
une  de  ces  cavernes  artificielles  reçut  le  corps 
de  Tamiral  de  Coligny,  pieusement  recueilli  par 
ses  coreligionnaires  après  la  Saint-Barthélémy. 

M.  de  Montesquiou  profita  de  ce  site  acci- 
denté pour  aménager  son  parc  ;  nous  avons 
par  Arthur  Young  quelques  renseignements  sur 
cette  entreprise  aujourd'hui  réduite  à  des  linéa- 
ments : 

«  Manperthuis  semble  avoir  été  la  création  du 
marquis  de  Montesquiou  qui  possède  ici  un  très 
beau  château  construit  d'après  ses  propres  plans, 
un  jardin  anglais  fait  par  le  jardinier  du  comte 
d'Artois,  et  la  ville (');  tout  cela  est  son  œuvre. 
Le  jardin  m'a  fait  plaisir  à  voir.  On  a  tiré  bon 
parti  d'un  cours  d'eau  assez  fort  et  de  plusieurs 
sources  jaillissantes  sur  le  domaine  ;  elles  ont 
été  bien  dirigées  et  l'ensemble  fait  preuve  de 
goût.  )) 

Arthur  Young  nous  apprend  encore  que  M.  de 
Montesquiou  avait  fait  établir  la  route  de  Gou- 
lommiers  «  en  pierres  cassées  fin  comme  du  gra- 
vier ».  C'était  en  quelque  sorte  le  système  de 
Mac-Adam  avant  que  ce  dernier  fût  né. 

Les  eaux  de  Mauperthuis  qui  firent  la  beauté 


1.  Arthur  Young  veut  évidemment  dire  le  village. 
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du  lieu  en  causèrent  aussi  la  ruine,  le  château 
était  devenu  inhabitable  par  l'abondance  des 
fontaines  qui  répandent  une  humidité  extraor- 
dinaire. Aussi  la  a  ville  »,  privée  de  l'attraction 
exercée  par  un  domaine  princier  où  les  curieux 
seraient  venus,  est-elle  restée  un  infinitésimal 
village;  la  commun:*  entière  compte  à  peine 
260  habitants  dont  une  partie  résident  dans  les 
hameaux.  Les  sources  s'en  vont  sans  profit;  un 
moment  on  projeta  de  conduire  à  Paris  le  débit 
des  trois  principales  fontaines  ;  mais  le  point 
d'émergence  étant  trop  faible  —  80  mètres  d'al- 
titude —  on  n'a  pu  amener  ce  flot  vif  au  canal 
de  la  Vanne. 

La  route  de  Montereau  descend  rapidement 
à  l'Aubetin  ;  passant  au-dessus  de  la  grotte 
creusée  de  main  d'homme  où  le  corps  de  Coligny 
reposa,  elle  longe  le  mur  puissant  de  l'ancien 
parc  ;  dans  l'axe,  sur  l'autre  rive,  se  dresse  un 
obélisque  surmonté  d'un  globe.  Du  château  de 
Montesquiou,  rien  ne  reste,  rien  d'apparent  du 
moins  ;  un  autre  édifice,  les  Coteaux,  a  été  cons- 
truit de  nos  jours  dans  le  parc,  c'est  un  logis 
vaguement  féodal.  0\\e\qucs-vincs  des  fabriques 
d'autrefois  sont  conservées,  notamment  des 
grottes  faites  de  grès  entassé.  Sur  l'Aubetin,  le 
moulin  dd  Mistou,  inexploité  aujourd'hui,  a  son 
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entrée  ([ardée  par  une  belle  tour  carrée  en  men- 
lière,  servant  d'habitation.  La  rivière,  qui  de- 
vient telle  par  l'afflux  des  sources,  fait  mouvoir 
une  dvnamo  servant  à  éclairer  le  château  des 
Coteaux.  Plus  bas,  au  hameau  d'Epaillard,  la 
force  hydraulique  est  employée  dans  un  mouli- 
naqe  de  soie. 

Sur  la  rive  gauche,  au  pied  des  pentes  raides 
qui  portent  la  forêt  de  Malvoisine,  jaillissent 
d'autres  fontaines;  dans  un  joli  site,  une  des 
sources,  abritée  sous  un  édicule  tapissé  de  lierre, 
est  un  lieu  de  pèlerinage,  une  chapelle  ombragée 
de  pins  et  de  sapins  se  dresse  à  mi-côte,  on  y 
parvient  par  des  perrons  de  grès.  Un  restaurant 
révèle  un  lieu  de  rendez-vous  et  de  plaisir  pour 
la  contrée.  Les  sources  ont  été  captées  pour 
alimenter  une  cressonnière  assez  mal  tenue.  Le 
lieu  se  nomme  Saint-Aubierge  ou  Alberge  ;  la 
chapelle,  très  ancienne,  a  été  restaurée  en  1860. 

Des  maisons  bordent  le  chemin,  elles  se  grou- 
pent en  hameau  à  Farvache,  près  d'un  moulin, 
le  tic-tac  met  une  gaie  rumeur  dans  ce  paysage 
calme  et  doux.  Ces  habitations  font  partie  de  la 
commune  de  Saint-Augustin  dont  le  chef-lieu 
est  assis  au  sommet  d'un  coteau  de  la  rive  droite, 
éblouissant  en  cette  saison  par  ses  arbres  fleuris. 
De  ce  côté  les  collines  sont  raides,  plus  douces 
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en  face^  mais  également  couvertes  de  vergers. 
Jusqu'à  la  vallée  du  grand  Morin,  dont  on  aper- 
çoit les  coteaux  blancs  de  fleurs  formant  une 
ligne  rigide,  le  val  de  l'Aubetin  est  un  délicieux 
abîme  de  verdure. 

Le  chemin  abandonne  les  bords  de  la  rivié- 
rette  pour  gagner  sur  le  plateau  une  route  très 
droite  se  dirigeant  vers  Faremoutiers,  que  le 
clocher  à  dôme  de  son  église  semble  écraser.  Il 
y  a  là  une  demi-lieue  qui  serait  assez  monotone 
si  Ton  ne  dominait  le  fond  vert  du  val. 

Enfm  voici  Faremoutiers,  le  «  moutier  »  de 
Sainte-Fare.  Ce  fut,  jusqu'à  la  Révolution,  le 
siège  d'une  abbaye  fameuse,  soit  parl'inconduite 
de  ses  bénédictines,  soit  par  leurs  procès  avec 
les  évéques  de  Meaux,  dont  elles  déniaient  la 
juridiction.  La  grande  bourrasque  de  1792  dé- 
truisit le  monastère,  un  moment  même  le  nom 
disparut,  changé  en  Mont-l'Égalité  ;  Faremou- 
tiers ne  tarda  pas  à  reprendre  son  ancienne  dé- 
signation, mais  le  couvent  n'a  pas  été  recons- 
truit, une  belle  habitation  moderne  est  bâtie 
sur  l'emplacement,  conservant  encore  les  caves 
monumentales  du  moutier. 

Le  bourg  est  vaste,  bien  tracé,  tranquille, 
enveloppé  d'un  boulevard.  Dans  cette  région, 
où  la  plupart  des  centres   sont   des   hameaux. 
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Faremoutiers  pourrait  passer  pour  une  ville, 
c'est  un  marché  considérable  pour  les  fruits,  une 
des  grandes  maisons  de  commission  des  halles 
parisiennes  y  a  créé  un  entrepôt.  Pendant  la 
saison  de  Pomone,  comme  on  eût  dit  quand 
M.  de  Montesquiou  fondait  Mauperthuis,  la  gare 
est  encombrée  de  paniers  destinés  à  Paris  et  à 
l'Angleterre. 

L'Aubetin  et  le  grand  Morin  entourent  à  demi 
la  colline  d'où  l'on  jouit  d'un  panorama  étendu 
sur  les  deux  vallées.  Cette  vue  cependant  est  un 
peu  une  déception  :  on  se  rend  trop  compte  de 
la  nature  de  ces  beaux  plis  dus  à  l'érosion  d'un 
plateau  régulier;  les  crêtes,  comme  nivelées, 
manquent  des  ondulations  propres  aux  chaînes 
de  collines.  Ces  vallées  de  la  Brie,  ainsi  que 
celles  de  la  Beauce,  doivent  être  contemplées 
des  bords  de  leur  cours  d'eau  ou  à  mi-côte. 

La  gare  de  Faremoutiers  dessert  la  vallée  par 
un  service  d'omnibus  qui  m'a  permis  de  venir 
coucher  à  Saints  pour  entreprendre  ce  matin 
une  course  plutôt  fastidieuse  sur  le  plateau, 
jusqu'à  Rozoy  d'où  je  voulais  aller  visiter  la 
Grange-Bléneau.  Cette  partie  de  la  Brie  est  une 
des  plus  planes,  mais  les  bois  et  les  parcs  en 
rompent  l'uniformité.  Parfois  ces  bois  masquent 
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des  amas  de  sable  et  de  (jrès,  cette  constitution 
du  sol  explique  pourquoi  tant  d'arbres  existent 
encore  dans  un  pays  où  le  voisinage  de  Paris 
permet  cependant  de  tirer  parti  de  terres  pau- 
vres. 

Il  y  a  de  grands  espaces  sans  habitation.  Au- 
tant les  bords  de  TAubetin  et  du  grand  Morin 
ont  une  multitude  de  hameaux  et  de  maisons 
isolées,  autant  ici  on  trouve  peu  de  construc- 
tions, en  dehors  des  centres.  Cela  frappe  d'au- 
tant plus  que  l'homme  s'est  installé  surtout  dans 
les  dépressions  où  il  rencontre  l'eau  sous  forme 
de  fontaines  jaiUissantes,  dans  ces  plis  les  mai- 
sons disparaissent,  les  villages  sont  signalés  par 
leurs  clochers  dépassant  le  sommet  des  vallons. 
La  partie  la  plus  accidentée  ou  plutôt  la  plus 
ondulée  est  marquée  par  le  cours  supérieur  de 
l'Yères,  de  Touquin  à  Rozoy.  Au  long  de  l'infime 
ru  se  suivent  les  fermes  exploitant  les  terres 
situées  au-dessus  d'elles. 

J'en  rapporte  une  impression  désagréable, 
mais  cela  est  dû  au  temps  gris  qui  s'est  résolu 
en  une  petite  pluie  fine.  Les  horizons  restreints, 
les  terres  planes,  ont  détruit  le  charme  ren- 
contré dans  la  course  au  long  de  l'Aubetin.  Je 
me  suis  retrouvé  avec  plaisir  dans  la  vieille  cité 
de  Rozoy  aux  rues  pittoresques. 
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Trois  kilomètres  séparent  la  Grange-Bléneavi 
de  la  petite  ville.  Le  château  que  je  suiis  venu 
contempler  du  dehors  est  une  belle  demeure, 
ce  n'est  pas  un  de  ces  édifices  dont  la  visite 
s'impose,  il  ne  saurait  être  comparé  à  tant 
d'autres  châteaux  célèbres  par  leur  architecture 
ou  leurs  richesses  artistiques.  Mais  ce  fut,  il 
y  a  trois  quarts  de  siècle,  une  résidence  vers 
laquelle  se  tournaient  bien  des  esprits.  Là  habi- 
tait La  Fayette.  Ce  héros  de  la  guerre  d'indé- 
pendance en  Amérique,  qui  se  montra  si  fort 
au-dessous  de  sa  renommée  pendant  les  guerres 
de  la  Révolution  et  devint,  après  la  chute  de 
Napoléon,  comme  le  vivant  étendard  des  idées 
libérales,  s'était  retiré  dans  le  château,  alors 
très  écarté. 

Après  avoir  traversé  le  ru  des  Fontaines-Blan- 
ches qui  forme  fossé  au  sud  de  Rozoy,  on  ne 
tarde  pas  à  atteindre  une  bande  de  bois  limitant 
un  des  côtés  d'une  grande  clairière  de  cultures, 
plus  loin  sont  les  ramures  d'un  parc  et,  à  l'écart 
de  la  route,  le  château  de  la  Grange-Bléneau. 
Avec  ses  tours  massives  coiffées  de  toits  aigus, 
il  a  grand  air  encore.  L'aristocratique  logis  re- 
monte au  douzième  siècle  et  fut  domaine  des 
Courtenay.  Les  ombrages  du  parc  sont  superbes. 
La  Fayette  a  planté  de  ses  mains  plusieurs  de  ces 
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arbres.  Le  lierre  qui  recouvre  la  façade  a  été  mis 
en  terre  par  l'illustre  Fox  venu  en  ami  chez  le 
compagnon  de  Washington. 

La  Fayette  s'installa  à  la  Grange-Bléneau  après 
son  retour  de  captivité  pour  échapper  à  l'hosti- 
lité de  Bonaparte.  C'est  là  qu'il  vécut  jusqu'à  la 
veille  de  sa  mort  (survenue  à  Paris),  c'est-à-dire 
de  1800  à  1834,  ne  quittant  ce  domaine  que 
pour  aller  exercer  ses  fonctions  législatives  à 
Paris,  faire  sa  tournée  triomphale  en  Amérique, 
ou  ses  campagnes  politiques  pendant  la  Restau- 
ration et  les  premières  années  du  gouvernement 
de  Juillet. 

Le  domaine  de  la  Grange-Bléneau,  héritage 
de  M"'*  de  La  Fayette,  petite-fille  du  chancelier 
d'Aguesseau,  était  en  assez  mauvais  état.  La 
Fayette  le  mit  en  valeur,  rassembla  les  par- 
celles, s'éprit  de  la  vie  rurale.  Dès  1802  on  le 
voit  constituer  un  troupeau  de  mérinos  qu'il  fit 
choisir  à  Rambouillet  par  Tessier.  Cette  passion 
ne  l'abandonna  plus,  une  des  dernières  grandes 
joies  de  sa  vie  fut  d'être  primé  quatre  fois  pour 
son  bétail  au  concours  agricole  de  Rozoy.  Sa 
réputation  d'agronome  était  établie,  au  point 
que  lady  Morgan  visitant  la  Grange-Bléneau  en 
181 6,  s'étonnait  de  trouver  dans  un  des  plus 
habiles  agriculteurs  de  France  un  des  hommes 
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les  plus  polis  qu'ait  produits  notre  pays.  Ce 
détail  curieux  est  sigualé  par  M.  Etienne  Cha- 
ravay  dans  le  livre  qu'il  a  consacré  à  La  Fayette. 
Le  château  briard,  longtemps  lieu  de  pèleri- 
nage pour  les  a  amis  de  la  liberté  »,  comme  di- 
saient les  contemporains,  est  un  peu  déserté 
aujourd'hui;  c'est  également  le  sort  du  château 
de  Ghavagnac  en  Auvergne  où  naquit  le  héros  Q). 

Je  ne  suis  pas  venu  chercher  ici  le  souvenir 
de  luttes  effacées,  mais  la  participation  de  La 
Fayette  à  ce  grand  mouvement  agronomique 
dont  la  Brie  a  été  le  théâtre.  Le  champion  de 
tant  de  nobles  causes  fut  en  cela  encore  un  pré- 
curseur. Dans  sa  carrière  si  brillante  et  troublée 
il  n'a  vraiment  réussi  selon  ses  désirs  que  dans 
ce  rôle  de  fermier.  Son  nom  restera  éclatant 
parmi  ceux  des  grands  propriétaires  qui  ont  fait 
de  cette  terre  une  des  plus  riches  de  France 
comme  elle  était  naturellement  une  des  plus  fer- 
tiles. 


I.  Voyez  33e  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIII. 
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De  Verneuil-I'Étang  à  Melun.  —  Le  château  de  Vaux-le-Vicomte. 
—  Voisenon.  —  Pasteur  à  Pouilly-le-Forl.  —  Melun.  —  La 
Sibérie  briarde.  —  Le  Chàtelet.  —  Un  canton  misérable.  — 
Les  grands  bois.  —  Pays  à  conquérir.  —  Retour  à  la  Seine. 


Montereau.  Avril.     . 

Jadis  fastidieuse  par  la  longueur  du  trajet  à 
travers  la  plaine  rase,  la  route  de  Melun  à  Ver- 
neuil-rÉtang  est  maintenant  rapidement  par- 
courue, grâce  à  la  ligne  des  chemins  de  fer  éco- 
nomiques, disposée  sur  les  accotements.  Cette 
voie  assure  au  chef-lieu  de  Seine-et-Marne  des 
relations  plus  faciles  avec  deux  de  ses  sous-pré- 
fectures, Provins  et  Coulommiers,  aussi  le  mou- 
vement a-t-il  pris  de  suite  une  réelle  importance; 
le  département  qui  avait  consenti  la  garantie 
d'intérêt  n'a  pas  eu  besoin  de  faire  appel  à  ses 
finances.  Cet  heureux  résultat  prouve  que  l'on 
aurait  pu  construire  avec  fruit  une  grande  ligne 
transversale. 
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La  petite  voie  suflit  d'ailleurs  au  voyageur, 
elle  l'amène  rapidement  au  bord  de  la  Seine 
dans  la  riante  cité  où  le  séjour  des  adminis- 
trations départementales  appelle  justiciables  et 
contribuables.  J'en  ai  profité  pour  aller  jus- 
qu'aux abords  du  château  de  Vaux-le- Vicomte, 
le  plus  fameux  des  palais  de  la  Brie. 

Le  train,  dans  lequel  nous  sommes  nombreux 
et  où  prendront  place  encore  bien  des  gens, 
passe  au-dessus  des  deux  lignes  venant  de  Paris, 
celle  de  Belfort  et  celle  de  Vincennes  ;  frôlant  le 
bois  de  Viry  il  descend  rapidement  vers  le  val 
de  F  Avon,  parcouru  par  son  ru  aux  eaux  rares. 
Le  coquet  village  de  Guignes  domine  ce  pli  ex- 
quis de  fraîcheur  ;  sur  le  bord  est  un  château 
flanqué  de  deux  tours;  Tune  d'elles  curieuse  par 
sa  partie  supérieure  en  ressaut  portée  sur  une 
couronne  de  mâchicoulis. 

La  route  s'élève  et  s'en  va,  inflexiblement 
droite,  dans  la  plaine  de  cultures.  Quelques 
pommiers,  des  remises  à  gibier,  une  ceinture 
d'arbres  autour  des  fermes  rompent  l'uniformité 
de  ces  grands  horizons.  Les  maisons  doivent 
aux  matériaux  de  pierre  meulière,  à  l'enduit 
dont  elles  sont  revêtues,  à  leur  grand  toit  de 
tuile  fauve  un  aspect  plus  confortable  que  pit- 
toresque.  Quelques    fermes  pourtant   sont   fort 
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belles,  çjrâce  aux  larges  auvents  qui  protègent 
les  instruments  aratoires.  Le  sol,  peu  profond,  a 
été  fouillé  sur  beaucoup  de  points  pour  l'extrac- 
tion de  la  pierre.  Les  carrières  abandonnées  ont 
laissé  des  cavités  dont  les  broussailles  se  sont 
emparées.  Les  fourrés  contrastent  avec  l'opulence 
solennelle  de  ces  campagnes,  où  les  villages  sont 
rares  et  menus.  Crisenoy,  poignée  de  maisons  à 
l'écart  de  la  chaussée;  Sainl-Germain-Laxis 
guère  plus  grand,  ses  habitations  grises  en  par- 
tie masquées  par  les  arbres  d'un  parc.  Vers  le 
sud,  les  belles  ramures  d'un  autre  parc  ferment 
l'horizon,  au-dessus  se  montrent  les  toits  et  la 
lanterne  i?upérieure  d'un  grand  édifice,  le  châ- 
teau de  Vaux,  somptueuse  demeure  du  surin- 
tendant Fouquet  dont  le  luxe  suscita  la  colère 
de  Louis  XIV  et  fit  sombrer  l'extraordinaire  for- 
tune du  ministre. 

Si  Vaux  est  un  noble  et  beau  logis,  on  ne 
comprend  l'admiration  qu'il  suscita  que  lors- 
qu'on sait  l'édifice  antérieur  à  Versailles.  Rien 
en  effet  n'aurait  éveillé  la  jalousie  du  créateur 
de  Versailles  et  de  Marly  dans  ce  monument 
moins  vaste.  Mais  à  l'époque  où  il  fat  construit 
il  dépassait  évidemment  en  splendeur  les  de- 
meures royales. 

L'impression  ressentie  devant  le  château  de 
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Vaux  est  celle  de  la  majesté  sévère,  la  beauté 
est  due  aux  lignes  d'architecture  plus  qu'à  l'or- 
nementation.  Séparé  du  parc  par  un  fossé  bordé 
d'une  balustrade,  de  dimensions  relativement 
modestes,  il  impose  par  la  gravité  de  son  style. 
L'architecte  Levau  a  déployé  un  goût  et  une 
science  très  purs.  La  partie  centrale  fait  une 
saillie  prononcée  due  à  la  disposition  de  la  prin- 
cipale salle  du  château,  ellipse  de  19  mètres  sur 
son  grand  diamètre  et  dont  la  voûte  en  coupole 
a  17'", 80  de  hauteur.  ^ 

Fouquet,  pour  décorer  ce  palais  dans  lequel 
il  dépensa  18  millions  de  son  temps,  fit  appel 
aux  plus  illustres  artistes  ;  les  appartements 
sont  ornés  de  peintures  de  Mignard  et  surtout 
de  Le  Brun  ;  ce  grand  artiste  dessina  également 
les  cartons  des  tapisseries  exécutées  dans  des 
ateliers  spécialement  établis  à  Maincy,  village 
de  la  lisière  du  parc. 

On  sait  comment  finit  l'apothéose  de  celte 
éblouissante  carrière.  Le  17  août  i66r  Fouquet 
reçut  à  Vaux  le  roi  qui  ne  connaissait  pas  en- 
core le  château  ;  il  y  déploya  un  tel  luxe,  si  évi- 
demment fruit  de  malversations,  que  les  ennemis 
du  surintendant  n'eurent  pas  de  peine  à  faire 
décider  sa  perte.  Dix-huit  jours  après  il  était 
arrêté  à  Nantes  et  son  procès  s'instruisait. 


874  VOYAGE    EN    FRANGE 

Le  château  de  Vaux  appartint  ensuite  au  fils 
de  Fouquet,  à  qui  le  roi  avait  conservé  le  mar- 
quisat de  Belle -Isle  et  la  vicomte  de  Melun, 
puis  au  maréchal  de  Villars,  le  vainqueur  de 
Denain,  et  au  duc  de  Praslin.  Aujourd'hui  c'est 
le  domaine  de  M.  Sommier,  le  grand  raffmeur, 
qui  a  restitué  la  splendeur  primitive  et  accru  les 
richesses  artistiques  du  parc,  première  œuvre 
considérable  de  Le  Nôtre.  On  reconnaît  de  suite 
la  manière  noble  du  fameux  architecte  des  jar- 
dins dans  ces  allées  régulières,  ces  eaux  captées 
en  ruisseaux  et  en  cascades  et  le  canal  régulier 
fait  pour  des  flottilles  de  plaisance.  Une  partie 
des  terres  voisines,  fermes  qui  dépendaient  de 
la  vicomte,  sont  la  propriété  de  M.  Sommier. 

Vaux-le-Vicomte  n'est  pas  le  seul  château  de 
cette  zone.  La  forêt  de  Sénart,  qui  se  prolon- 
geait jadis  jusqu'aux  abords  de  Melun,  a  laissé 
de  nombreux  débris,  parcs  de  demeures  qui 
furent  seigneuriales  et  qu'avoisine  un  village. 
Ainsi  Rubelles,  ainsi  Voisenon  dont  un  des  sei- 
gneurs fut  l'abbé  de  Voisenon  à  qui  des  poésies 
légères  valurent  un  fauteuil  à  l'Académie  ;  Voi- 
senon était  abbé  du  Jard  ;  l'abbaye,  touchant  son 
domaine  patrimonial,  a  été  remplacée  par  un 
château.  Les  arbres  d'un  parc  superbe  bornent 
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vers  le  sud  les  grands  horizons  de  la  Brie,  qui 
seraient  fort  nus  jusqu'au  val  tortueux  de  l'Yères, 
sans  les  innombrables  remises  à  gibier  de  ce 
pays  de  chasse. 

Les  hameaux  sont  rares.  L'un  d'eux,  Pouilly- 
le-Fort,  sur  la  route  de  Brie-Comte-Robert,  a  vu 
le  triomphe  des  théories  de  Pasteur,  en  1881. 
Le  grand  savant  y  démontra  l'efficacité  de  sa 
méthode  d'inoculation  préventive  des  maladies 
charbonneuses.  L'évidence  fut  telle  que  les  hos- 
tilités les  plus  vives  tombèrent.  Pouilly-le-Fort 
est  ainsi  devenu  un  de  ces  lieux  dont  la  visite 
s'imposerait  à  un  nouvel  Arthur  Young. 

Les  beaux  domaines  manquent  un  peu  d'ondes 
vives,  sauf  Vaux-le-Vicomte  où  le  ru  d'Ancœur, 
appelé  aussi  Anqueuil  ou  Almont,  avait  été  amé- 
nagé. Les  eaux  de  ce  ruisseau  ont  été  engouf- 
frées, sont  revenues  au  jour,  se  sont  perdues 
encore  avant  de  renaître  enfin  à  la  lumière  pour 
être  captées  à  Vaux.  L'Anqueuil  est  l'humble 
naïade  chantée  par  La  Fontaine  dans  son  élégie 
aux  nymphes  de  Vaux.  Après  avoir  traversé  le 
parc,  il  se  creuse  un  joli  ravin  dans  lequel  Maincy 
dévale  gentiment  pour  finir  au  bord  du  ru  qui 
s'appellera  désormais  l'Almont.  Ce  petit  val  est 
charmant,  aux  Trois-Moulins  surtout  ;  il  semble 
inviter  les  peintres.  Plus  bas,  on  devine  l'appro- 
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che  d'une  ville,  des  jardins  maraîchers  bordent 
les  deux  rives  de  l'Almont,  des  constructions 
apparaissent,  voici  une  caserne  ;  une  tannerie  et 
d'autres  usines  bordent  le  flot  qui  se  souille. 
Sur  la  colline  de  hautes  constructions  s'étagent. 
Nous  sommes  à  Melun. 

Longtemps  cette  ville  fut  parmi  les  plus  mo- 
destes préfectures  de  France.  Dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle  on  y 
comptait  à  peine  6  000  âmes  y  compris  la  garni- 
son, les  hôtes  de  la  prison  et  les  fonctionnaires, 
si  nombreux  autour  d'une  préfecture.  Elle  sem- 
blait destinée  à  rester  toujours  une  très  petite 
ville,  même  le  chemin  de  fer  ne  parvenait  pas  à  la 
réveiller.  Depuis  quelques  années  il  y  a  progrès 
sensible,  le  vaste  espace  compris  entre  la  gare 
et  la  Seine  s'est  couvert  d'habitations  disposées 
au  long  de  rues  et  d'avenues  bien  tracées,  la 
nouvelle  ligne  de  Montereau  par  Gorbeil  a  accru 
ses  rapports  avec  Paris,  les  lignes  vicinales  en 
font  un  centre  pour  les  communes  de  la  Brie  et 
du  plateau  de  Bière(^).  Et  Melun,  par  le  nombre 
total  des  habitants,  prend  le  premier  rang  en 


I.  Sur  le  pays  de  Bière,   voyez  la  f^h^  série  du    Voijnge  en 
Fi  ance. 
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Seine-et-Marne.  L'activité  y  est  assez  grande 
pour  qu'une  ligne  de  tramways  électriques  ait 
pu  être  construite,  reliant  la  gare  aux  nouvelles 
casernes  de  la  route  de  Paris,  par  un  parcours 
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de  2  5oo  mètres,  sans  cesse  entre  des  habita- 
tions. C'est  l'étendue  de  plus  d'une  grande  ville. 
Mais  le  vaste  espace  couvert  par  Melun  com- 
prend les  quartiers  neufs  de  la  rive  gauche 
insuffisamment  bâtis  encore,  où  les  voies  sont 
larges,  où  la  plupart  des  maisons  sont  accom- 
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pagnées  de  jardins,  les  deux  bras  de  la  Seine 
enserrant  une  île  qui  fut  le  berceau  de  la  cité  et 
de  vastes  exploitations  maraîchères  sur  la  rive 
droite. 

Vue  de  la  Seine  et  surtout  des  hauteurs  de 
Vaux-le-Pénil  ou  du  Mée,  Melun  offre  un  aspect 
pittoresque  grâce  aux  tours  d'église  qui  s'élan- 
cent au-dessus  des  toits  et  aux  deux  construc- 
tions majestueuses  qui  se  font  pendant  sur  les 
collines  :  la  préfecture  et  le  château  de  Vaux- 
le-Pénil  ;  ces  édifices,  enveloppés  de  beaux 
parcs,  donnent  beaucoup  de  grâce  et  de  fraî- 
cheur au  site. 

Melun  agrandi,  en  passe  de  devenir  une  cité 
populeuse,  n'a  plus  l'aspect  guerrier  et  curieux 
d'autrefois.  Les  vieilles  estampes  la  montrent 
ceinte  de  murailles,  comme  divisée  en  deux  cités 
ayant  chacune  leurs  églises,  leurs  remparts  et 
leur  diadème  de  hautes  tours  profilant  fière- 
ment leurs  toits  coniques.  C'était  une  des  villes 
les  plus  guerrières  d'allure  que  l'on  pût  voir, 
elle  rappelait  le  vieux  Paris  de  l'ancien  Louvre 
et  de  la  cité. 

L'île  rendait  la  ressemblance  plus  frappante. 
Gomme  Paris,  Melun  naquit  insulaire.  Le  pas- 
sage du  fleuve  en  ce  point  était  facilité  en  même 
temps  que  la  Seine  formait  fossé  large  et  pro- 
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fond  à  la  bourgade.  Ainsi  que  Lulèce,  Melun  fut 
un  centre  de  résistance  du  pays ,  un  de  ces 
points  dont  la  possession  est  précieuse.  L'île  ne 
put  longtemps  suffire  à  la  population  ;  un  châ- 
teau royal,  des  églises,  des  couvents  en  occupè- 
rent la  plus  grande  partie  et  la  ville  dut  s'étendre 
au  delà,  sur  les  pentes  de  la  Brie,  région  aussi 
fertile  et  riche  que  les  terres  du  Gâtinais,  d'ail- 
leurs couvertes  de  forêts,  étaient  maigres  et 
pauvres.  La  principale  agglomération  se  forma 
donc  au  flanc  de  la  colline,  aujourd'hui  encore 
c'est  le  quartier  commerçant  et  vivant.  La  rue 
principale,  dite  de  Saint-Aspais,  est  le  carrefour 
de  toutes  les  routes  rayonnant  vers  Paris  et  la 
Brie.  Là  sont  les  plus  riches  magasins,  là  se 
promènent  les  oisifs,  si  l'on  en  croit  le  nom  de 
Coin-Musard  donné  au  principal  croisement  de 
rues.  Sur  cette  artère,  la  principale  église,  Sainl- 
Aspais,  a  son  chevet  orné  d'un  médaillon  de 
Jeanne  d'Arc,  œuvre  de  Ghapu,  le  statuaire  qui 
avait  fait  du  Mée,  commune  très  proche,  son 
pays  d'adoption. 

L'hommage  était  bien  dû.  Melun,  dont  les 
luttes  contre  l'Anglais  sont  la  gloire  et  qui  fut 
défendue  dans  un  siège  fameux  par  l'illustre  et 
loyal  Barbazan ,  Melun  dut  sa  délivrance  à 
Jeanne,  la  ville  s'est  montrée  reconnaissante. 
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Près  de  ce  pieux  hommage  est  la  maison 
natale  de  Jacques  Amyot,  l'écrivain  qui  nous 
rendit  en  un  français  si  savoureux  les  récits  de 
Plutarque.  Melun  a  élevé  une  statue  à  son  fils 
qui  possède  encore  une  effigie  à  Auxerre,  dont 
il  fut  évêque.  Le  nom  de  Jacques  Amyot  sert 
encore  d'égide  au  beau  collège  communal.  La 
statue  orne  la  cour  d'un  élégant  hôtel  de  ville 
moderne,  pastiche  heureux  de  la  Renaissance 
dont  font  partie  une  vieille  tour  et  un  hôtel  qui 
semblent  dus  à  la  même  inspiration  architectu- 
rale. Derrière  l'édifice  s'étend  un  joli  jardin  pu- 
blic. Sur  une  place  voisine,  dite  de  Saint-Jean, 
aboutissent  plusieurs  grandes  routes  ou  che- 
mins; une  fontaine  monumentale  donne  quelque 
allure  à  ce  grand  terre-plein  servant  aux  marchés 
et  aux  foires. 

Par  sa  haute  flèche,  l'église  Saint-Aspais  com- 
plète le  décor  de  ce  coin  vivant  de  petite  ville. 
L'édifice,  qui  gagnerait  à  être  isolé,  est  intérieu- 
rement fort  gracieux  par  la  sveltesse  des  colonnes 
des  collatéraux. 

Au  bord  de  la  Seine,  à  l'entrée  du  boulevard 
Victor-Hugo  par  lequel  on  accède  à  la  préfecture 
et  aux  casernes  monumentales  bâties  sur  le  bord 
de  la  terrasse  de  Brie,  Melun  a  érigé  la  statue 
de  Pasteur.  La  Brie,  je  l'ai  dit  déjà,  est  une  des 


MELUN    ET    LE    CHATELET  38 I 

régions  qui  doivent  le  plus  à  rimmortel  savant  ; 
par  centaines  de  mille  francs  chaque  année,  par 
plus  d'un  million  peut-être,  se  chiffre  la  valeur 
des  animaux  que  sauvent  les  méthodes  pasteu- 
riennes. 

Moins  vaste  que  les  autres  quartiers,  l'île 
n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de 
Melun,  elle  évoque  les  plus  anciens  souvenirs 
de  la  cité.  A  la  pointe  aval  se  dressait  le  château 
royal,  principale  défense  de  la  ville,  il  en  reste 
une  tour  découronnée  englobée  dans  une  pro- 
priété particulière;  les  approches  de  cet  ouvraqe 
disparu  ont  été  transformées  en  jardin  bota- 
nique dont  la  situation  est  heureuse  :  deux  bar- 
rages ferment  les  bras  de  la  Seine  pour  élever  le 
plan  d'eau  ;  le  flot,  fuyant  à  travers  les  fermettes, 
se  brise  et  écume  bruyamment.  La  navigation, 
toujours  active,  donne  de  Tanimation  par  le 
passage  des  grands  trains  de  bateaux  dans  la 
superbe  écluse  de  la  rive  gauche. 

A  la  pointe  amont,  le  paysage  est  gâté  par  les 
constructions  massives  de  la  maison  centrale  où 
des  centaines  de  condamnés  sont  détenus.  Ce 
triste  édifice  pourrait  être  à  l'écart,  il  occupe 
pourtant  une  belle  situation,  entre  les  deux  bras 
du  fleuve,  en  vue  de  la  verte  colline  de  Vaux-le- 
Pénil  couronnée  par  son  château.  Devant  la  pri- 
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son,  l'église  Notre-Dame  attire  Fatteiition  par 
ses  lignes  d'architecture  romane,  assez  rares 
dans  l'Ile-de-France.  L'époque  gothique  et  la 
Renaissance  ont  modifié  l'édifice  sans  lui  enle- 
ver cependant  son  caractère  primitif.  Les  deux 
tours  à  toits  aigus  flanqués  de  pyramidions  sont 
un  des  détails  caractéristiques  du  paysage  de 
Melun. 

L'île  doit  aux  ponts  qui  la  réunissent  aux  deux 
rives  beaucoup  d'animation  dans  sa  partie  cen- 
trale, toutes  les  relations  du  quartier  principal 
de  Melun  avec  la  gare  ont  lieu  par  là.  La  circu- 
lation est  plus  active  qu'on  ne  le  supposerait 
par  le  chiffre  de  la  population  et  l'absence  d'in- 
dustries. Mais  Melun  devient  un  rendez-vous 
d'affaires  pour  une  grande  partie  de  la  Brie  et 
possède  une  garnison  nombreuse  :  un  régiment 
de  cavalerie  et  un  régiment  d'infanterie  occupent 
ses  casernes  ('). 

Peut-être  des  manufactures  se  créeront-elles 
un  jour  en  ce  point  si  bien  situé,  où  se  croisent 
d'importantes  lignes  de  fer,  où  la  Seine  forme 
un  de  ses  ports  les  plus  actifs.  Mais  la  jolie  ville 
ne  paraît  guère  tenir  à  devenir  centre  industriel, 


I.   Population   totale   de   Melun,    i3  oSg  habitants,    dont  2289 
pour  la  garnison,  la  maison  centrale,  le  collège,  etc. 
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on  m'a  dit  que  le  Greusot  ayant  voulu  choisir 
Melun  pour  installer  la  belle  usine  destinée  aux 
constructions  électriques  qui  s'élève  à  Cham- 
pagne, en  face  de  Thomery,  n'a  pu  le  faire, 
Melun  aurait  craint  de  voir  détruire  le  caractère 
aristocratique  et  bourgeois  qu'elle  s'efforce  de 
développer. 

Il  y  a  cependant,  aux  abords  de  la  gare,  entre 
le  fleuve  et  la  forêt  de  Fontainebleau  qui  confine 
à  Melun,  une  petite  plaine  propre  à  l'instal- 
lation de  manufactures.  Jusqu'à  présent  il  ne 
s'y  est  pas  élevé  d'autre  établissement  que  la 
brasserie  Cruber,  une  des  plus  considérables  de 
France. 

Aujourd'hui  je  ne  dépasse  pas  cette  lisière  de 
la  forêt (*)  et  reviens  en  Brie  dont  je  gravis  la 
terrasse  par  le  riant  village  du  Mée,  qu'habita 
Chapu.  Le  Mée  c'est  une  poignée  de  maisons  et 
de  villas  parsemées  sur  la  pente,  entre  les  arbres 
touff'us  ;  la  mairie  est  devenue  un  intéressant 
musée  constitué  par  les  maquettes  et  quelques 
œuvres  du  maître  sculpteur.  Au-dessus  com- 
mence la  plaine,  couverte  de  grands  bois. 

La  route  de  Sens,  si  fréquentée  au  temps  des 


I.  Sur  la  forêt  de  Fontainebleau,  voyez  la  44^  série  du  Voyage 
en  France,  a  Gàtinais  et  Haute  Beauce  ». 
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diligences  et  aujourd'hui  bien  délaissée,  relie 
Melun  à  Montereau  à  travers  une  des  parties  les 
plus  monotones  de  la  Brie,  une  des  plus  pauvres 
aussi,  où  les  capitaux  n'ont  pas  une  influence 
comparable  à  celle  qu'ils  eurent  vers  Tournan 
et  Mormant.  Dans  le  voisinage  de  Melun  le  sol 
est  plus  profond,  on  rencontre  de  belles  cultu- 
res, mais  à  partir  de  Sivry  commence  ce  canton 
du  Châtelet  longtemps  si  abandonné,  si  humide 
et  froid  par  suite  de  l'imperméabilité  du  sous- 
sol,  que  l'on  a  appelé  cette  zone  la  Sibérie  de  la 
Brie.  Sivrv  est  encore  banlieue  de  Meliin,  le 
village  possède  un  château  et  un  parc,  il  s'étend 
sur  la  pente  d'un  petit  vallon  dont  les  coteaux 
sont  revêtus  de  bois.  Au  delà  le  pays  est  soli- 
taire. A  peine,  à  de  grandes  distances,  aper- 
çoit-on une  ferme.  Sur  une  longueur  de  i5  kilo- 
mètres, entre  Sivry  et  Panfou,  on  ne  trouve 
d'autre  groupe  d'habitations  que  le  bourg  minus- 
cule du  Châtelet,  chef-lieu  du  canton,  assis  dans 
une  dépression  sans  eau  courante. 

Cette  contrée  commence  à  se  transformer, 
l'influence  de  Paris  s'exerce  avec  assez  d'effi- 
cacité déjà  pour  que  les  vieilles  coutumes  agri- 
coles se  soient  modifiées.  Jadis  c'était  une  des 
terres  classiques  du  mouton.  Les  étangs  qui 
remplissaient  les  dépressions  ont  été  vidés,  des 
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prairies  les  ont  remplacés,  les  parties  les  moins 
mouillées  ont  été  consacrées  aux  céréales  ; 
aujourd'hui,  la  production  laitière  tend  à  domi- 
ner. Préparation  du  fromage  de  Brie  et  laiteries 
de  Paris  offrent  un  débouché  assuré.  Ces  res- 
sources nouvelles  ont  déterminé  des  progrès 
qui  se  poursuivent  sans  cesse.  Le  drainage  et 
le  chaulage  sont  devenus  méthodes  courantes; 
l'emploi  des  amendements  calcaires  serait  même 
bien  plus  considérable  si  les  transports  n'étaient 
aussi  coûteux,  mais  les  vastes  territoires  com- 
pris entre  Nangis  et  Melun,  Nangis  et  Monte- 
reau,  n'ont  aucune  voie  ferrée.  Leur  population 
d'ailleurs  est  peu  dense  :  petits  et  rares  sont  les 
villages  sur  ce  plateau  où  les  bois  dépassent  en 
étendue  la  surface  livrée  à  la  culture. 

La  contrée  est  particulièrement  pauvre  à  la 
lisière  méridionale  de  ces  grands  bois  :  Châ- 
tillon-la-Borde,  qui  touche  au  bois  de  la  Borde, 
les  Ecrennes,  dont  l'horizon  à  l'orient  est  barré 
par  les  bois  de  Yillefermoy,  étendus  sur  lo  kilo- 
mètres, semblent  bien  loin  de  la  Brie  par  la  mai- 
greur de  leur  sol. 

En  approchant  de  la  Seine,  on  retrouve  encore 
les  grands  massifs  sylvains,  véritables  forêts, 
bien  qu'ils  n'en  portent  pas  le  nom.  Les  bois 
de  Valence,  qui   commencent  à  la  Seine  vers 
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Fontaiiie-le-Port,  se  développent  sur  près  de 
i5  kilomètres  jusqu'à  Echouboulains ,  village 
situé  dans  une  clairière  que  ferment  d'autres 
massifs  :  Villefermoj  et  Saint- Germain -Laval. 
A  travers  futaies  et  taillis  on  pourrait,  sans  quit- 
ter l'ombre,  aller  rejoindre  le  chemin  de  fer  de 
Belfort  vers  Grand-Puits.  Zone  à  demi  sauvage 
avec  ses  chasses  giboyeuses  célèbres,  comme 
celle  de  Bois-Boudran,  près  de  Nangis. 

Les  bois  sont  encore  la  grande  richesse  de 
ce  pays  déshérité,  mais  ils  servent  surtout  aux 
plaisirs  de  grands  propriétaires  pour  qui  la 
chasse  prime  toute  autre  préoccupation.  Les 
agronomes  qui  ont  étudié  ce  canton  du  Ghâte- 
let  estiment  que  le  reboisement  total  convien- 
drait le  mieux  à  la  mise  en  valeur  des  parties 
pauvres. 

Le  contraste  est  grand  entre  cette  Brie  qui, 
plus  que  celle  de  Montmirail,  mériterait  le  nom 
de  Pouilleuse,  et  la  vallée  de  la  Seine  où  je 
reviens  à  travers  les  bois  de  Valence.  Voici  les 
étroites  prairies,  les  petites  falaises,  les  châ- 
teaux et  les  villas  entourés  de  parcs,  au  fond,  les 
futaies  immenses  et  sombres  de  Fontainebleau. 
Puis  la  Seine^  large,  étincelante,  que  sillonnent 
les  grands  trains  de  bateaux  remorqués  par  les 
vapeurs  ou  halés  à  grand  bruit  de  chaîne  par  les 
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loueurs.  Sur  une  de  ces  lourdes  et  puissantes 
machines,  je  vais  descendre  le  fleuve,  au  pied 
de  la  terrasse  aux  paysages  si  variés,  portant 
cet  intéressant  plateau  de  Brie  que  je  viens 
d'explorer  ('). 


I .  Voir  la  44^  série  du  Voyage  en  France. 
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Abbaye  d'Andec}' (Marne),  124. 
Abbaye  du  Rechis( Marne),  120, 

121,  124. 
Ablois- Saint- Martin  (Marne), 

i35. 
Abyme.s    (château    des),    172, 

187. 
Acier  poli,  99,  334- 
Acy-en-Multien  (Oise),  218. 
Aigiies-Morles  (Gard),  87. 
AISNE,  io4  à  116. 
Albâtre,  266. 
Alcoolisme,  170  à  172. 
Allemagne,  94,  95, 179,  244, 

245. 
Allume-feux,  333. 
Almont  (voyez  Ancœur). 


Amérique,  192. 

Amillis  (Seine-et-Marne),  355, 

356. 
Ancœur  (ru  d'),  6. 
André  Chénier,  4O. 
Angleterre,  3o8. 
Angoulème  (Charente),  174. 
Anqueil  (ru  d')  [voyez  AncœurJ. 
Anthenay  (Marne),  i48. 
Aqueduc  de  la  Dhuis,  116. 
Arcy  (Seine-el-Marne),  291. 
Ardre   (rivière),    i5o,    151    à 

163. 
Armanvillers  (forêt  d')  [voyez 

Forêt]. 
Arment ières  (Seine-et-Marne), 

202. 
Artonrjes  (Aisne),  io5. 
Ateliers,  59. 


AUBE,  48,  5o,  5i ,  59  à  70,  75. 
Aube  (rivière),  55,  65. 
Aubepierre  (Seine-et-Marne),  6. 
Aubetin  (ferme  de  1'),  826. 
Aubetin   (ru  d*),    i4,    72,    7G, 

285,  325,  826,  829,  838,  855, 

356  à  365,  866. 
Aubilly  (Marne),  i53. 
Angers  (Seine-et-Marne),  75. 
Aulnoye  (Seine-et-Marne),  34n. 
Australie,  828. 
Auvergne,  178. 
Auxence    (rivière),    22,    26   à 

29. 
Auxerre  (Yonne),  38o. 
Avenelles  (ru  des),  889,  842. 
Avon  (rivière),  2,  3,  4?  371, 
Ay  (Marne),  110,  i3g. 


Bailly  (Aisne),  io4. 

Bailly  (Seine-et-Marne),  277. 

Bailly-Garrois  (Seine-et-Mar- 
ne), 7. 

Balkans,  96. 

Balloy  (Seine-et-Marne),  57, 
58,  59. 

Bannay  (Marne),  120. 

Bannost  (Seine-et-Marne),  33o. 

Banque  de  France,  345. 

Barbizon  (Seine-et-Marne),  298. 

Barbuise  (Aube),  66,  69. 

Barcy  (Seine-et-Marne),  252. 

Bar-sur-Aube  (Aube),  56,  94. 

Bas-Courtois  (Seine-et-Marne), 
36. 

Basse-Chaussée  (faubourg  de 
Montinirail),  loi. 


INDEX    ALPHABETIQUE 


Bassée,  22,  38,  41  à  60. 

Bassevelle  (Seine-et-Marne), 
116. 

Baye  (Marne),  12G,  i32. 

Baye  (rivière),  122  à  124. 

Bazoches-lès-Bray    (Seine-et- 
Marne),  57,  58. 

Beauce,  i,  12,  218,  812,  3G5. 

Beauchery   (Seine-et-Marne), 
82,  83.' 

Beaumarchais  (ferme),  286. 

Beaumont    (Ibrèt    de)    [voyez 
Forêt]. 

Beautheil   (Seine-et-Marne), 
359. 

Becoiseau  (château  de)  [Seine- 
et-Marne],  284. 

Belgique,  82,  179,  846. 

Bellot  (Seine-et-Marne),  821. 

Belval  (ruisseau),  i!\i. 

Bergères  (Marne),  119,  120. 

Beton-Bazoches  (château)  [Sei- 
ne-et-Marne], 326  à  329. 

Betterave  à  sucre,  286. 

Bière,  876. 

Bilbartault    (ferme)    [Seine-et- 
Marne],  339,  340. 

Binel  (ru  de),  294. 

Binson-Orquigny  (Marne),  1 4 1  • 

Blandureau  (bois),  17. 

Bois-Boudran  (Seine-et-Marne), 
886. 

Bois-du-Roi    (Seine-et-Marne), 
i4i. 

Boissière  (ru  de  la),  286. 

Boissy-le-Chàtel  (  Seine-et-Mar- 
ne), 842,  344. 

Boissy-le-Repos  (Marne),  120. 

Boudons  (bois  des),  172. 
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Bonneterie,  Go. 
Borde  (bois  de),  385. 
Bossuet,  212,  21 3. 
Bouchy-le-Repos  (Marne),   72. 
Boyleurs  (Seine-et-Marne),  309. 
Bouleiise  (Marne),  i53. 
Bourget  (le)  [Seine],  33. 
Bourgogne  (canal  de),  l^'i. 
Boursault  (château  de)  [Marne], 

Boursault  (Marne),  i4i. 

Boutons,  348. 

Boutons  en  corozo,  iio. 

Brandouille  (rivière),  i44,  i47» 
i48. 

Brasserie,  383. 

Bray-sur-Seine  (Seine-et-Mar- 
ne), 45,  01,  52  à  57. 

Brest  (Finistère),  218. 

Brie,  le  volume. 

Brie  française,  i. 

Brie  galeuse,  102  à  i3G. 

Brie  Galevesss,  102  à  i36. 

Brie  pouilleuse,  188. 

Briqueteries,  100. 

Bréon  (rivière),  289,  290,  291. 

Bréon  (ru  de),  2,  19. 

Brouillel  (Marne),  161. 

Bruges  (Belgique),  g3. 

Brunoy  (Seine-et-Marne),   18. 

Bussières(Seine-et-Marnej,  1 16. 

Butel  (ru  de),  254. 


Caen  (Calvados),  10,  218. 
Canal   de   la  Haute-Seine,    55. 
Carcassonne  (Aude),  87. 
Carottes,  242. 


39. 

Carrières,  162,  172,  187,  194, 
278,  284,  289. 

Carvelles  (les)  [Seine-et-Marne], 
344. 

Cassis,  307. 

Castelmoron  d'Albrct  (Gi- 
ronde), 3oi. 

Causses,  i4. 

Celles-iès-Condé  (Aisne),   107. 

Celle-sur-Morin  (Seine-et- 
Marne),  332,  333. 

Cendres  sulfureuses,  i54. 

Chaillj'-en-Bric  (Seine-et- 
Marne),  344>  355,  356. 

Ghair-aux-Gens  (la)  [Seine-et- 
Marne],  347,  349. 

Chalais  (Charente),  3oi. 

Cha!antre-la-Roposte  (Seine- 
et-INIarnc),  27. 

Chaliferl  (canal  de),  255  à  2  j4, 
29O,  307. 

Chaliferl  (Seine-et-Marne),  2")7, 
258,  26;*),  2G4. 

Challrait  (château  de)  [Marne], 
i33. 

Chambrecy  (Marne),  i5o. 

Chambry  (Seine-et-Marne), 
242,  248. 

Chamigny  (Seine-et-Marne), 
172,  187. 

Chamoiseries,  2GG. 

Champagne  pouilleuse, 
39,  i5i,  iG3. 

Champagne  (Seine-et-Marne), 
383. 

Champaubert  (Marne),  107, 109, 
120,  121,  122,  124  à  129. 

Champ-Benoît  (Seine-et-Marne  j, 
100. 
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Champeaux  (Seine-et-Marne),  6. 

(-hamprosé  (bois  de),  286. 

Chanrjy  (Seine-et-Marne),  196, 
202. 

Ghantcloup  (Seine-et-Marne), 
276. 

Chapelle  de  Saint-Lié  (Marne), 
156  à  158. 

Chapellc-sur-Crécy  (Seine-et- 
Marne),  294,  3oo. 

Chapelle- Véronge  (la)  [Seine-et- 
Marne],  35 1. 

Charfions  (ru  des),  112. 

Charly  (Aisne),  108,  116. 

Charmentray  (Seine-et-Marne), 
259. 

Charmois(Seine-et-Marne),  333. 

Charmoye  (château  de)  [Marne], 
i33. 

Charmoye  (ruisseau  de  la), 
i3i. 

Charmoye  (forêt  de  la)  [voyez 
Forêt]. 

Chartèves  (Aisne),  1 1 1 . 

Chartres  (Eure-et-Loir),  21 3. 

Chartronges  (Seine-et-Marne), 
324. 

Château  de  la  Dame-Blanche 
(ru  du),  17. 

Château-Thierry  (Aisne),  iio, 
128,  i38. 

Châtelet  (Seine-et-Marne),  384, 
386. 

Chàtillon-la-Borde  (Seine-et- 
Marne),  385. 

Châtillon-sur-Marnc  (Marne), 
i37,  140  à  143. 

Chauconin  (Seine-et-Marne), 
248,  254,  255. 
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Chauffry       (Seine-et-Marne), 

342,  344. 
Chaumes   (Seine-et-Marne),    2, 

289,  291. 
Chaussures,  246,  247. 
Chavagnac  (Haute-Loire),   369. 
Chavot  (Marne),  i35. 
Chessy  (Seine-et-Marne),   263, 

264,  275. 
Chevru  (Seine-et-Marne),   325. 
Chézy-l' Abbaye  (voyez  Chézy- 

sur-Marne). 
Chézj-sur-Marne  (Marne),  11 4. 
Chicons  (voyez  Endive). 
Chicorée  de  Bruxelles  (voyez 

Endive). 
Chigny  (bois  de),  276. 
Choisy-le-Roi  (Seine-et-Marne), 

24. 
Choisy   (Seine-et-Marne),    324. 
Chougoulin     (Seine-et-Marne), 

347. 

Cidre,  io4. 

Cire  à  cacheter,  348. 

Clairizet  (Marne),  i54,  i58. 

Clayettes,  255. 

Clos  de  la  Turbie  (Seine-et- 
Marne),  269  à  272.1 

Cloye  (Seine-et-Marne),  34o. 

Coiîery  (Seine-et-Marne),    325. 

Commerce  du  bétail,  221. 

Conches  (Seine-et-Marne),  277. 

Condé-en-Brie  (Aisne),  108. 

Condé  (île  de)  [Seine-et-Marne], 
;j57. 

Condé  (moulin  de)  [Seine-et- 
Marne],  295. 

Condé-Saint-Hilaire  (Seine-et- 
Marne),  257,  3 10. 
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Congy  (Marne),  129. 

Connigis  (Aisne),  109. 

Conserves  de  légumes,  240 
à  246. 

Conserves  d'oseilles,  206  à 
208. 

Corbins  (les)  [Seine-et-Marne), 
276. 

Gorfélix  (Marne),  120. 

Cormont  (Marne),  i3o. 

Cornillon  (canal),  221. 

Corsets,  186,  190. 

Coteaux  (château  des)  [Seine- 
et-Marne],  362,  363. 

Coubertin  (Seine-et-Marne), 
334. 

Cougenon  (ferme  de)  [Seine-et- 
Marne],  3. 

Gouilly  (Seine-et-Marne),  296, 
3o6. 

Coulommiers  (Seine-et-Marne), 
186,  218,  23o,  24/1,  323,  33i, 
334,  335  à  339,  355,  370. 

Coupvray  (Seine-et-Marne), 
258,  260  à  262. 

Courbelaux  (Marne),  119. 

Courboin  (Aisne),  112. 

Gourcelles  (Seine-et-Marne), 
358. 

Courgivaux  (Marne),  75. 

Conrru   (Seine-et-Marne),   345. 

Courtablond  (ruisseau  de),  195. 

Courtemont  (Seine-et-Marne), 
22. 

Courtolin  (Seine-et-Marne),  334- 

Courville  (Marne),  162. 

Coutevroult  (Seine-et-Marne), 
3o5. 

Couverts  en  métal  blanc,  334. 
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Crages  (Charente),  174. 
Crécy-en-Brie  (Seine-et-Marne), 

221,   258,   294,   298,  300  à 

303. 
Crécy-en-Ponthieu     (Somme), 

3oo. 
Crécy  (forêt  de)  [voyez  Forêt], 
Crégy    (Seine-et-Marne),    248. 
Cresson,  86,  97,  98. 
Creusot    (le)   [Saône-et-Loire], 

383. 
Crèvecœur     (  Seine-et-Marne  ), 

345,  346. 
Crézancy  (Aisne),  110. 
Crisenoy  (Seine-et-Marne),  723. 
Croix-en-Brie     (la)     [Seine-et- 
Marne],  i3. 
Crugny  (Marne),   iGi. 
Gubersault  (ruisseau),  i3o. 
Cubry  (rivière),   i35. 
Cuirs,  266. 
Culture   de    l'oseille,    206    à 

208. 
Cygnes  (ru  des),  196,  240. 
Cylindres,  166. 


Dagny  (Seine-et-Marne),  826, 
326. 

Dammartin-sur-Tigeaux  (Seine- 
et-Marne),  218,  241,  294, 
295,  33i. 

Dampmart  (Seine-et-Marne), 
263,  264. 

Danemark,  179,  186. 

Denain  (Nord),  374. 

Déserts  (bois  des),  128. 

Déserts  (les)  [Marne],  124,  i25. 
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Dhuis  (aqueduc  de  la),  105  à 

108,  263. 
Dhuis  (canal  de  la),  19."». 
Dhuis  (rivière),  lo."»,  ii/j. 
DisUllerie  de  befferaves,  6. 
Dival  (Aube),  (38,  69. 
Dolloir  (ru  du),  112  à  115. 
Domme  (Dordogne),  17"). 
Domptin  (Aisne),   1 16. 
Donnemarie  (Seine-el-Marne), 

22.  26,  3o,  33,  34. 
Dontilly  (Seine-ct-Marnc),  26, 

27. 
Dormans   (Marne),    110,    i4i, 

144  à  146,  i5o. 
Doue  (Seine-et-Marne),    319, 

320. 
Drainage,  235. 
Draps,  94. 

Drouilly  (ru  de),  35 1. 
Dunkerque  (Nord),  218. 
Durteint  (rivière),  3G,  86,  88, 

91.  97- 


Eau  minérale,  çp>. 

Échelle    (Seine-et-Marne),   85. 

Échouboulains  (Seine-et- 
Marne),  896. 

École    d'Alenibert,    275,    276. 

Écoles,  82. 

Égliqny  (ru  d'),  44,  4i'' 

Egypte,  178,  179. 

Égyptes  (carrière  des),  284, 
294. 

Endive,  260  à  262. 

Enghien  (forêt  d')[voyez/''o/'é?/]. 

Épaillard  (Seine-et-Marne), 363. 


Épernay  (Marne),  iio,  iPo, 
i35,  i36,  189,  i4o,  i4i,  147. 

Épernay  (forêt  d')  [voyez 
Forêt]. 

Épernon    (Eure-et-Loir),    174, 

_  179- 

Épine-Ovale   (Seine-et-Marne), 

347- 
Ermenonville  (Oise),   83,   36o. 
Esbly    (Seine-et-Marne),    257, 

258. 
Escaudeuvres  (Nord).  229. 
Esches  (Seine-et-Marne),   259. 
Espagne,  90,  178,  179,  189. 
Essarts- la -Forestière       (  les  ) 

[Marne],  71. 
Essarts-Ie-Vicomte    (les) 

[Marne],  71,  72. 
Essises  (Aisne),  ii4. 
Esternay  (Marne),  72  à  75, 

352,  353. 
Esternay  (Seine-et-Marne),  35o. 
Étang  de  Borde  (ru  de  1'),  3oo. 
États-Unis,  179. 
Étoges  (Marne),  124»  126,  128, 

i3o. 
Eve  (château  d")  [Oise],  83. 
Éverly    (Seine-et-Marne),    5i. 


Falaise  de  Brie,  48,  68,  69. 
Faremoutiers  (Seine-et-Marne), 

833,  364,  365. 
Farvache     (Seine-et-Marne), 

363. 
FaveroUes  (Marne),   iSg,  160. 
Favières  (bois  de),  287,  288. 
Fèrebrianges  (JNIarne),  i3o. 
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Fère-en-Tardenois  (voyez  Fo- 
rêt). 

Ferme  des  Aulins  (Seine -et - 
Marne),  52. 

Ferme-Ecole,  iio. 

Ferriëres  (bois  de),  277. 

Ferté-Gaucher  (Laj  [Seine-et- 
Marne],  339,  350,  351. 

Ferté-sous-Jouarre  (La)  [Seine- 
et-Marne],  ii5,  117,  118,  1G4 
à  187,  igo  à  190,  218,  221, 
244»  3i3,  3i4- 

Fismes  (Marne),  i5o,  102,  iG3. 

Flacjot  (ruisseau),  iSg,  i4i. 

Flamboin  (Seine-et-Marne),  48. 

Flandre,  95. 

Flines  (Nord),  3 16. 

Fongrave  (Lot-et-Garonne), 
200. 

Fontainebleau  (Seine-et- 
Marne),  2i3,  222. 

Fontainebleau  (forêt  de)  [voyez 
Forêt]. 

Fontaines-Blanches  (ru  des), 
18,  367. 

Fontaine- Ghailly  (Seine-et- 
Marne),  344. 

Fontaine -Fourches  (Seine-et- 
Marne),  5i. 

Fontaine- le -Port  (Seine-et- 
Marne),  386. 

Font-Cerise  (bois  de  la),   172. 

Fontenay-Trésigny  (Seine-et- 
Marne),  19,  289,  290. 

Fontenelle  (  parc  )  [Seine-et- 
Marne],  356. 

Fontevrault  (Maine-et-Loire), 
3i6. 

Forestière  (la)  [Marne],  71,  72. 


Forêt  d'Armanvillers,  i,  277, 
282. 

—  de  Beaumonl,  1 19. 

—  dii  la   Charmoye,  129,  i34. 

—  de  Crécy,  279,  280  à  282, 
286,  264,  295,  296,  297. 

—  d'Enghien,   log,  i34. 

—  d'Epernay,  i34. 

—  de   Fère-en-Tardenois,   m. 

—  de  Fontainebleau,  G,  383, 
38j. 

—  de  Jouy,  i4,  91,  33o. 

—  Malvoisine,  284,  333,  363. 

—  du  Mans,  196,  339. 

—  de  Preuilly,  47- 

—  de  Rouges-Fosses,  102,  io4- 

—  Sénart,  282,  374. 

—  de  Sourdon,  91. 

—  de  Traconne,  71. 

—  de  Vassy,  109,  i34. 
Fourme     d'Auvergne     (fro- 
mage), 184. 

France  (pays  de),  209,  204. 

Fretoy  (Seine-et-Marne),  326. 

Fromages  de  Brie,  27,  44, 
179  à  186,  221  à  233, 
234,  244,  248, 255,  3o5,  385. 

—  de  Coulommiers,  33o,  3Go. 

—  de  Roquefort,  184. 

—  de  Sassenaje,  184. 

—  de  Septmoncel,  184. 
Fromentières  (Marne),  128. 


Galoches,  246,  247. 
Gascogne,  279. 
Gàtinais,  379. 
Germigny-l'Évêque     (Seine-et- 
Marne),  202,  209,  25o,  25l. 
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Grévaudan,  i4. 

Giremoutiers  (Seine-et-Marne), 
334,  335. 

Goële,  2o4, 209,  210,216,  218, 
222,  23g,  248,  259,  254, 
208. 

Gondoire  (m  de),  276. 

Gouvernes  (Seine-et-Marne), 
277. 

Graines,  335. 

Grande-Forêt,  1 14. 

Grande-Lave  (bois  de  la),  12g, 
i3o. 

Grand  Morin  (rivière),  i4,  72, 
74,  io4,  218,  241,  256,  257, 
208,  282,  293  à  311,  320, 
321,  322,  324,  355,  36o,  364, 
365,  366. 

Grand-Puits  (Seine-et-Marne), 
7,  386. 

Grange-Bléneau  (la)  [Seine-et- 
Marne],  367  à  369. 

Gretz    (Seine-et-Marne),     287. 

Grigny  (Marne),  147. 

Grisy  -  Suisncs  (Seine-et- 
Marne),  97. 

Grisy-sur- Seine  (Seine-et- 
Marne),  5o. 

Groseilliers,  307. 

Groslay  (Seine-et-Marne),  271. 

Guérard  (Seine-et-Marne), 
331,  332. 

Guermantes  (Seine-et-Marne), 
277. 

Guignes  (Seine-et-Marne),  371. 

Gurcy-le-Châtel  (Seine-et- 
Marne),  27. 

Guyenne,  278. 

Gypse,  256,  266. 


INDEX    ALPHABETIQUE 


Hardroy     (  Seine  -  et  -  Marne  ), 

347. 

Haut-Courton  (Seine-et-I\rarne)' 
36. 

Haute-INIaison  (château)  [Seine- 
et-Marne],  309,  3io. 

Hégésippe  Moreau,  36,  37,  48. 

HorticiiUure,  g7,  267  à  272. 

Hospice  (ferme),  355. 

Houlbec  (Eure),  174. 

Houssay  (le)  [Seine-et-Marne], 
79,  84. 


Igny-le-Jard  (bois  d'),  iSg. 

Igny  (Marne),  160. 

Imprimerie,  240. 

Indes,  96. 

Isles-lès-jNIeldeuses  (Seine-et- 
Marne),  202,  204. 

Isles-lès-Villenoy  (Seine-et- 
Marne),  257. 

Isselles  (ruisseau),  i52. 

Italie,  g4. 


Jabline  (Seine-et-Marne),  25g, 

260,  263. 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  46. 
Jarriel  (bois  du),  978. 
Jeanne  d'Arc,  379. 
Jodelle  (Seine-et-Marne),  285, 

286. 
Jossigny  (Seine-et-Marne),  277. 
Jouarre   (bois   de),    197,    3 18, 

33g. 
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Jouarre  (Seine-et-Marne),  117, 
314  à  319,  344. 

Jouy  (forêt  de)  [voyez  Forèi]. 

Jouy-le-Ghâtel  (Seine-et- 
Marne),  12,  15,  16,  3i3, 
33o,  356. 

Jouy  (Marne),  i55. 

Jouy-sur-Morin  (Seine-et- 
Marne),  346  à  348. 

Justice  (la)  [Seine-et-Marne], 
172. 


Kaolin,  i54. 


Lacaure  (Marne),  129. 

Lacets,  19. 

La  Fayette,  367  à  369. 

La  Fosse  (Seine-et-Marne),  325 

Lagery  (Marne),  161. 

Lagny  (Seine-et-Marne),  94, 
263,  264  à  272,  274,  3o5. 

La  Houssaye  (Seine-et-Marne), 
285,  286. 

Laines,  94. 

Laiteries,  32. 

Laminoirs,  334. 

La  Noue  (château  de)  [Seine- 
et-Marne],  196. 

La  Plata,  328. 

La  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure), 218. 

Larrons  (ru  des),  72. 

Laventie  (Pas-de-Calais),  246, 
247. 

Les  Bordes  (Seine-et-Marne), 
289. 


Lesches  (Seine-et-Marne),  2G3. 
LesÉcrennes  (Seine-et-Marne), 

385. 
LescheroUes  (Seine-et-Marne), 

541. 
Lhéry  (Marne),  161. 
Liéton  (ru  de),  334- 
Ligny-en-Barrois  (Meuse),  37. 
Limodin  (château  de)  [Seine- 
et-Marne],  285. 
Limoges  (Haute- Vienne),  246. 
Limon    (le)    [Seine-et-Marne], 

172. 
Limousin,  178. 
Lizines   (Seine-et-Marne),    33. 
Loire  (fleuve),  42,  198. 
Loisy-en-Brie  (Marne),  i3o. 
Lombardie,  94. 
Longueville    (Seine-et-Marne), 

37,  38,  47,  100. 
LOT-ET-GARONNE,  2o5. 
Lucy  (Marne),  i33. 
Luisetaines    (Seine-et-Marne), 

28,  29. 
Luzancy  (Seine-et-Marne),  187, 

188. 
Lyon  (Rhône),  98,  i83. 

M 

Maillard  (Seine-et-Marne),  358. 

Maincy  (Seine-et-Marne),  373. 

Maison-Rouge  (Seine-et- 
Marne),  20,  22. 

Malvoisine  (bois  de),  27. 

Mal  voisine  (forêt  de)  [voyez 
Forêt\ 

Mans  (forêt  du)  [voyez  Forél]. 

Mansigny  (ru  de),  26 1. 
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Marais    de    Saint-Gond,     121, 

i3o. 
Marais  (Le)  [Seine-et-Marne], 

340. 
Marchais  (Marne),  119,  126. 
Marche  (La)  [Seine-el-Marne], 

253. 
Marcilly  (Aube),  55,  56. 
Mardelles  (ru  des),    i3o,    i3i. 
Mareui '.-en-Brie  (Marne),  i34. 
Mareuil-le-Port  (Marne  ,  137 

à  139,  257. 
Marfaux  (Marne),   i52. 
Marly  (Seine-et-Oise),  200,  372. 
MARNE   (département),   70  à 

75,    100   à  104,    ii8  à    i63, 

352,  353. 
Marne  (rivière),  19,  109,  ii4 

à    117,    i34,    137    à   146, 

167,  25o,  25i,  254,  256  à 

273,   277,   282,    307,    3io, 

354. 
MaroUes  (Seine-et-Marne),  342. 
Maroquinerie,  266. 
Marsange  (rivière),  288. 
Mauperthuis  (Seine-et-Marne), 

285,  360  à  362,  365. 
Mazet    (le)    [Seine-et-Marne], 

324,  325. 
Meaux    (Seine-et-Marne),    98, 

186,  202,  209  à  248,  248, 

255,  309,  3i3,  320,  323. 
Meaux  (bois  de),  201. 
Méditerranée   (possessions   an- 
glaises de  la),  179. 
Mée  (le)  [Seine-et-Marne],  378, 

379,  383. 
Melun    (Seine-et-Marne),     98, 

2i3,  3i3,  375  à  383,386. 
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Ménil-Tartarin    (le)    [Marne], 

352. 
Mérinos,  326  à  329,  368. 
Méry  (Marne),   i53,   187,  188. 
Mesnil  (Le)  [Marne],  129. 
Mesnil  (ru  du),  3o5. 
Messy    (Seine-et-Marne),    34o. 
Meules,  166,  168,  170  à  180, 

187. 
Meulière,  19,  164,  170  à  180, 

278,  289. 
Meunier  (Seine-et-Marne),  359. 
Mézy-Moulins  (Aisne),   m. 
Mézy  (Aisne),  iio. 
Milleroy  (Seine-et-Marne),  352. 
Minoterie,  219  à  221. 
Monaco,  268. 
Mons     (Seine-et-Marne),     22, 

23,  24,  26. 
Montagne  de  Reims,  i5i,   io3, 

154  à  158. 
Montaigu    (Seine-et-Marne), 

3o5. 
Montaiguillon  (Seine-et-Marne), 

69,  78,  81,  82. 
Mont  Aimé  (Marne),  i3o. 
Montanglaust(Sei;]c-et-Marne), 

335. 
Montapot  (château  de)  [Seine- 
et-Marne],  43. 
Montazin   (Marne),    160,    161. 
Montbardain  (Seine-et-Marne), 

3o3. 
Montceaux  (château  de)  [Seine- 
et-Marne],  198  à  201,  291. 
Montceaux  (forêt   de)    [voyez 

bois  de  Meaux]. 
Montceaux     (Seine-et-Marne), 

196,   197- 
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Montceaux-lës-Provias  (Seine- 

el-Marne),  75. 
Monlereau      (Seine-et-Marne), 

A3,  55,  56,  384,  386. 
Monlévrain     (Seine-et-Marne), 

203,  264,  275,  276. 
Moutfaucon  (Aisne),  112,  ii4. 
Monlliyon      (Seine-et-Marne), 

208,    248,    250,    252,    253. 

Monligny  (château  de)  [Seine- 
et-Marne],  259. 

Montigny  (Murne),   i4i. 

Monligny  (Seine-et-Marne), 
3o5. 

Montigny-le-Guesdier  (Seine- 
et-Marne),  5i. 

Montigny-Leucoup  (Seine-et- 
Marne),  45  à  47. 

Mont-l'Evêque  (ru  de),  m. 

Montluçon  (Allier),  218. 

Monlmirail  (Marne),  loi,  102, 
io4,  118,  119,  126,  127,  128, 
386. 

Montmoreau    (Charente),    3oi. 

Montmort  (ALarne),  119,  131  à 
133. 

Montois,  20  à  4o,  43,  53. 

Montolivet  (Aisne),    104. 

Montpothier  (Aube),  68. 

MontreuiJ-aux-Lions  (Seine-et- 
Marne),  187. 

Monl-Saint-Pere  (Aisne),    m. 

Monvoisin  (Marne),  i4i. 

Mornnanl  (Seine-et-Marne),  4, 
5,  384. 

Morlcerf  (Seine-el-Marne),  274, 
278,  282,  283,  284,  293. 

MDrtefonlaine  (Oise),  36o. 

Morvan,  5j. 


Morvois,  65. 
Moulinage  de  soie,  363. 
Moulin  de   la  Rue-aux-Vaches 
(Marne),  71. 

—  de  la  Planche  (Seine-et- 
Marne),  345. 

—  de  Nevers  (Seine-et-Marne), 

345. 

—  du  Pont   (Seine-et-Marne), 

345. 

—  de  Mistou  (Seine-el-Marne), 

362. 
Mouroux      (Seine-et-Marne), 

334,  335. 
Mousseaux     (Seine-et-Marne), 

54,  07. 
Moussy  (Marne),  i35. 
Moutons,  80. 

Mouy  (Seine-el-Marne),  52. 
Multien,  186,  208,  210,  216, 

218,  222,  239,  248,  252,  254, 

256. 

N 

Nangis  (Seine-el->[arne),  7  à 
12,  20,  3g,  46,  3i3,  320, 
33o,  384,  386. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  373. 

Nanteuil-la-Fosse (Marne),  i5o, 
187,  188,  194. 

Nanteuil-Iès-Meaux  (Seine-et- 
Marne),  240,  309. 

Narbonne  (Aude),  218. 

Nauron  (voyez  No  non). 

Navets,  242. 

Navigation,  55,  56,  i4i,  168, 
296. 

Nemours  (Seine-et-Marne),  3o6. 
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Nesle-Ia-Reposte  (Marne),  G8, 

70,  78. 
Neufmouliers  (ru  de),  287. 
Neufmoutiers  (  Seine-et-M  arne  ) , 

248,  2Ôl^,  286. 
Neuville  (château),  i48. 
Neuvy  (Seine-el-Marne),    353. 
Nîmes  (Gard),  325. 
Nivernais  (canal  du),  42. 
Nogent-l'Artaud  (Aisne),    ii5, 

190. 
Nogent-Ie-Rolrou      (Eure-et- 
Loir),   174. 
Nogent- sur -Seine      (Aube), 

42. 
Nolongue    (Seine-et-Marne), 

340. 
Nord,  260. 
Normandie,  221. 
Noron  (ruisseau),  i53,  i54. 
Noue  (ru  de  la),  73. 
Noxe  (rivière),  65  à  71. 
Noyen -sur -Seine     (  Seine- el- 

Marnc),  50,  51. 


Œuilly  (Marne),  i4i. 
Olivettes  (les)  [Seine-et-Marne], 

259. 
Olizy  (Marne),  i48. 
Olloir  (rivière)  [voyez  Dolloir]. 
Optique,  37. 
Orbais  (Marne),  log. 
Orgeval  (ru  d'),  33g,  342. 
Orly  (Aisne),  190. 
Ormes   (les)   [Seine-et-Marne], 

48. 


I    Orvin  (rivière),  01. 
Orxois,  116,  167,   178,   186, 

187,    195,    218,    222. 

Osell/e,  206  à  208,  20Î,  252. 

Osier,  72  à  74,  352,  353. 

Ourcq  (canal  de  1'),  2o4,  206, 
20g,  211,  241,  242,  25o,  256, 
209. 

Ourcq  (rivière),  202,  208,  218, 
241. 

Outils  de  boulangers,  35 1. 

Ozouer-le-Repos  (Seine-et- 
Marne),  7. 

Ozouer-le-Voulgis  (Seine-et- 
Marne),  2. 


Pacy-sur-Eure  (Eure),   174. 

Paille  de  seigle,  255. 

Pains  à  cacheter,  348. 

Panfou  (Seine-et-Marne),   384. 

Papeteries  du  Marais,  339 
à  344,  348,  349. 

Papiers  fiduciaires,  345,  34G. 

Pargny-la-Dhuis   (Aisne),   107. 

Pargny  (Marne),  i54,  i55. 

Paroy  (Seine-et-Marne),  28. 

Passementerie,  186,  189, 
190. 

Passy  (Marne),   i47- 

Passy- sur -Seine  (Seine-et- 
Marne). 

Pavant  (Aisne),  ii5. 

Pays-Bas,  43,  94- 

Pécy  (Seine-et-Marne),  i5. 

Pelles,  35 1. 

Penchard  (Seine-et-Marne), 
248,  25o,  255. 
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Périgny-Ia-Rose  (Aube),  OG. 

Perse,  96. 

Petite-Seine  (rivière),  38,  41 
à  59. 

Petit  Morin  [rivière],  ioi,io4, 
116,  117,  118  à  122,  1G7, 
168,  172,  218,241,  282,  314 
à  315. 

Petit-Paris  (château)  [Seine- 
et-Marne],  i5. 

Picardie,  29. 

Picardie  (Seine-et-Marne),  3o5. 

Pierre  meulière,  19,  164,  170 
à  180,  278,  289. 

Pierry  (Marne),  i35. 

Pisseloup  (Seine-et-Marne),  194. 

Planchons  (voyez   Planchots). 

Planchots,  i;j5. 

Plàtrières,  194,  248,  207. 

Plessis-Hainaut  (Seine-et- 
Marne),  14. 

Plcssis-la-Tour  (Seine-et- 
Marne),  84. 

Plessis  -  Pamplume  (  Seine-et- 
Marne),  84. 

Plessis-Poil-de-Cliien  (Seine-et- 
Marne),  84. 
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Vindelles  (Seine-et-Marne),  47- 

Vins,  147. 

Viry  (bois  de),  317. 
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Yeaœ  artificiels,  333. 

YONNE  (département),  5i. 
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59. 

Ypros  (Bel.jique). 

Yvron  (rivière),  i3. 
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CHEMINS     DE     FER     DE    L'EST 


VOYAGES  CIRCULAIRES 

avec  itinéraires  tracés  d'avance  au  gré  des  voyageurs 

Il  est  délivré  pendant  toute  l'auuée  des  carnets  de  l^e,  2e  ou  3"^  classe  pour 
voyages  circulaires  de  300  kilomètres  de  parcours  minimum  sur  un  ou  plusieurs 
des  réseaux  de  l'Est,  de  l'État,  du  Midi,  du  Xord,  d'Orléans,  de  l'Ouest  et  de 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Ces  carnets  peuvent  être  individuels  ou  collectifs.  Ils  sont  valables  30  jours 
jusqu'à  1  .îOO  kilomètres  ;  4ô  jours  de  1501  à  3  000  kilomètres:  60  jours  pour 
plus  de  3  000  kilomètres.  Cettfi  durée  de  validité  peut  être,  à  deux  reprises,  pro- 
longée de  moitié,  moyennant  uu  supplément  de  10  o^'o  du  prix  total  du  carnet 
pour  chaque  prolongation. 


VOYAGES  CIRCULAIRES 

à  coupons  combinables  sur  les  réseaux  de  l'Est 
et  de  Paris-Lyon-Méditerranée 

Il  est  délivré  pendant  toute  l'année  des  carnets  individuels  ou  de  famille  pour 
effectuer  en  l^e,  2<;  ou  3^  classe,  sur  les  réseaux  de  l'Est  et  de  Paris-Lyon-Médi- 
terranée ou  sur  l'un  seulement  de  ces  deux  réseaux,  des  voyages  circulaires  à 
itinéraire  établi  par  les  voyageurs  eux-mêmes  avec  parcours  totaux  de  300  kilo- 
mètres au  minimum.  Les  prix  de  ces  carnets  comportent  des  réductions  impor- 
tantes. La  durée  de  validité  des  carnets  est  de  30  jours  jusqu'à  1 .500  kilomètres  ; 
45  jours  de  1  501  à  3  000  kilomètres  ;  60  jours  pour  plus  de  3  000  kilomètres.  Elle 
peut  être,  à  deux  reprises,  prolongée  de  moitié  moyennant  un  supplément  de 
10  o/o  du  prix  du  cai'net  pour  chaque  prolongation. 


VOYAGES  CIRCULAIRES 

communs  entre  les  compagnies  de  l'Est  et  de  Paris- 
Lyon-Méditerranée  pour  visiter  l'Italie  (Nord  et  Sud 
des  Alpes)  via  Saint-Gothard,  mont  Genis,  Vintimille. 

De  nombreuses  combinaisons  de  voyages  circulaires  ayant  principalement 
ritalie  pour  objectif,  sont  mises  à  la  disposition  du  public  pendant  toute  l'année. 
Au  moyen  de  ces  combinaisons,  les  touristes  ont  le  choix  entre  quatre  excur- 
sions au  nord  des  Alpes  (parcours  en  dehors  de  l'Italie)  et  un  grand  nombre 
d'excursions  au  sud  des  Alpes  (parcours  italien)  qu'ils  peuvent  effectuer  avec 
deux  billets  délivrés,  l'un  pour  les  parcours  français  (Est  ou  Paris-Lyon-Médi- 
lerranée)  et  suisses,  et  l'autre  pour  les  parcours  italiens. 

Les  billets  sont  valables  pour  les  deux  parcours  réunis  pendant  60  jours.  Ils 
sont  délivrés  à  Paris  et  dans  les  gares  des  réseaux  de  l'Est  et  de  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée situées  sur  l'itinéraire  du  voyage. 


CHEMINS     DE     FER     DE     L'EST 


BILLETS  DE  VACANCES  A  PRIX  REDUITS 

Il  est  émis  des  billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  vacances  de  l^e,  2e  et 
3f  classes  pour  toutes  les  stations  du  réseau  de  l'Est,  sous  conditiou  d'effectuer 
uu  parcours  minimum  de  600  kilomètres  (aller  et  retour  compris)  ou  de  payer 
pour  cette  distance. 

1°  Du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux,  au  lundi  de  Pâques  inclus. 

Durée  de  validité  :  33  jours  avec  faculté  de  prolongation  d'une  oa  plusieurs 
périodes  de  quinze  jours  moyennant  le  payement  pour  chaque  prolongation  d'un 
supplément  de  10  o/n. 

2°  Du  lor  juillet  au  15  septembre.  —  Validité  jusqu'au  l^r  novembre. 

Ces  billets  sont  délivrés  aux  familles  d'au  moins  trois  personnes.  Le  prix  total 
du  billet  collectif  s'obtient  en  ajoutant  au  prix  de  quatre  billets  simples  ordi- 
naires au  tarif  plein  pour  les  deux  premières  personnes,  le  prix  d'un  de  ces  bil- 
lets pour  la  troisième  personne  et  la  moitié  de  ce  prix  pour  la  quatrième  et  cha- 
cune des  suivantes. 

Il  peut  être  délivré  au  chef  de  famille  titulaire  d'un  billet  de  famille  et  en 
même  temps  que  ce  billet,  une  carte  d'identité  sur  la  présentation  de  laquelle  il 
sera  admis  à  voyager  isolément  fsans  arrêt)  à  moitié  prix  du  tarif  général,  pen- 
dant la  durée  de  villégiature  de  la  famille,  entre  la  gare  de  départ  et  le  lieu  de 
destination  mentionné  sur  le  billet  collectif. 

Nota.  —  Tom  les  renseignements  pouvant  intéresser  les  voyageurs  sont  réunis 
dajis  le  lavret  des  voyages  circulaires  que  la  Compagnie  de  l'Est  envole  gratuite- 
ment aux  personnes  qui  en  font  la  demande. 


Cartes  de  circulation  à  demi-place.  —  Cartes  d'abonnement. 

Des  cartes  de  circulation  à  demi-place  et  des  cartes  d'abonnement  donnant  droit 
à  circuler  sur  les  réseaux  : 

a)  De  l'Est,  du  Nord  et  de  l'Ouest  : 

h)  De  l'Est,  riu  Nord,  de  TOuest,  de  l'Wtat,  du  Midi,  d'Orléans,  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée  et  de  la  Grande-Ceinture. 

Sont  délivrées  sous  certaines  conditions  aux  voyageurs  qui  en  feront  la 
demande  au  moins  cinq  jours  d'avance. 

La  demande  doit  être  accompagnée  d'un  portrait  photographié  du  titulaire 
suivant  la  dimension  e.xigée. 

La  validité  de  ces  cartes  court  à  partir  du  1"  et  du  16  de  chaque  mois. 

Nota.  —  Pour  toiu  autres  renseignements,  consulter  le  Livret  de  Voyages 
circulaires  et  Excursions  que  In  Compagnie  des  chemina  de  fer  de  l  Est  envoie 
gratuitement  aux  personnes  qui  en  font  la  demande. 
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Volume  çjr.  in-8  de  Giq  pages,  avec  60  illustrations,  br.  7  fr,  50 
Tirage  à  petit  nombre  sur  papier  de  luxe 15  iV. 

La  Chine  à  terre  et  en  ballon.  Reproduction  de  272  photographies  exécu- 
tées par  des  ofliciers  du  génie  du  corps  expéditionnaire  et  groupées  sur 
42  planches  in-4  en  phototypie  avec  légendes  explicatives.  1903.  Sous  cou- 
verture imprimée  .   .   .   .    l 12  fr.  50 

En  un  élégant  p.i'tefeuille  en  percaline  gaufrée  or  et  couleurs,  plaques  spé- 
ciales  15  fr. 

Jaunes  et  Blancs  en  Chine.  —  Les  Jaunes,  par  J.  Pène-Siefert,  membre 
de  Ici  mission  Paul  Hert  en  Indo-Chine,  délégué  près  la  cour  de  Hué.  1902. 
Un  volume  in-12  de  514  pfiÇjes,  broché 3  fr.  50 

La  Campagne  de  Chine  (1900-1901)  et  le  matériel  de  75,  par  V.  Tariel, 
lieutenant-colonel  d'artillerie.  L'n  volume  ii:-8  de  109  pages,  avec  12  figiu'es 
et  une  carte  spéciale  hors  texte,  broché 2  fr.  50 

Le  Génie  en  Chine  (1900-1901),  par  E.  Leorand-Girarde,  colonel  du  génie. 
190.3.  {li\  vol.  grand  in-8,  avec  i4o  grav.  et  11  planches  hors  texte,  br.     6  fr. 

Les  Rivages  indo-chinois.  Étude  économique  et  maritime ,  par  R.  Castex, 
enseigne  de  vaisseau.  1904.  L'n  vol.  in-8,  avec  0  croquis  hors  texte,  br.   5  fr. 

La  Vie  militaire  au  Tonkin,  parle  capitaine  Lecomte,  breveté  d'état-major, 
attaché  à  Tétat-major  du  corps  expéditionnaire.  Ouvrage  couronné  par 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  1893.  Volume  grand  in-8  avec 
70  illustrations  par  M.  Dauphin  et  5  croquis  cartographiques.  Broché  sous 

couverture  illustrée 10  fr. 

Relié  en  percaUne  gaufrée,  plaques  spéciales,  tête  dorée  ....     12  fr.  50 

Silhouettes  tonkinoises,  par  Louis  Peytral.  1897.  Volume  in-ia,  illustré 
par  Gaykac,  broché  sous  couverture  illustrée 3  fr.  50 

L'Escadre  de  l'Amiral  Courbet,  par  Maurice  Loir,  lieutenant  de  vaisseau 
à  bord  de  la  TrioiupUante.  Ge  éduion.  1892.  Un  volume  in-12  avec  portrait  et 
10  cartes,  broché 3  fr.  50 

De  Hanoï  à  Pékin,  par  A.  Bouinais,  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  ma- 
rine, avec  une  préface  de  M.  Alfred  Rambaud.  1892.  ln-12  de  428  page'?, 
broche 3  Ir.  50 

Histoire  de  l'Armée  coloniale,  par  Ned  Noll.  iSg?.  \jn  volume  in-8,  avec 
illustrations   de  .N.  .Xayll,  broché 2  fr.  50 

Études  d'histoire  maritime.  Révolution.  Empire.  Restauration,  par  Mau- 
lice  Loir.  1901.  [^n  volume  in-12,  broché,  couverture  illustrée  ...     3  fr.  50 
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L'INAGGKSSIBLE 

EN    QUÊTE    DE    LUMIÈRE 
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LIBRES    PENSÉES    CHRÉTIENNES 
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AUTARCHIE    RELIGIEUSE 

DOUTES    ET    HYPOTHÈSES 
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MÉDITATIONS    D'UN    AUTARCHISTE 

SUR    LE    PONT 

CHRISTIANISME    ET    AUTARCPIIE 

PROPOS    D'AUTARCHISTE 
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Ardouin-Dumazet 


Description  complète  de  la  France,  en  50  volumes, 
dont  45  sont  parus. 

Volumes  in-12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  3fr.  50  —  Ùégamment  relié,  ^fr. 


Le  Voyage  en  France,  qui  a  été  une  révélatioQ  pour  la  plupart 
(les  français  eu  Jeur  faisant  connaître  tant  de  choses  insoupçonnées 
sui-  leur  propre  pays,  fut  parfois  si  fertile  en  surprises  pour  l'auteur 
Itii-menie,  que  le  plan  de  ce  vaste  ouvrage  a  dépassé  les  limites  qu'il 
s  était  imposées.  Les  22  volumes  primitivement  prévus  n'ont  pu  suffire 
a  cette  description  de  la  France;  l'écrivain  est  arrivé  à  40  •  puis  nous 
avons  dû  en  annoncer  48  ;  aujourd'hui  l'œuvre  si  justement  qualifiée 
de  «  monument  élevé  a  la  patrie  »  s'achève,  mais  en  50  volumes 
_  Ce  dernier  accroissement  est  dû  a  l'intérêt  offert  par  la  rf'gion  pari- 
sienne. Nous  comptions  sur  deux  volumes  pour  les  environs  de  la 
capitale,  c'est-a-dire  l'ancienne  Ile-de-France.  A  peine  M.  Ardouin- 
Dumazet  était-il  à  sa  tâche  et  une  nouvelle  série  apparaissait  indispen- 


sable,  puis  le  maiius^îrit  livré  a  fourni  cinq  volumes  pour  la  grande 
périphérie,  un  autre  volume  pour  la  banlieue  immédiate,  volumes  de 
plus  de  quatre  cents  pages  constituant  ce  qui  a  été  écrit  de  plus 
complet  sur  des  pays  que  leur  voisinage  de  Paris  a  si  prodigieusement 
développés  de  nos' jours,  mêlés  intimement  à  l'histoire  de  la  nation, 
décrits  bien  souvent  et  sur  lesquels  cependant  l'auteur  du  Voyage 
en  France  révèle  bien  des  choses  insoupçonnées. 

Aujourd'hui  trois  de  ces  nouvelles  séries  vont  être  successivement 
mises  en  vente.  La  42®  consacrée  à  la  partie  du  nord-est,  entre  la  Marne 
et  l'Oise,  a  pris  pour  titre  :  le  Valois,  appellation  empruntée  à  la  petite 
province  dont  le  nom  reçut  tant  d'éclat  par  les  princes  qui  le  gardèrent 
en  montant  sur  le  trône  à  l'une  des  époques  les  plus  tragiques  et  les 
plus  brillantes  aussi  de  noire  histoire.  Ce  sont  les  cités  illustres,  les 
liers  châteaux  où  l'art  militaire  féodal  s'assouplit  au  souffle  de  la  Re- 
naissance :  Château-Thierry,  La  Ferté-Milon,  Crepy-en-Yalois,  Pierre- 
fonds,  Compiègne,  Senlis  la  gallo-romaine,  Chantilly,  son  château,  sa 
forêt,  son  monde  singulier  de  jockeys  et  d'entraîneurs,  Ermenonville 
et  Mortefonlaine  ;  les  petits  pays  d'Orxois,  de  Goële,  de  France,  dont 
le  particularisme  est  si  curieusement  conservé. 

La  43^  série  a  trait  à  la  Brie,  toute  la  région  comprise  entre  la 
Marne  et  la  Seine.  Terre  purement  agricole,  où  tout  se  rapporte  à  la 
charrue  et  à  la  houe,  mais  que  M.  Ardouin-Dumazet  a  su  rendre  sin- 
gulièrement vivante.  Peu  de  centres  importants  sur  ce  plateau  ou  dans 
les  vallées  :  Provins,  ville  déchue  dont  l'auteur  retrace  l'époque  de 
gran  leur.  Meaux,  cité  vivante  par  le  commerce  rural,  l'humble  Goa- 
lommiers,  Melun  qui  grandit.  La  description  de  la  vie  rustique  briarde, 
industrialisée  aujourd'hui,  est  attachante  ;  puis  l'auteur  dépeint  avec 
tant  de  charme  les  adorables  vallées  qui  creusent  le  plateau,  celles 
des  deux  Morins,  de  l'Aubetin,  de  la  Voulzie  que  l'on  se  prendra  à 
aimer  ce  terroir  plantureux.  Ce  sont  aussi  les  bords  de  la  Marne  et  de 
la  Seine,  d'une  grâce  si  française. 

Avec  la  44^  série  le  tableau  change.  On  retrouve  toujours  la  Seine 
et  même.  M.  Ardouin-Dumazet  nous  dit  l'attrait  du  fleuve  parisien  qu'il 
a  descendu  sur  un  remorqueur,  en  étudiant  la  vie  des  mariniers  et  la 
navigation;  mais  au  delà  du  beau  cours  d'eau,  c'est  le  Gàtinais  altéré 
avec  son  oasis  du  Bocage  et  son  immense  forêt  de  Fontainebleau  dont 
l'auteur  fait  une  description  a  lire,  même  après  toutes  celles  qui  ont 
été  faites.  La  vallée  de  l'Essonne,  ses  cités  industrieuses  de  Corbeil 
et  d'Essonnes,  les  sites  cudeux  qui  entourent  La  Ferté-Alais  et  Ma- 
lesherbes  ;  la  vallée  de  la  Juine,  la  pitioresque  ville  d'Étampes,  ses 
claires  rivières,  la  haute  Beauce  si  peu  visitée  complètent  ce  volume. 

Dans  ces  trois  livres,  M.  Ardouin-Duma/et  a  conservé  toutes  les  qua- 
lités de  vision  rapide  et  de  style  alerle  qui  ont  fait  le  succès  de  son 
œuvre.  Il  rend  à  merveille,  d'un  trait,  la  physionomie  des  choses.  Lïn- 
térèt  n'est  jamais  lassé. 

Les  volumes  déjà  parus  du  Voyage  en   France  constituaient  un 
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tout  bien  complet,  ceux  de  la  région  parisienne  sont  une  partie  a  part 
non  moins  complète.  Ils  auront  le  succès  des  quarante  et  une  premières 
séries  qui  furent  accueillies  avec  tant  défaveur  et  obtinrent  les  distinc- 
tions les  plus  llatteuses  de  V Académie  française  et  des  sociétés  de 
géographie,  et  auxquelles  le  Touring-Club  a  rendu  un  éclatant  hommage. 
Cette  puissante  association  dont  on  sait  l'immense  influence  et  le  rôle 
prépondérant  dans  le  mouvement  qui  développe  les  voyages  dans  notre 
pays,  avait  pour  la  première  fois  à  décerner  en  1904  un  prix  fondé  par  le 
Comité  d'action  pour  favoriser  les  voyages  en  France;  le  conseil  s'est 
unanimement  prononcé  pour  attribuer  cette  distinction  à  M.  Ardouin- 
Dumazet.  Le  rapporteur  a  dit  :  «  !>lul  ne  remplit  mieux  que  lui  les 
conditions  indiquées  par  les  fo/ulateurs,  et  le  véritable  monument 
qu'il  a  élevé  à  notre  pays  le  met  en  quelque  sorte  hors  de  pair.  » 

Dans  l'assemblée  générale,  présidée  par  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique, le  président  du  Tourinçj-Club ,  M.  Ballif,  a  ainsi  annoncé  la 
décision  du  couseil,  que  la  réunion  a  approuvée  par  ses  applaudis- 
sements : 

Votre  Conseil  a  fixé  son  choix,  pour  le  prix  décerné  à  l'œuvre  qui 
aura  le  plus  contribué  à  développer  le  goitt  du  tourisme,  sur  notre 
vieux  camarade,  M.  Ardouin-Dumazet ,  auteur  du  Voyage  en 
France. 

Si  quelqu'un  peut  dire  avec  justice  :  Exegi  monumentum,  c'est 
bien  ce  voyageur  infatigable. 

Quarante  et  un  volumes  témoignent  de  la  conscience  qu'il  a  mise  à 
parcourir  tout  notre  pays  jusqu'en  ses  recoins  les  plus  j^eculés,  de 
la  science,  de  la  patriotique  éloquence  avec  laquelle  il  a  décrit  ce 
([u'il  a  vu. 

Il  disait  à  la  tète  de  son  dixième  volume  : 

«  La  grandeur  de  la  tâche  était  bien  faite  pour  m'ejfrayer.  Je  me 
«  suis  pris  de  passion  pour  ces  efforts,  j'en  ai  davantage  aimé  notre 
«  grande  et  chère  patrie,  et  je  me  suis  promis  d'achever  de  mettre  en 
«  lumière  et  les  beautés  naturelles  du  pays  et  les  vertus  domestiques 
«  de  ses  enfants.  » 

Ce  qu'il  disait,  il  l'avait  largement  commencé,  et  il  l'a  courageu- 
semejit  fini. 

Puissions-zious  récompenser  souvent  et  longtemps  de  pareilles 
œuvres  ! 

Souvent,  il  ne  se  peut  guère  :  ce  n'est  pas  en  se  jouant  quon  écrit 
ainsi  quarante  et  un  volumes. 

M.  Ballif  aurait  pu  ajouter  que  c'est  là  seulement  une  partie  de 
l'énorme  labeur  de  M.  Ardouin-Dumazet;  il  a  écrit  bien  d'autres  hvres, 
ayant  trait  surtout  aux  questions  militaires  et  maritimes,  et  une  étude 
sur  les  réseaux  d'État  de  l'Europe  centrale,  produite  par  une  cons- 
ciencieuse enquête  à  l'étranger. 
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Mais  le  Voyage  en  France  restera  la  partie  capitale  de  cette 
œuvre  patriotique.  Entreprise  colossale,  menée  cependant  à  bien,  en 
quinze  années  d'efforts  entravés  par  les  nécessités  de  la  tâche  quo- 
tidienne dans  la  presse  de  Paris,  où  Técrivairi  s'est  fait  une  si  solide 
situation.  On  a  comparé  ce  voyage  à  celui  d'Àrtliur  Young-  vers  1789  ; 
mais  il  est  autrement  considérable,  car  Young  consacra  seulement 
deux  volumes  à  la  France.  Young  ne  traite  que  de  la  France  agricole; 
l'écrivain  moderne  a  étudié  le  pays  sous  toutes  ses  faces  et  donné  le 
tableau  le  plus  précis,  le  plus  vivant  et  le  plus  coloré  de  la  France  au 
déclin  du  dix-neuvième  siècle,  au  commencement  du  vingtième. 

L'agriculture  tient  aussi  une  large  place  dans  ce  Voyage  en 
France,  plus  large  et  plus  variée  même  que  dans  le  livre  d'Arthur 
Young;  aussi  la  Société  nationale  d'agriculture  a-t-elle  tenu,  elle 
aussi,  à  récompenser  l'auteur  en  lui  accordant  en  1904  sa  médaille 
d'or.  Le  rapporteur,  M.  Bénard,  a  dit  : 

CoDune  Arthur  Young,  en  '1789,  M.  Ardouin-Dumazet  sait  voir  et 
suit  bien  décrire  ce  qu'il  a  vu.  En  sa  compagnie,  on  éprouve  un 
Ijlaisir  extrême  à  parcourir  toutes  les  provinces  de  la  France. 

les  questions  agricoles  tiennent  une  grande  place  dans  ses  descrip- 
tions, si  justes  et  si  vivantes;  ses  informalioiis  sont  puisées  à  des 
sources  sûres  qu'il  a  coiitrôlécs  lui-même. 

L'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  est  une  géographie  nationale, 
vraiment  digne  de  ce  nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches 
nouvelles  et  i/iattendues  que  de  la  méthode  d'exposition;  c'est  une 
œuvre  moder/ie  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
lenqjs  ;  le  style  est  alerte,  ])lein  de  couleur;  c'est  en  même  temps  une 
œuvre  littéraire,  puisque  ^^Académie  française  lui  a  décerné  le  prix 
Michaud,  réservé  à  un  ouvrage  de  littérature  française.  C'est  surtout 
un  manuel  d'économie  rurale,  qui  met  en  reliej  tous  les  travaux  trop 
peu  connus  des  améliorations  du  sol  de  la  France,  et  qui  étudie  les 
conditions  d'existence  des  habitants  des  villes  et  des  campagnes. 

Permettez-moi  de  citer  ce  fait  plus  éloquent  que  tous  les  rapports  : 
«  Un  pauvre  aveugle  se  faisait  lire  par  sa  sœur  le  Voyage  en 
France.  Le  jeune  homme,  qui  n'a  ja)nais  vu  et  ne  verra  jamais  un 
paysage,  s'est  épris  de  cet  ouvrage  :  «  Je  connais  mon  pays,  mainte- 
nant, dit-it,  je  le  vois  !  » 

Tous  ceux  qui  lisent  les  ouvrages  de  M.  Ai-douin-Dumazet  jpense/it 
comme  cet  aveugle. 

M.  Ardouin-Dumazet  a  accompli  aujourd'hui  sa  tâche. 

«...  J'achève  cette  course  de  quinze  années  à  travers  la  France... 
J'ai  pu  parcourir  et  décrire  tous  les  rivages  de  nos  mers  et  pénétrer 
dans  toutes  leurs   iles...  Je  suis  monté  par  tous  les  monts,  grandes 


chaînes  ou  massifs  modestes  :  j'ai  suloi  de  leur  source  à  leur  embou- 
chure ou  remonté  de  l'embouchure  à  leur  source  tous  nos  fleuves, 
toutes  nos  grandes  rivières  ;  j'ai  étudié  le  laboureur  dans  les  vastes 
plaines,  le  vigneron  sur  ses  coteaux  fortunés,  le  bûcheron  dans  les 
sylves  profondes... 

«  ...Je  i' ai  fait  sans  lassitude,  toujours  plus  épi'is  de  la  terre  na- 
tale, qu'il  faut  faire  aimer  par  tous  en  disant  les  efforts  de  ses 
enfants  pour  la  rendre  plus  féconde...  » 

L'agriculture,  dans  l'œuvre  de  M.  A rdouin-Dumazeê,  tient  la  place 
primordiale;  c'est  un  véritable  traité  d'éconojnie  rurale,  c'est  le 
cinématographe  de  l'agriculture  dans  les  différentes  parties  de  la 
France. 

Notre  Section  de  grande  culture  lui  décerne  un  diplôme  de  grande 
médaille  d'or. 

Les  autres  distinctions  ne  furent  pas  moins  flatteuses.  Voici  comment 
s'exprimait  à  la  Société  de  géographie  commerciale  le  rapporteur  qui 
annonçait  la  «  médaille  de  France  »  accordée  après  le  vingtième 
volume  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisaminent  con?ius  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  Voyage  en 
France,  œuvre  encore  inachevée,  saiis  doute  ;  mais  fallait-il 
attejidre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre  ? 
Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

Uautuur  nous  entraine  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insa- 
tiablement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-du7nazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  compre/idre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  fait  qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sans  prétentio/t  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  éco/iomique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ee  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France,  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young,  à  la  fin  du 
dix-hnitièine  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moi/is 
exclusivement  agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lejitement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dmnazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion . 
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ISotre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Fra?ic-iireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  iSTH 
dans  un  régimeiit  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens, 
forma  une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la 
Société  de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre 
Société.  Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péri- 
péties de  sa  carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  J' ait  lui-tnême, 
il  a  été  un  écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé 
une  belle  œuvre  sur  notre  paijs  :  nous  lui  avons  donné  la  «  médaille 
de  France  ». 

Ce  que  la  Sociclé  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix  Fournier. 

M.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  séj'ieuse,  très 
dociun<intée  et  très  au  courant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  iîiter minables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  Journal  de  Genève,  un  éminent  écrivain,  M.  le  professeur 
Sabatier,  a  dit  à  propos  du  Voyage  en  France  : 

«  M.  Ârdouin-Dumazet  est  de  la  race  des  voyageurs  ;  il  en  a  le  génie, 
la  méthode  et  le  flair,  et  c'est  la  seconde  raison  des  découvertes  qu'il 
fait.  D'abord,  il  ne  voyage  pas  en  chemin  de  fer;  il  va  à  pied.  Entre  la 
grande  route  et  le  chemin  de  traverse,  il  n'hésite  jamais  ;  il  prend  le 
sentier  infréqiienté,  il  grimpe  sur  toutes  les  hauteurs  dominantes, 
interroge  avec  intelligence  tous  les  hommes  qui  peuvent  l'instruire, 
s'étonne  de  tout  et  veut  tout  voir  et  tout  s'expliquer.  A  ces  qualités 
qui  font  le  voyageur,  ajoutez  une  profonde  et  chaude  sympathie  pour 
la  vie  rurale,  une  aptitude  extraordinaire  à  pénétrer  le  secret  d'une 
industrie,  le  genre  d'existence  d'une  classe  de  travailleurs,  comme  à 
sentir  et  à  interpréter  l'âme  d'un  paysage  ;  enfin,  un  talent  de  peintre 
et  d'écrivain  pour  rendre  toutes  ses  sensations,  mettre  en  relief  les 


choses  les  pins  commuuos  et  raconter  les  plus  humbles  aventures  de 
la  route,  et  vous  aurez  l'image  d'un  guide  sûr,  instruit,  le  plus  char- 
mant qu'on  puisse  souhaiter  en  voyage.  » 

Et  un  savant  professeur,  titulaire  de  la  chaire  de  géographie 
moderne  d'une  de  nos  plus  importantes  universités,  a  déclaré  que 
dans  ce  Voyage  en  France  il  voit,  pour  la  première  fois,  «  une 
Géographie  nationale  vraiment  digne  de  ce  nom,  autant  sous  le 
i-.ipport  des  recherches,  nouvelles  et  inattendues,  que  de  la  méthode 
d'exposition,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle  tout  ce  qui  a  été 
tenté  dans  ce  genre  —  en  un  mot,  une  oeuvre  moderne,  dans  la 
meilleure  acception  du  terme  ». 

Le  succès  du  Voyage  en  France  est  d'autant  plus  frappant 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créa- 
t'ion.  Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  une 
Géographie,  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  C'est  aussi  une  œuvre 
littéraire  et  historique,  d'une  portée  considérable,  V Académie  fran- 
çaise, appelée  pour  la  seconde  fois  à  couronner  le  Voyage  en 
France,  a  tenu  à  bien  marquer  son  sentiment  à  cet  égard,  en  lui 
attribuant  le  prix  Narcisse-Michaut,  qu'elle  décerne  tous  les  deux  ans 
à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature  française . 


Voici  les  sommaires  des  quarante-cinq  volumes  parus  ou  près  de 
paraître  et  des  derniers  volumes  annoncés  : 

Volumes  parus  : 


r«  Skrif.  :  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  llottage 
en  Morvan  —  les  bùcheroQs  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  iMvernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  —  Gieu  et  la  Puisaye  —  la  Sologne  —  paysages  solognots 
—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichouue  —  le  safran  en 
Gâtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 
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mois  —  les  vigues  du  val  de  Loire —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  Perche  —  le  percheron  en 
Amérique  —  le  Grand-Perche  —  les  forêts  du  Perche  —  la  vallée  delà 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  La  Flèche  et  le  paysfléchois. 

—  370  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 

2«  Série:  DES  ALPES  KIANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Alpes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagne  mancelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salat  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine  —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Âlençon  —  le  camembert  —  Fiers  —  la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou  —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  à  JNantes  —  Grand-Jouan  —  Glisson  et  les 
lacs  del'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  Paim- 
bœuf.  —  356  pages  avec  24  cartes. 

{Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  Z^Acadéraie  française,  dès 
leur  apparition;  les  23  suivants  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
récompense.) 

3«  Skrie  :   LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE.  —  1.  D'Arcachon  à  Belle-Isle. 

—  L'île  aux  Oiseaux  —  la  Seudre  et  les  îles  de  Marennes  —  l'île  d'Ole- 
ron  —  île  d'Aix  —  île  Madame  et  Brouage  —  île  de  Ré  —  île  d'Veu 

—  île  de  iXoirmoutier  —  de  l'Ile  de  Bouin  à  Sainl-Nazaire  —  archipel 
de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet  et  la  presqu'île  du  Groisic  —  Belle- 
Isle-en-Mer.  —  318  pages  avec  19  cartes. 

4«  Série:  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE. —II.  Z)^£/oéV/zc  à  0«e5*ay;^.  — Ile 
d'Houat  —  la  charte  des  îles  bretonnes  —  île  d'Hoëdic —  le  Morbihan 
et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  île  aux  Moines  —  petites  îles  du  Morbihan 

—  îles  d'Ars  et  d'Ilur  —  île  de  Groix  —  île  Chevalier  et  île  Tudy  — 
archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de  Concarncau  —  île  de  Sein 

—  île  de  Molène  et  îlots  de  l'archipel  d'Ouessant  —  l'Ile  d'Ouessant  — 
îles  de  la  rade  de  Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes. 

5«  Série  :  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  îles  de  l'Aber-Vrac'h  —  île  de  Siec  —;  île  de  Batz  —  Morlaix  et 
son  archipel  —  les  Sept-lles  —  île  Grande  (Énès  Meur)  et  soa  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goëllo  et  le  Penthièvre  —  au  berceau  de  la  Tour-d'Âuvergne  —  en 
Gornouailles  —  au  pays  de  Brizeux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 
française  —  Mi-Voie  et  Brocéliande  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  Normandie  —  Saint-Malo,  la  Rance  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Chauscy  et  les  Minquiers.  —  iOT  pages  avec  29  cartes. 

6«  Série:  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  -=—  les  vaux  de  Vire 


—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Bayeux  et  leBessin  —  la  campa- 
gne de  Caen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée. d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  1a 
Côte-de-Grâce  —  le  marais  Vernier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  traiuglots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf —  de 
l'Avre  à  la  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Andelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  455  pages  avec  30  cartes. 

7«  Srrfr:  la  RÉGION  LYONNAISE:  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  à  travers  Lyon  —  la  Croix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Huute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier —  les  monts  de  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau  de 
Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la  l'oire 
de  Montmerlc  -    teinturiers  et  tireurs  d'or.  —  344  pages,  19  cartes. 

8«  SÉRIE  :  LE  RHONE,  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINÉ,  SAVOIE  RHODANIENNE,  LA  CAMARGUE.  —En  Bombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Valromey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'île  de 
Grémieu  —  la  Hollande  du  Dauphinô  —  du  lac  d'Aiguebelette  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Chàtel  —  Viliebois  et  le  saut  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
Saintes-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pages 
avec  22  cartes. 

9«  Série:  BAS-DAUPHINE  :  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Voiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Vizille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Glaix  —  l'Oisans  —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  — Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Valentinois  —  Crest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieulefil  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  les  Quatre-Montagnes  — 
357  pages  avec  23  cartes. 

10°  Série:  LES  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Ghablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 


r«C.V 

--<   °^""-^.^.^.AH£a---..-- 

«ew^  5. 

l   " 

f<!-^"  42- nTl 

^"V 

.^>K>f,.46   ^-r<--^-'^''''l'^3>iA' 

?..,,:v) 

* ^"*  ^'/"ISî^  ^^î^îï"^.    . ■'  ■  ^i 

^~^  rT77*3V\^     S  f  1  N  K-  ■-  ,'              ' 

r^^^^^^^^P?-\  .."^"^f'H^ 

^ 

'■^"^         ^O^^      -MARNE      ''">^;|'''' 

EURE-'&'l 

ET     ? 
— i 

)    ^^fS^4:^:..^W,.^^'C^^ 

■LOiR 

^&2aî^^®^'^^"^*^>-/^"'  YON  N  E  *'•"' 

-i^^i_  ^      *=-     «ii           î      -•                               > — ^  ■ 

VOLUMES  PARUS: 

1.  Morvan,  Val  de  Loire 

et  Perche. 

2.  Des  Alpes  mancelles  à 

la  Loire   maritime. 

3.  Les  Iles  de  l'Atlantique: 

I.  cTArcachon  à  Delle-lsle. 

4.  —  II.  D'Hoëdicà  Oaessant. 

5.  Iles  de  la  Manche  et  Bretagne. 

6.  Cotentin,   Normandie. 

7.  La  Région  lyonnaise. 

8.  Le  Rhône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Bas-Dauphiné. 
10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 

Forez,  Vivarais,  Tricastin,  Comtat-Venaissm. 
Alpes  de  Provence  et  Alpes-Marit. 
RegioQ  mareeillaise  et  Côte  d'Azur. 
La  Corse. 

Charenles  et  Plaine  Poitevine. 
De  Vendée  en  Beauce. 
Vexin,  Picardie  et  pays  de  Caiix. 
i8.  Nord  :  I.  Flandre  et  Littoral. 

19.  Nord  :  II.  Artois,  Cambrésis,  Hainaut. 

20.  H  f-Picard'e,  Champagne  rémoise  et  Ardennes 

21.  H"-Champacjae  ;  B'"--Lorraine. 

22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 
•_>3.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 
2'\.  Haute-Bourgogne. 
30.  Basse-Bourrjogne  et  Sononais. 
2O.  Berry  et  Poitou  oriental. 

27.  Bourbonnais  et  Haute-Marche. 

28.  Limousin. 

29.  Bordelais  et  Périgord. 

30.  Gascogne. 
3i.  Agenais,  Lomague  et  Bas-ûuercy. 

32.  Haut-Quercy   et   Haute- Auvergne. 

33.  Basse-Auvergne. 

34.  Velay,  Vivarais  mérid'i,  Gévaudan 

35.  Rouergue  et  Albigeois. 

36.  Cévennes  méridionales. 

37.  Golfe  du  Lion. 

38.  Haut-Languedoc. 

39.  Pyrénées,  partie  orientale. 

40.  Pyrénées  centrales. 
4i.  Pyrénées,  partie  occidentale. 


Région  Parisienne  : 

42. 

—  I. 

Nord-Est  :  Le  Valois. 

43. 

—  II. 

Est  :  La  Brie. 

44. 

-m 

Sud  :  Gàtinais  et  Haute-Beau 

45. 

-IV 

Ouest  :  Hurepoix  et  Yveline  ( 

40. 

—  \ . 

Nord-Ouest  :  Mantois  et  Ve: 

(sons  presse). 
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;  presse). 
mçais 


VOLUMES  EN  PRÉPARATION 
47.  48,  49  ■■  Paris,  3  volumes. 
5o.  La  Banlieue  de  Paris. 
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—  du  mont  Genè'STe  au  val  de  Névacbe  —  en  Yallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Ghampsaur  en  Vaigodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  25  cartes. 

11»  Série:  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COWiTAT-VENAISSIN.  —  La 
vall6e  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  Saint-Etienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée -de 
rOndaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Yalréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Garpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

12«  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Grau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mées  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Pourrières  —  du  Garami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

13°  Série:  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  La  petite  mer  de  Berre  —  les 
Bourdigues  de  Garonte  —  de  Roquefavour  au  Pilon-du-Roi  —  les  mines 
de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  —  à  travers  Marseille  —  les 
ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux  cabanons  —  de  la  Giotat 
aux  calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon  —  la  batterie  des  Hommes 
sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les  gorges  d'Olhoules  —  les 
cerisaies  de  SoUiès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes  —  les  Isles  d'Or  : 
Giens  et  PorqueroUes,  Bagaud,  Port-Cros  et  le  Levant  —  des  Maures  à 
Saint-Tropez  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  au  pied  de  l'Estérel 

—  Cannes  et  Antibes  —  les  iles  de  Lérins  —  îNice  —  Nice-Gosmopolis 

—  Nice,  camp  retranché  —  de  Nice  à  Monaco  —  Menton  et  la  frontière. 

—  405  pages  avec  28  cartes. 

14«  SÉRIE  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Galvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Tartagine  et  Gorté  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravouc  et 
Ajaccio  —  autour  d'Âjaccio  —  la  Ginarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Casinca 

—  la  Castagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Gorse  —  de  Marseille 
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à  Sartùne  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une  vendetta  (Porto-Vecuhio) 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigration  luc- 
quoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir  de  la  Corse.  —  320  pages 
avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 

15«  SÉRIE  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.—  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulême  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac  —  le  vignohle  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  Jarnac  —dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolenlais  — de  la  Tardoire 
à  la  Dronne  —  la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  La  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  poitevine  — 
l'école  mihtaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  de  Melle.  —  385  pages  avec  26  cartes. 

16«  SÉiUE  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Châtellerault  — 
en  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  — la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Youvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  niortaise  —  le  xMarais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'cstua  re  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gâtine  —  le  Thouet  et  l'école  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine  —  Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  cartes. 

17^  SÉRIE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Amiénois  et  la  vallée  de  la  Bresle  —  les  dernièret:  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

IS''  SÉRIE  :  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  le  val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  mœurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  pèche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et 
Gravelines  —  dans  les  wateringues —  en  Morinie  —  Langle,  Bredenarde 
fil  Pays  reconquis  —  la  fabrication  des  tulles  —  en  Boulonnais  —  Bou- 
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log-iie  et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  bouJonnaise  —  de  la  Canchc 
à  l'Authie  —  le  Marquenterre  et  le  Ponthieu  —  le  cheyal  boulonnais. 

—  456  pages  avec  30  cartes. 

19^  SÉRIE  :  ARTOIS,  CAMBRÉSIS  ET  HAINAUT.  —  Les  sources  de  la 
Somme  —  le  champ  de  bataille  de  Saint-Quentin  —  la  vallée  de  l'Omi- 
g-non  —  de  la  Somme  à  l'Ancre  —  le  pays  des  phosphates  —  la  Nièvre 
picarde  —  le  pays  d'Arras  —  Azinco'irt,  Enguinegatte  et  Thérouanne 

—  le  pays  noir  de  Béthune  —  l'armée  au  pays  noir  —  Alleu,  Weppes 
et  Escrebieux  —  Bapaume  et  la  source  de  l'Escaut  —  en  Gambrésis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Glary  —  Cambrai  —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  en  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  l'Escaut  —  le  pays  noir 
d'Anzin  —  Valenciennes  et  le  Hainaut  —  la  vallée  de  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourraies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  398  pages 
avec  28  cartes. 

20«  SÉRIE  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAIVIPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Tliié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Goucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  Montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Ghâlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardeune  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Châ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  iMeuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  pouilleuse  —  la  héron- 
nière du Grand-Écury  —  Vertus  elle  mont  Aimé  —401  pages,  22  cartes. 

21«  SÉRIE  :  HAUTE-CHAIVIPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  de  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  Nogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Vaimy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Glermontois  et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Doni- 
remy  et  Vaucouleurs — les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec  27  cartes, 

22«  SÉRIE  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  fran- 
çais —  le  paj^s  du  fer  —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woëvre  —  le  pays 
de  Haye  —  l'École  forestière  de  Nancy  —  Nancy  —  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaintois  —  luthiers  et  dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  îa  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Roville  —  Épinal  et  l'industrie 
(les  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  Mortagne  à  la  Vezouse  — 
la  Vologue  —  les  lacs  vosgiens  —  la  principauté  de  Salm-Salm  et 
Saint-Dié  —  le  Val-d'A.jol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  ballon  de  Servance  —  au  ballon 
d'Alsace.  —  427  pages  avec  27  cartes. 
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23*  SÉRIE  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.  —  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rOgnon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  liorlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbèliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  ~ 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Ghaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Ghampagnole  au  val  de  Mièges 

—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
GJairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  Moyenne -Montagne.  —  423  page? 
avec  25  cartes. 

24«  SÉRIE  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Gôte-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  de  Nuits  et  Cîteaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
finage  et  Dôle  —  la  forêt  de  Chaux  et  le  Val-d'Amour  —  le  Bon-Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chalonuaise  —  Bresse  bressane  et  Bever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  mâconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Gluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionnais  — 
Gliarolais  et  Combrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes. 

25'^  SÉRIE  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Loiigpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Greusot  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Àlésia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Châtillonnais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais  —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  —  le 
Gàlinais  français  —  le  Gâtinais  Orléanais  —  entre  Sologne  et  Gâtinais. 

—  373  pages  avec  24  cartes. 

26«  SÉRIE  :  BERRY  ET  POITOU  ORIENTAL.  —  Le  Sancerrois  et  la  Forêt 

—  les  Forêtins  —  les  arsenaux  de  Bourges  —  le  camp  d'Avord  et  la 
Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Cher  à  l'Arnon  —  une  colonie 
d'aliénés  —  porcelainiers  et  forgerons  du  Berry  —  Issoudun  et  Ghà- 
teauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la  vallée  du  Nahon  —  les 
moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre  —  en  Brenne  —  de  la 
Claise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Àcadie  —  les  carrières  du  Poi- 
tou —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée  en  Boischaut  —  les 
lingères  d'Argentou  —  le  pays  de  George  Sand  —  la  Creuse  et  la  Gar- 
gilesse.  —  365  pages  avec  25  cartes. 

27«  Série  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE.  —  Nevers  et  le  bec 
d'Allier  —  Moulins  et  Souvigny  —  Sologne  bourbonnaise  —  la  vallée 
de  la  Besbrc  —  monts  de  la  Madeleine  —  Limagne  bourbonnaise  — 
le  berceau  des  Bourbons  —  des  côtes  Matras  à  la  Sioule  —  de  la 
Sioule  à  la  Bouble  —  houillères  de  Commentry  —  la  forêt  de  Tronçais  et 
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Montluçon  —  un  touren  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  les  maçons 
de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson  —  au  long  de  la  Creusé  — 
les  Trois-Cornes  et  la  Sedellc  —  aux  sources  de  la  Gartenipe  —  du 
Taurion  à  la  Maulde  —  le  plateau  de  Gentioux.  —  352  pages  avec 
27  cartes. 

28®  SÉRIE  :  LIMOUSIN.  —  La  basse  Marche  —  les  montagnes  de 
Blond  —  les  monts  d'Âmbazac  ^-  Limoges  —  émaux  et  porcelaines 

—  autour  de  Limoges  —  Saint-Juaieri  et  ses  gantiers  —  aux  confins 
du  Périgord  —  la  Chine  du   Limousin  —  la   haute  vallée  de  la  Vienne 

—  Treignac  et  les  Monédières  —  Meymac  et  Ussel  —  le  plateau  de 
Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  le  château  d'Uzerche  —  ardoises 
et  primeurs  —  Ségur  et  l'Auvézère  —  de  Pompadour  à  la  Vézère  — 
Brive-la-Gaillarde  —  Noailles  et  Turenne  —  la  Dordogne   limousine 

—  entre  Argentat  et  Tulle.  —  350  pages  avec  24  cartes. 

29  •  SÉRIE  ;  BORDELAIS  ET  PÉRIGORD.  —  Le  Libournais  —  les  vins  de 
Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise  —  navigation  sur  la  Gi- 
ronde —  le  Médoc  des  grands  vins  —  les  landes  du  Médoc  —  la 
pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais  et  Bourgeais  — 
le  Saint-Émilionnais  —  l'Entre-Deux-Mers  —  en  Bazadais  —  la  Dor- 
dogne en  Périgord  —  la  Double  —  de  la  Dronne  à  la  Nizonne  —  Péri- 
gueux  et  ITsle  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nontronnais  —  chez 
nos  aïeux  préhistoriques  —  les  truites  du  Sarladais.  —  411  pages 
avec  31  cartes. 

30«  SÉRn.]  :  GASCOGNE.  —  Le  Bazadais  —  la  conquête  des  Landes  — 
les  landes  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin. d'Arcachon  —  Arcachon 
et  les  dunes  —  le  Gaptalat  de  Buch  —  le  pays  d'Albret  —  le  Marsan 
et  le  Gabardan  —  de  la  Midouze  à  la  Leyre  —  le  pays  de  Born  —  les 
lièges  de  Marantin  —  de  Dax  au  Yieux-Boucau  —  Cap-Breton  et  la  Ma- 
remne  —  la  Chalosse  —  la  Rivière-Basse  et  le  Tursan  —  le  plateau 
de  Lannemezan  —  le  Pardiac  et  l'Âstarac  —  l'Armagnac.  —  340  pages 
avec  26  cartes. 

31"  SÉRIE  :  AGENAIS,  LONIAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouchonniers  de  Mézin  —  Lomagne,  Gaure  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  l'Eauzan  —  le  Condomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  de  Villeneuve  —  le  Haut-Agenais  —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Rivière -Verdun 

—  la  rivière  montalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Aveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  352  pages  avec  22  cartes. . 

32"  SÈRii.]  :  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE.  —  Le  Celé  et  la  Brauuhie 

—  Gourdon  et  la  Bouriane  —  le  causse  de  Martel  —  de  César  à  Can- 
robert  —  le  causse  de  Gramat  —  de  Gapdcnac  au  Ségala  —  les  gorges 
de  la  Gère  "et  Auritlac  —  la  Châtaigneraie  —  Gampuac  et  Viadéne  — 
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daus  l'Âubrac  —  en  Cariadès  —  Saiiit-Flour  et  Ja  Planèze  —  Luguet 
et  Cézallier  —  le  Féuiers  et  l'Arteuse  —  du  sommet  du  pu  y  Mary  — 
les  bœufs  de  Salers.  ~  328  pages  avec  21  cartes. 

33®  SÉRIE  :  BASSE-AUVERGNE.  —  Combrailles  et  Franc-Alleu  —  les 
houillères  de  la  Combrailles  — ■  la  Liuiagne  —  le  puy  de  la  Poix  — 
Glermont-Ferrand  —  au  puy  de  Dôme  —  le  reboisement  dans  le  Puy- 
de-Dôme  —  le  mont  Dore  —  le  camp  de  Bourg-Lastic  —  les  orgues 
de  Bort  —  le  puy  de  Saiicy  et  les  lacs  d'Auvergne  —  du  mont  Dore 
à  i'AUier  —  du  Velay  à  la  Margeride  —  de  Brioude  à  Issoire  —  Ger- 
govie  —  de  l'Allier  à  la  Dore —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez 

—  de  la  Loire  aux  Boutières.  —  oii  pages  avec  24  cartes. 

34«  SÉRIE  :  VELAY,  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Yellave  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  de  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  à  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'Issarlès  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
venol —  de  la  Gère  à  l'Ardèclie  —  au  long-  de  l'Ardèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
Tarn  — '  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Gévennes  — 
Bramahiau  et  l'Aigoual.  —  397  pages  avec  27  cartes. 

35^  Serik  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  basse  Marche  du  llouergue 

—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  Rodez  et  le 
causse  du  Gomtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Séverac  —  Millau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  le  rougier  de  Gamarès  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Gocagne  —  Garmaux  et 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Gastres  et 
son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-Aoire  et  le  Thoré.  —  359  pages  avec  22  cartes. 

36«  Série  :  GÉVENNES  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonneuque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Salen- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Vidourle  —  Sommiéres  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Yilleneuvette  et  Béda- 
rieux  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Vernazobres  et  la  Gesse 

—  en  Minervois.  — -  331  pages  avec  26  cartes. 

37«  SÉRIE  :  GOLFE  DU  LION.  —  iMmes  —  le  iNemauzès  —  les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rhône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vannage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Gette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 
■^  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Biterrois  —  Narbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  Port-Vendres  et 
Banyuls.  —  355  pages  avec  24  cartes. 
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38«  SÉRIE  :  LE  HAUT-LANGUEDOC  —  Le  Sidobre  et  Lacaune  —  les  moûts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  GaLardès  —  de  Saint- 
l'apoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauragais  — 
Garcassonne  el  le  Carcasses  —  dans  les  Gorbières  —  le  Fenouillèdes 

—  les  défilés  de  Pierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  Toulousain  —  en 
BaS'Gomminges  el  Néboazan.  —  331  pages  avec  20  cartes. 

39«  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  —  Le  bas  VaJlespir  —  les  noise- 
tières  de  Géret  —  le  haut  Vallespir  —  le  Gonflent  —  de  Contient  en 
Roussillon  —  le  Fenouillet  —  le  pays  de  Sault  —  le  Donézan  —  le 
Capcir  —  la  Gerdagne  française  —  l'enclave  de  Llivia  et  la  Soulane  — 
la  vallée  de  Carol  —  Foix  et  la  Barguillère  —  le  Sabartliès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  Rancié  :  le  passé  —  la  mine  aux  mineuïs  de  Raucié  : 
le  présent  —  le  Sérou  et  le  Plantaurel.  —  343  pages  avec  25  cartes. 

40«  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  CEfiTRALES.  —  Le  Couserans  —  les  vallées  de 
Massât  et  d'Âulus  —  les  ours  d'Ustou  —  le  Gomininges  pyrénéen  —  la 
vallée  de  Luclion  —  les  fruitières  de  la  Haute-Garonne  —  de  Saint-Béat 
au  val  d'Aran  —  dans  les  Quatre-Vallées  —  Magnoac,  Neste  et  B^arousse 

—  la  vallée  d'Aure  —  les  réservoirs  de  la  Neste  —  Tarbes  —  le  cheval 
de  Tarbes  —  le  pays  de  Rustan  —  l'Adour  à  Bagnères-de-Bigorre  — 
Vaussenat  et  Nansouty  —  au  pic  du  Midi  de  Bigoire  —  de  l'Adour  au 
Gave  —  Lourdes  et  le  Lavedan  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Savin  (Gauterets)  —  la  vallée  de  Barèges  —  le  cirque 
de  Gavarnie   —  346  pages  avec  23  cartes. 

41«  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  l'Adour  —  la 
côte  des  Basques  —  la  Bidassoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
Labourd  —  Hasparren  et  l'Arberoue  —  la  basse  Navarre  —  une  pointe 
dans  le  Yal-Gailos  —  le  Bas-Âdour  et  le  pays  de  Bidache  —  de  Mixe 
en  Baïgorry  —  la  Soûle  —  la  vallée  de  Barétons  —  Oloron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
haute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
vésiaus  du  Béarn  —  au  long  du  gave  de  Pau  —  campagnes  béarnaises 

—  les  vins  de  Jurançon  et  de  Yic-Bilh  —  de  Béarn  en  Bigorre.  — 
351  pages  avec  27  cartes. 

RÉGION  PARISIENNE  : 

42*^  SÉRIE  :  NORD-EST  :  LE  VALOIS.  —  La  Marne  en  Orxois  —  le  pays 
d'Orxois  —  entrée  en  Valois  —  la  forêt  de  Villers-Cotterets  —  autour 
de  Grépy-en-Valois  —  autour  de  Pierrefonds  —  en  forêt  de  Gompièguc 

—  la  vallée  de  l'Authonne  —  Gompiègne  et  la  navigation  de  l'Oise  — 
la  lieue  archéologique  —  le  pays  des  Sylvauectes  —  le  désert  d'Er- 
menonville —  le  Multien  —  la  Gergogne  et  la  Thérouanne  — en  Goële 

—  Chantilly  et  ses  forêts  —  Mortefontaine  et  les  étangs  de  la  Thève 

—  les  entraîneurs  du  Servois  —  l'Oise  entre  Creil  et  Pontoise  —  la 
petite  France  —  la  forêt  de  Gamelle.  —  37  7  pages  avec  21  cartes. 
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43°  SÉRIE  :  EST  :  LA  BRIE.  —  Au  cœur  du  plateau  briard  —  le 
Montois  —  la  Bassée  —  la  falaise  de  Brie  —  Provins  et  la  Voulzie  — 
la  Brie  Pouilleuse  —  le  champ  de  bataille  de  Ghampaubert  —  de  Brie 
en  Tardenois  —  les  meules  à  moulin  :  agonie  d'une  grande  indus- 
trie —  microbes  et  corsets  —  méandres  de  Marne  —  les  fromages  de 
la  Biie  —  la  Brie  meldoise  —  entre  Meaux  et  Pomponne  —  la  Brie  fo- 
restière —  le  grand  Morin  des  peintres  —  moutons  de  Brie  —  les 
papeteries  du  grand  Morin  —  la  vallée  de  l'Aubetin  —  Melun  et  le 
Chàtelet. 

44«  SÉRIE  [sous  presse)  :  SUD  :  GATJNAIS  ET  HAUTE-BEAUCE.  —  Le 
Ijocage  gâtinais —  la  vallée  de  l'Orvanne  —  iNemours  et  le  Loing-  — 
navigation  sur  la  Seine  —  la  Seine  de  la  Gave  à  Corbeil  —  Fontai- 
nebleau —  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  —  la  foret 
de  Fontainebleau  —  la  forêt  vers  Barbizon  —  Marlotte  et  les  gorges 
de  Francbard  ■ —  les  espaliers  de  Tliomery  —  la  Seine  et  la  forêt  — 
le  pays  de  Bière  —  le  Gâtinais  Beauceron  —  de  l'école  à  l'Essonne  — 
la  Seine  de  Corbeil  à  Ghoisy-le-Uoi  —  l'industrie  à  Essonnes.  — 
de  l'Essonne  à  la  Juine —  la  Jiiine  et  la  Gbalouette  —  l'étampois  — 
en  remontant  la  Juine  —  la  Beauce  pituéraise  —  trois  bourgades  beau- 
ceronnes. 

45«  SÉRIE  {sans  presse)  :   OUEST  :   HUREPOIX   ET  YVELINE.  —  Le  Josas 

—  Versailles  —  autour  de  Versailles  —  l'École  de  Saint-Gyr  — 
Port-Royal-des-Gliamps  de  Ghàteaufort  a  Palaiseau  —  la  vallée  de  l'Yvette 

—  Ghevreuse  et  les  vaux  de  Gernay  —  Limours  et  le  haricot  clievrier 

—  la  vallée  de  l'Orge  —  la  capitale  du  Hurepoix  —  en  Beauce 
chartraine  —  un  chemin  de  fer  militaire  —  la  vallée  de  la  Voise  —  la 
Voise  en  Drouais  —  Épernou  et  la  vallée  de  la  Guesle  —  autour  de 
llambouillet  —  le  pays  de  Montfort-l'Amaury  —  les  volailles  de  Houdan 

—  la  forêt  des  Yvelines  —  la  vallée  de  la  Remarde  —  la  vallée  de  la 
Renarde. 

46«  SÊiuE  [soies  presse)  :   NORD-OUEST:  MANTOIS  ET  VEXIN  FRANÇAIS. 

—  La  vallée  de  Montmorency  —  le  pays  des  poiriers  —  les  collines  du 
Parisis  —  la  boucle  d'Ârgenteuil  —  la  plaine  du  Parisis  —  descente 
de  la  Seine  :  de  Paris  à  Meulan  ;  de  Meulan  à  Vernon  —  le  pays  de 
Ghevrie  —  le  pays  de  Madrie  —  le  iMantois  —  vallée  de  la  Mauldre 

—  l'école  de  Grignon  —  vallée  de  la  Yaucouleurs  —  L'Arthie  —  en 
Vexin  français  :   de  Valmondois  à  Us  —  la  vallée  de  la  Yiosne  —  de 

Magny  à  Mantes  —  le  pays  d'Art  Lies, 

En   préparation  : 

47%  48«  et  49«  Séries  :  PARIS,  3  volumes.  —  oO«  Série:  BANLIEUE  DE 
PARIS. 

Août  1905.  Les  Éditeurs, 

BERGER-LEVRAULT  &  G'«. 
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Répartition  des  volumes  par  Provinces. 


DESIGNATION 

DES     PROVINCES. 


Alsace  .    .    . 
Auqoumois  . 
Anjou.  .    .    . 
Artois   .    .  . 
Aunis.  .    .   . 
Auvergne.  . 
Barrois.  .    . 
Basques (Pa\ 
Béarn    .    .    .' 
Berri.    .    .    . 
Boulonnais  et 
Bourbonnais 
Bourgogne  . 
Bresse  et  Bug 
Bretagne  .   . 
Champagne. 
Comtat-Vena 
Corse.   .    .    . 
DaupUinc.   . 
Flandre.  .    . 
Foix  (Comté  de) 

Forez 

Franche-Comlé 
Gascogne.   .   . 
Gex  (pays  de) 


DESIGNATION 

des 
volumes  couceruanl 

LA     PROVINCE. 


23. 

i5. 

2,  l6. 
i8,  19. 

3,  i5. 

7,  32,  33. 


,  3o. 

26,  27. 


41 
41 
I, 
18. 

7,  27,  33. 

8,  24,  25. 
8,23. 

2,  4,  5. 

20,  21,  2.5,  42. 
8,   II,    12. 

j4. 

7,  8,  10,  II. 
18,  19. 
38,  ^o. 
7,  II,  27. 
8,23,  24. 
3o,  3i,  38,  40. 
8,23. 


DÉSIGNATION 


DESIGNATION 
des 
DES  PROVINCES.  volumcs concemaiil 

LA    PROVINCE. 


Guyenne 29,  3o,  3i,  32,  35. 

Hainaut 19. 

Ile-de-France 17,  42à5o. 

Languedoc 8,  11,  12,  3i,  34. 

35,  36,  37,  38, 
39.  40. 

Limousin 28. 

Lorraine 21,  22. 

Lyonnais 7- 

Maine 1,2. 

Marche 27,  28. 

Nice  (comté  de) 12,  i3. 

Nivernais i,  27. 

Normandie 6,  17. 

Orléanais i,  16,  25,  44. 

Perche i,  2,  6. 

Picardie '7.  19»  20,  42. 

Poitou 3,  x5,  16,  26. 

Pi'ovence 8,  10,  12,  i3. 

Roussillon 37,  39. 

Saintonge 3,  i5,  29. 

Savoie 8,  10. 

Trois-Evéchés  (Toul-Ver- 

dun)  de  Lorraine  .    .    .  21,  22. 

Touraine 1,16,26. 


GRANDES     RKGIONS     NATURELLES 


.Vlpes.  .    .    . 

8,  0, 10,  II,  12,  i3. 

Littoral     et    îles     de    la 

Beauce.    .    . 

[,  16,44,45. 

Manche 5,  6,  17,  18. 

Gévennes.   . 

1,  11,34,36,37. 

Littoral  et  iles  de  la  Mé- 

Jura .    .    . 

8,  23,  24. 

diterranée  8.  i3,  14,  37. 

Landes.   . 

29,  3o,  3i. 

Massif  centrai 28,  32,  .33,  34,  35. 

Pyrénées 37,39,40,41- 

Littoral    et 

îles   de  ro- 

cean  .    . 

2,  3,  4.  5,  i5,   16. 

Sologne i,  25. 

29,  3o,  41  • 

i  Vosges 22,  23. 

BERGER-LEVRAULT  <&  G'%  LIBR.\1RES -EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  J8,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

Crimée -Italie-Mexique.  Lettres  de  campagnes,  iSfi/i-iSdjj  par  ]e  général 
VA^so^.  Pré«U'dées  d'une  notice  biographique.  iyo5.  Un  volume  in-8  ave«" 
portrait  et  2  esquisses  d'unilormes  en  couleurs 5  fr. 

Français  et  Russes.  Moscou  etSévastopol,  1812-1854,  par  Alfred  Rambauu. 
5*  édition.  i8<j>-  Un  volume  in-in,  avec  couverture  illustrée  .   .    .  .  -.3  fr.  50 

Lettres  du  Maréchal  Bosquet  (1830-1858).  1894.  Un  volume  in-8  dé 
408  pages,  avec  portrait  en  héliogravure,  broché.    .   .,  .   .   .    .   .  ...     5  fr. 

Souvenirs  de  la  guerre  de  Crimée  (1854-1856),  par  le  général  Fat,  an- 
cien aide  de  camp  du  maréchal  Bosquet.  2«--  édition.  i88<).  (Couronné  par  l'Aca- 
démie française.)  Volume  in-8,  avec  1  planche  et  .1  cartes,  broché.  .   .     6  Ir. 

Le  Général  Bourbadki,  par  le  commandant  Granoin,  lauréat  de  l'institut  de 
France  et  de  la  So<'iété  d'encouragement  au  bien.  i8i>8.  Un  volume  in-8,  avec 
portrait  et  fac-similé  d'une  lettre  autographe  de  IJourbaki  à  l'auleur,  br.    5  fr. 

La  Prise  de  Bône  et  de  Bougie,  d'après  des  documents  inédits  (i832-i834), 
par  le  général  comte  de  Cornulikr-Lucimére.  2^  édition.  1898.  Vjïi  volume 
m-i:!  de  38 j  pages  avec  nombreuses  illustrations,  broché  .  .    .  .    .    3  fr.  50 

Souvenirs  et  campagnes  d'un  vieux  soldat  du  premier  Empire 
(1S03-1814),  par  le  commandant  Parquin,  Avec  une  introduction  par  le 
capitaine  A.  Aubier.  Nouvelle  édition.  1903.  {jn  volume  in-8  de  ^7^*  pag^s, 
broche 6  fr. 

Lasalle. ■  D'Essling  à  "Wagram.  Correspondance  recueillie  et  i)ubliée  avec 
notes  l)iographi(jues  par  A.  Kobinet  i>k  (^lerv.  i8<)2.  IJeau  volume  in-8,  avec 
i3  gravures,  une  carte  et  un  tableau  généalogique,  broché 5  fr. 

Le  Général  de  division  Kellermann  (ans  VII-XI).  —  Un  inspecteur 
général  de  cavalerie  sous  le  Directoire  et  le  Consulat,  par  le  capitaine 
il.  t.HtPPiN.  i8i)8.  Grand  in-8  de  '^7)  pages,  broché 1  fr.  60 

Un  Chef  d'état-major  sous  la  Révolution.  Le  général  de  Billy,  d'aprè» 
sa  COI  tespondance  et  ses  pa[»iers,  par  le  lieutenant  LoixfN.  ii(;n.  Un  vo- 
lume in-8,  avec  un  portrait  et  une  carte,  broche 5  fr. 

Le  Générai  Le  Grand,  baron  de  Mercey  (1755-1828).  Mémoires  cl 
soiwe/urs  {Vaiimj,  Landau,  Malines,  Sovi,  Chaluii,  Tuiirmis,  Màcon).  Rc- 
cueiliis  [>ai-  Ch.  Ukmo.nd.  i<»o3.  Un  vol.  in-i'.>,  avec  portrait,  broché.     3  fr.  50 

Le  Général  Cxirély.  Itinéraire  d'un  cavalier  léger  de  la  Grande-Année 
(1793- 2S15).  Publié  d'après  un  manuscrit  aulhenlique,  i)ar  le  général 
Ch.  Tholmas.  18S7.  \Sn  volume  in-j2  de  4-^iO  pages,  avec  portrait  et  fac- 
similé. .    .     3  fr.  50 

Un  Général  de  l'Armée  d'Italie.  Sérurier  (1742-1819),  d'après  les 
Archives  de  France  et  d'Italie,  par  Louis  Tuetey,  rédacteur  à  ia  section 
historique  du  Ministère  de  la  guerre.  18)9.  (Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie française.)  Vn  volume  in-8  de  3i(i  pages,  avec  portraits,  gravures  et 
cartes,  broche "...     5  fr. 

Le  Général  Auguste  Colbert  (1793-1809).  Tradition.'!  et  sonoenirs  tou- 
cftant  sa  vie  et^su/i  temps,  par  le  marquis  de  Colbert-Cuaiî.vxais.  .'5«  édition. 
1888.  Trois  volTimes  in-i ri,  brochés 12  1V. 

Souvenirs  militaires  d'un  ofûcier  du  premier  Empire  (1795-1832), 
par  J.  -N.  A-  So'iLl,  colonel  d'artillerie.  i>i<,f>.  Voluine  grand  ni-8,  avec  un  por- 
trait, une  gravure  et  (i  cartes  ou  plans,  broché ,    .   .     6  ir. 

Souvenirs  militaires  (1805-1818),  par  A.  Tniuiox,  de  Metz.  \^olume  ia-J2, 
broche. 4  fr. 

Carnet  d'étapes  du  dragon  Marquant.  Démarches  et  actions  de  l'armée 
du  Centre  pendant  la  campagne  de  1192.  Publié  d'apros  le  manuscrit  ori- 
ginal, par  G.  Valuce  et  G,  Pariset.  1898.  Un  volume  in-12  de  3i8  pages, 
avec  une  carte,  broché 3  fr.  50 

L'Espionnage  militaire  sous  Napoléon  I",  Cb.  Schulmeister,  par  Paul 
-MuLi.ER.  i89(î.  Un  volume  in-i2,  broché 3  fr. 

Soldats  de  Lorraine.  Cfievert,  Exelmans,  Ondinot,  Marfjueri'.tc^  etc.^  par 
PaulDESi'iQUKs.  Prélace  de  Paul  et  Victor  Mar»''"'' ■  ■^"'  v.^  lu  .-ne  in-8 
avec  33  illustrations,  couverture  illustrée,  broché  5  fr. 

Reliure  spéciale  en  percaline  gaufrée,  tète  dorée  6  iV.  50 
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Traduit  par  le  chef  d'escadron  L.  FERRUS 
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Li»  volume  in-12,  avec  19  photographies  d'après  nature,  brocli 
sous  couverture  illustrée 3  fr.  5i 


et  le  capitaine  J.  PESSEAUD 

-12,  avec  19  photographies  d'après  1 

ture  illustrée 

R«'lié  en  perciline  souple  gaufrée  or. 4  fi 

La  Force  physique.  Culture  rationnelle.  Méthode  Attila.  Aféthode  Sandou 
Méthode  Desbonnet.  La  santé  par  les  exercices  musculaires  mis  à  la  porté 
(te  tous,  par  le  professeur  Desbonnet,  fondateur  des  écoles  de  culture  ph; 
sique  de  Lille,  Roubaix,  Paris.  4*  édition.  i<)o4.  Un  volume  in-8,  avec  89  fin 

broché " 5  1 

Éléqammenl  relié  en  percaline  gaufrée  or 6  f 

Le  Mouvement  et  les  exercices  physiques.  Leçons  pratiques  sur  U 
sifstè/nes  ossen.v  et  musculaire,  par  le  docteur  L.  E.  Dupuy,  médecin  ( 
l'hôpital  de  Saint-Denis.  i8f)3.  Volume  in-8  de  358  pages,  avec  189  figure 
broché 5  f 

Règlement  sur  l'Instruction  de  la  Gymnastique,  approuve  le  22  < 

tobre  1902.  Un  volume  in-8  étroit,  avec  35o  figures,  cartonné Il 

Percaline  souple  gaufrée  or 1  fr.  2 

—  Annexes.  /.  Notions  de  physiologie.  II.  Jeux  en  plein  air.^II.  Descriptic 
dn   matèrielj  gymnastique  et  natation.   igoS.  Un  volume  in-8  étroit,  av< 

3  planches  et  4  figures,  cartonné 11 

Percaline  souple,  gaufrée  or 1  fr.  2 

Manuel  d'Exercices  gymnastiques  et  de  jeux  scolaires.  Publicatic 
du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.  1891.  Joli  volur 
in-S,  avec  nombreuses  vignettes,  cartonné 2  fr.  Ë 

Manuel  d'Escrime,  approuvé  par  le  ministre  de  la  guerre  le  18  mai  187 
lii-îS,  cartonné,  avec  figures 60 

Manuel  de  Ski,  par  le  docteur  W.  Paulcke,  membre  du  jury  aux  concou 
de  ski  du  Feldberg,  de  Glaris,  d'Adelboden,  etc.  Traduit  de  là  troisième  éc 
lion  allemande,  par  F.  Acharo,  ingénieur,  membre  des  ski-clubs  Berne 
Zurich.  1905.  Un  volume  in-12  de  178  pages,  avec  68  figures  et  4  planche 
broché  .' 2  fr.  £ 

^aQCJ',   imp.   Bcrger-Levraalt  et  Cie. 
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